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HISTOIRE 

NATURELLE. 

*  L'  OUTARDE  («)- 

Flanche  I  dt  et  volume. 

JL  A  première    chofe   que   l'on   doit   fe   propofer 
lorfqu'on  entreprend  declaircir  l'hifloire  d'un  animal, 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n*  24;,  le  mâle. 

(a)  Outarde,  en  Crée,  O'-iîs;  en  Latin,  Avis  tarda;  en  Italien, 
barda;  en  Allemand,  Trapp ;  en  Polonois,  Drop;  en  Anglois, 
%prd.  —Tarda.  Frifch,  planche  C VI ,  avec  une  bonne  figure 
Oifeaux,  Tome  II.  •  A 


2  Histoire  Naturelle 

c'eft  défaire  une  critique  févère  de  fa  nomenclature, 
de  démêler  exactement  les  différens  noms  qui  lui  ont 
été  donnés  dans  toutes  les  langues  &  dans  tous  les 
temps,  &  de  diftinguer  autant  qu'il  eft  poffible,  les, 
efpèces  différentes  auxquelles  les  mêmes  noms  ont 
été  appliqués  ;  c'eft  le  feul  moyen  de  tirer  parti  des 
connoiflànces  des  Anciens,  &  de  les  lier  utilement 
aux  découvertes  des  Modernes,  &  par  conféquent  le 
feul  moyen  de  faire  de  véritables  progrès  en  Hifloire 
Naturelle  ;  en  effet ,  comment ,  je  ne  dis  pas  un  feul 
homme,  mais  une  génération  entière,  mais  plufieurs 
générations  de  fuite,  pourroient- elles  faire  complète- 
ment Thiftoire  d'un  feul  animal  î  prefque  tous  les 
animaux  craignent  l'homme  &  le  fuient;  le  cardftère 
de  fupériorité  que  la  main  du  Très-Haut  a  grave  fur 
fon  front,  leur  infpire  plus  de  frayeur  que  de  refpeft; 
ils  ne  foutiennent  point  fes  regards ,  ils  fe  défient  de 
fes  embûches,  ils  redoutent  fes  armes;  ceux  même 
qui  pourroient  fe  défendre  par  la  force  ou  réfifter  par 
leur  mafTe,  fe  retirent  dans  des  déferts  que  nous  ne 
daignons  pas  leur  difputer,  ou  fe  retranchent  dans  des 
forêts  impénétrables:  les  petits,  fûrs  de  nous  échapper 

enluminée.  —  Outarde.  Edwards,  planche  LXXIll,  le  mâle;  & 
planche  LXXIV,  la  femelle,  avec  de  bonnes  figures  enluminées. 

—  O  (larde  ,  H  outarde  ,  Biftarde.  Belon  ,  Hifi.  nat.  des  Oifcaux , 
page  23  5  ;  &  portraits  d'oifèaux ,  page  j6,  a.  —  Otarde.  Mé- 
moires pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  partie  II,  page  ici. 

—  L'Outarde.  Briflbn,  Ornithologie,  tome  V,  page  18. 
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par  leur  petiteffe,  &  rendus  plus  hardis  par  leur  foibleffe 
même,  vivent  chez  nous  malgré  nous,  fe  nourriffent 
à  nos  dépens,  quelquefois  même  de  notre  propre 
fubftance,  fans  nous  être  mieux  connus;  &  parmi  le 
grand  nombre  de  clafTes  intermédiaires,  renfermées 
entre  ces  deux  clafTes  extrêmes,  les  uns  fe  creufent 
des  retraites  fouterraines ,  les  autres  s'enfoncent  dans 
la  profondeur  des  eaux,  d  autres  fe  perdent  dans  le 
vague  des  airs ,  &  tous  difparoiflent  devant  le  tyran  de 
la  Nature:  comment  donc  pourrions -nous  dans  un 
court  efpace  de  temps,  voir  tous  les  animaux  dans 
toutes  les  fituations  où  il  faut  les  avoir  vus  pour  con- 
noître  à  fond  leur  naturel,  leurs  mœurs,  leur  inftinél, 
en  un  mot ,  les  principaux  faits  de  leur  hifloire  !  On  a 
beau  rafTembler  à  grands  frais  des  fuites  nombreufes 
de  ces  animaux ,  conferver  avec  foin  leur  dépouille 
extérieure ,  y  joindre  leurs  fquelettes  artiftement  montés; 
donner  à  chaque  individu  fon  attitude  propre  &  fon 
air  naturel  ,  tout  cela  ne  repréfente  que  la  Nature 
morte,  inanimée,  fuperficielle ;  &  fi  quelque  Sou- 
verain ayant  conçu  l'idée  vraiment  grande  de  concourir 
à  l'avancement  de  cette  belle  partie  de  la  feience,  en 
formant  de  vaftes  ménageries,  ôc  réunifTant  fous  les 
yeux  des  Obfervateurs ,  un  grand  nombre  d'efpèces 
vivantes  f  on  y  prendroit  encore  des  idées  imparfaites 
de  la  Nature;  la  plupart  des  animaux  intimidés  par  la 
préfence  de  l'homme,  importunés  par  fes  obferva- 
tions,  tourmentés  d  ailleurs  par  l'inquiétude  inféparable 
1  Ai; 


4  Histoire  Naturelle 

de  la  captivité  t  ne  montreraient  que  des  mœurs  altérées» 
contraintes  &  peu  dignes  des  regards  d'un  Philofophe, 
pour  qui  la  Nature  libre,  indépendante,  &  fi  l'on  veut 
fauvage,  eft  la  feule  belle  Nature* 

Il  faut  donc  pour  connaître  les  animaux  avec  quelque 
exa<Situde,  les  obferver  dans  l'état   de  fauvage,  les 
fuivre  jufque  dans  les  retraites  qu'ils  fe  font  choifies 
eux-mêmes,  jufque  dans  ces  antres  profonds,  &  fur 
ces  rochers  efearpés  où  ils  vivent  en  pleine  liberté; 
il  faut  mënie  en  les  étudiant,  faire  en  fprte  de  n'en 
être  point  aperçus  :  car  ici  l'œil  de  TObfervateur»  s'il 
n'eft  en  quelque  façon  invifible,  agit  fur  le  fujet  obfervé 
&  l'altère   réellement;   mais   comme  il  eft  fort   peu 
d'animaux,  fur-tout  parmi  ceux  qui  font  ailés,  qu'il 
foit  facile  d'étudier  ainfi,  Se  que  les  occasions  de  les 
voir  agir  d  après   leur  naturel  véritable,  &  montrer 
leurs  mœurs  franches  &  pures  de  toute  contrainte,  ne 
fe  préfentent  que  de  loin  en  loin;  il  s'enfuit  qu'il  faut 
des  fiècles  &  beaucoup  de  hafards  heureux  pour  amaffer 
tous  les  faits  néceflàires,  une  grande  attention  pour 
rapporter  chaque  obfertation  h  (on  véritable  objet,  & 
conféquemment  pour  éviter  la  confufion  des  noms  qui 
de  toute  nécefTité  entraineroit  celle  des  chofes;  fans 
ces  précautions  l'ignorance  la  plus  abfoluc  feroit  préfé- 
rable à  une  prétendue  fcienee\  qui  ne  feroit  au  fond 
qu'un  tiflu  d'incertitudes  &  d'erreurs;  l'Outarde  nous 
en  offre  un  exemple  frappant.  Les  Grecs  lui  avoient 
donné  le  nom  â'otu;  Ariftoie  en  parle  en  trois  endroits 
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foui  ce  nom  (b),  &  tout;  ce  qu'il  en  dit  convient 
exactement  à  notre  outarde  :  mais  les  Latins  trompés 
apparemment  par  la  refférriblance  des  mots,  t'ont  con- 
fondue avec  Yàtits  qui  efl!  un  otfeau  de  nuit.  Pline  ayant 
dît  avec  raifon  que  l'oifeau  appelé  ons  par  les  Grecs, 
fe  nommoit  avis  tarda  en  Efpagne,  ce  qui  convient  à" 
routarde,  ajoute  que  fa  chaSr  en  eft  mauvaffe  (c),  ce 
qui  convient  à  Yonïs,  fefoh Ariftote  Si  la  vérité,  mais 
nullement  à  l'oàtardé';  &  cette  méprife  eft  d'autant 
plus  facile  à  fuppofer  que  Pline,  dans  le  chapitre lîiivant,. 
confond  évidemment  Voiis  avec  fonts  (d),  c'eft-à-dire, , 
l'outarde  avec  le'Mbou. 

Alexandre Ivfyhdien,  dans  Athénée  (é),  tombe  auflï 
dans  là  rhêmé: erreur,  en  attribuant  à  Yàtus  ôtfà  fotis 
qu'il  prend  pour  un  feul  Se  même  oifeau  ,.  d'avoir  lés* 
pieds  de  lièvre,  c'eft-à-df ré' velus,  ce  qui  eft  vrai  dd 
Yotus ,  hibou  qui,  comme  la  plupart  des  oifeallx  dé 
nuit',  a  lés  jambes  6t  les  pieds  vëlus\  ou  plutôt  couverts- 
juffjue  fur:  lés  ongles  de  plumes  effilées  Si  non  de  Yàtii 
qui  enY notre oiltarde ,  &  qui  a  non-feulement  le  pjëd, . 
mars  ehcbre'la  partie-  inférieure  de' la  jambe  immédiate- 
ment àu^deflus  du  tarfé ,  fans  plumes. 

(b)  Hiftoria  Ammalium,  lifa.  II,  cap*  XYli;  lib.  VI,  cap.  vij 
&  lib.  IX,  cap.  xxxiii. 

(t)  HîB.  Nat:  B.  X,  cap.  jfrïr; 

(d)  Otis  bubonc  minor  eft ,  noéîuis  rrâjoY,  ûï^fbt/sJp)ù}i^as]  emlhenttbus, 
vndc  nomen-illi.  Ibid.  cap.  XXI II! 

(<)  Hift.  Nat.  lib.  /Jf, 

A  iij 
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Sigifmond  Galenius  ayant  trouvé  dans  Héfychius  le 
nom  de  VaQaç,  dont  l'application  n'étoit  point  déter- 
minée (  (appropria  de  Ton  bon  plaifir  à  routarde  (f); 
6l  depuis  M/*  Moehring  &  Briffon  font  appliqué  au 
dronte  ,  fans  rendre  compte  des  raifons  qui  les  y  ont 
engagés. 

Les  Juifs  modernes  ont  détourné  arbitrairement 
l'ancienne  acception  du  mot  hébreu  anapha,  qui  figni- 
fioit  une  efpèce  de  milan,  &  par  lequel  ils  dcfigncnt 
aujourd'hui  l'outarde  (g), 

M.  Briffon,  après  avoir  donné  le  mot  O'iiç  comme 
le  nom  grec  de  l'outarde,  fclon  Belon  ,  donne  enfuite 
le  mot  OiiJk  pour  fon  nom  grec»  félon  Aldrovandc  (h); 
ne  prenant  pas  garde  que  Q'nJk  eft  laccufatif  de  O** , 
&  par  eonféquent  un  fcul  &  même  nom  ;  c'eft  comme 
s'il  eût  dit  que  les  uns  rappellent  tarda,  &  les  autres 
tardtvn. 

Schw  cnckfeld  prétend  que  le  ut/m  dont  parle  Arif- 
tote  (ï)>  &  qui  étoit  Yourax  des  Athéniens,  eft  auflï 
notre  outarde  (k):  cependant  le  peu  que  dit  Ariftote 
du  tetrix  ne  convient  point  à  Foulard©;  le  tetrix  niche 
parmi  les  plantes  baffes,  &  l'outarde  parmi  les  blés, 
les  orges,  &c.  que  probablement  Ariflote  na  point 

(f)  In  Lixico  fymphonû* 

(g)  Paul  Fagius,  ûpud  Gtfncrum ,  dt  Avibus,  pag.  48$. 
(h)  Ornithologie,  tome  Vê  page  i#, 

(\)  Hift*  Animai  lib.  VI,  cap.  1, 
(k)  Àïtimum  Sdeftx,  pag.  3$  j, 
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voulu  défigner  par  Pexpreffion  générique  de  plantes 
baffes;  en  fécond  lieu,  voici  comment  s'explique  ce 
grand  Philofophe.  «  Les  oifeaux  qui  volent  peu ,  comme 
les  perdrix  &  les  cailles ,  ne  font  point  de  nids ,  mais  « 
pondent  à  terre  fur  de  petits  tas  de  feuilles  qu'elles  « 
ont  amoncelées;  l'alouette  &  le  tttrix  font  aufîi  de  « 
même  ».  Pour  peu  qu'on  farte  d'attention  à  cepafTage, 
on  voit  qu'il  eft  d  abord  queftion  des  oifeaux  pefans 
&  qui  volent  peu ,  qu' Ariftote  parle  enfuite  de  l'alouette 
&  du  tetrix  qui  nichent  à  terre  comme  ces  oifeaux  qui 
volent  peu,  quoique  apparemment  ils  foient  moins 
pefans ,  puifque  l'alouette  eft  du  nombre  ;  &  que  fi 
Ariftote  eût  voulu  parler  de  notre  outarde  fous  le  nom 
de  tetrix,  il  l'eût  rangée  fans  doute,  comme  oifeau 
pefant,  avec  les  perdrix  &  les  cailles ,  &  non  avec  les 
alouettes  qui,  par  leur  vol  élevé  ont  mérité,  félon 
Schwenckfeld  lui-même,  le  nom  de  celipètes  (IJ. 

Longolius  (m)  Se  Gefner  (n)  penfent  Pun  &  l'autre 
que  le  tetrax  du  poëte  Nemefianus ,  n'eft  autre  chofè 
que  l'outarde ,  &  il  faut  avouer  qu'il  en  a  à  peu  près 
la  groffeur  (o)  &  le  plumage  (p);  mais  ces  rapports 
ne  font   pas    fuffilans   pour    emporter  l'identité   de 

(l)  Aviarmm  Silcftœ ,  pag.  191. 
(m)  Dïalog.  de  Avibus* 
(n)  De  Avibus ,  Iib.  ni ,  pag.  489. 
(§)  Tarpeïœ  eft  euftos  arcis  non  corpore  major, 
(p)  Perfimilis  cineri  dorfum  (coflum  forte)  macuhfaque  terga 
Jnficiunt  pdlue  cacabantis  (  perdicis  )  imagine  notée. 
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l'efpèce,  &  d'autant  moins  fuffifans,  qu'en  comparant 
ce  que  dit  Nemefianus  de  fon  tetrax  avec  ce  que  nous 
favons  de  notre  outarde,  j'y  trouve  deux  différences 
marquées  ;  Ja  première,  c'elt  que  le  tetrax  paroît  familier 
par  ftupidité,  &  qu'il  va  fe  précipiter  dans  les  pièges 
qu'il  a  vus  qu'on  dreflbit  contre  lui  (q);  au  lieu  que 
1  outarde  ne  foutient  pas  f'afpcâ;  de  l'homme»  &  qu'elle 
s'enfuit  fort  vite,  du  plus  loin  qu'elle  l'aperçoit  (r); 
en  fécond  lieu ,  le  tetrax  faifoit  fon  nid  au  pied  du 
mont  Apennin;  au  lieu  qu'Aldrovande  qui  ctoit  Italien, 
nous  affure  positivement  qu'on  ne  voit  d'outardes  en 
Italie»  que  celles  qui  y  ont  été  apportées  par  quelque 
coup  de  vent  (f);  il  eft  vrai  que  Willulghby  foup- 
çonne  qu'elles  ne  font  point  rares  dans  ces  contrées, 
&  cela  fur  ce  qu'en  paffant  par  Modènep  i!  en  vit  une  au 
marché;  mais  il  me  femble  que  cette  outarde  unique, 
aperçue  au  marché  d'une  ville  comme  Modène,  s  ac- 
corde encore  mieux  avec  le  dire  d' Aldrovande ,  qu'avec 
la  conjecture  de  Wiilulghby, 

lfl,  Perrault  impute  à  Ari Ilote  d'avoir  avancé  que 


fqj  Cum  pedkas  neâi  fthï  contemptaverit  adjfans 
Jmmemor  ipfe  fui  tamm  in  dîfpendia  cunit. 

(r)  Nique  nomment  ad  fe  ûpprtpinçuarrtem  fujlintrtt,  fid  cum  tum 
.  hngmquë  armrnt  fiûtïm  fugûm  tûpcjfunL  WUluIghby ,  Om'ahlpgk  pag- 

(f)  Jialid  mjlm  has  mes  ntfi  fine  ventorum  turbine  adn&w  non 
>  label.  Aldroy.  Qfmtkofag*  tom.  II,  pag.  92. 

IV/Zr 
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faux  en  Scythie  (t),  ne  couve  point  fes  œufs  comme 
les  autres  oifeaux,  mais  qu'elle  Jes  enveloppe  dans 
une  peau  de  Jièvre  ou  de  renard.,  &  les  cache  au  pied 
d'un  arbre  au  haut  duquel  elle  fe  perche  :  cependant 
Ariftote  n  attribue  rien  de  tout  cela  à  l'outarde.,  mais 
à  un  certain  oifeau  de  Scy  tbie,  probablement  un  oifeau 
de  proie ,  puifqu'il  favoit  écorcher  les  lièvres  &  les 
renards,  &.  qui  feulement  étoit  de  la  groffeur  d'une 
outarde,  ainfi  que  Pline  (u)  &  Gaza  le  traduifent  (x)^ 
d'ailleurs.,  pour  peu  qu'Ariftole  connût  l'outarde,  il 
nepouvoit  ignorer  qu'elle  ne  fe  perebe  point. 

Le  nom  compofé  de  trapp-ganfz  que  les  Allemands 
ont  appliqué  à  cet  oifeau ,  a  donné  lieu  à  d'autre? 
erreurs;  trapptn  fignifie  marcher J  A  l'ufage  a  attaché  à 
fes  dérivés,  une  idée  acceffoire  de  lenteur  de  même 
qu'au  gradathn  des  Latins,  ôç  à  Vmdante  des  Italiens  ; 
&  en  cela  Je  mot  trapp  peut  très -bien  être  appliqué  à 
routarde  qui,  lorfqu  elle  n'eft  point  pourfuivie ,  marche 
lentement  &  pefamment  ;  il  lui  conviendroit  encore , 
quand  cette  idée  accefToire  de  lenteur  n'y  feroit  point 
attachée,  parce  qu'en  cara#érifant  un  oifeau  par  l'ha- 
bitude de  marcher,  c'eft  dire  affez  qu'il  vole  peu. 

A  l'égard  jdu  mot  ganfz*  d  eil  fufceptible  d  équi- 
voque, ici  il  doit  peut-être  s'écrire  comme  je  l'ai 

(t)  Mémoires  pour  (Servir  à  THiftoirc  des  Animaux ,  Partie  II , 
page  104. 

(u) Nat.  Hifloria,  Iib.  X,  cap,  xxxill. 
(x)  Hifi.  Animalium,  fib._IX,  cap.  XXX  m. 
Oifeaux,  Totm  IL  .  B 
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écrit,  avec  un  Z  final,  &  de  cette  manière  il  fignifie 
beaucoup  6l  annonce  un  fuperlatif ;  au  lieu  que  lorfqu'on 
l'écrit  par  un  S,  gans,  il  fignifie  une  oie:  quelques 
Auteurs  l'ayant  pris  dans  ce  dernier  fens,  l'ont  traduit 
en  latin  par  anfer  trappiis,  &  cette  erreur  de  nom 
influant  fur  la  chofe ,  on  n'a  pas  manqué  de  dire  que 
routarde  étoit  un  oifeau  aquatique  qui  fe  plaifoit  dans 
les  marécages  (y),  &  Aldrovande  lui-même  qui  avoit 
été  averti  de  cette  équivoque  de  noms,  par  un  Mé- 
decin Hollandois ,  &  qui  penchoit  à  prendre  le  mot 
ganjl  dans  le  même  fens  que  moi  (z),  feit  cependant 
dire  à  Belon,  en  le  traduifànt  en  latin ,  que  l'outarde 
aime  les  marécages  (a),  quoique  Belon  dife  précisé- 
ment le  contraire  (b);  &  cette  erreur  eh  produifant 
une  autre ,  on  a  donné  le  nom  $  outarde  à  un  oifeau 
véritablement  aquatique  t  à  une  efpèce  d'oie  noire  & 
blanche  que  l'on  trouve  en  Canada ,  &  dans  plufieurs 
endroits  de  l'Amérique  feptentrionale  (c);  c'eft  fans 

(y)  Syhatlcus  apud  Gefnerum ,  pag.  488. 
([)  Ornhholog.  tom.  II,  pag.  86. 

(a)  Ibidem,  pag.  92. 

(b)  ce  La  nature  de  l'oftarde  eft  de  vivre  par  les  fpacieufes  cam- 
y>  pagnes ,  comme  l'autruche ,  fuyant  l'eau  fur  toutes  choies 

»  Ne  hanter  les  eaux ,  n'étoit  de  celle  qui  refte  entre  les  feiUons , 
après  avoir  plu ,  ou  bien  qu'elle  hantât  les  marres  pour  en  boire  ». 
Belon,  Nature  des  Oifcaux,  fib.  V,  cap.  III. 

(c)  Vojf{  Hiftoire  &  Description  de  la  nouvelle  France,  par  fe 
P.  Charlevoix,  tome  Jll,  page  *  f  f*  — Voyage  du  Capitaine 
Robert  Ladc,  tome  II,  page  202.  —Voyage  du  P.  Théodat, 
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doute  par  une  fuite  de  cette  méprife,  qu'on  envoya 
d'ÉcofTe  à  Gefner,  la  figure  d'un  oifeau  palmipède 
fous  le  nom  dç  gujlarde  (d),  qui  efl  le  nom  que  Ton 
donne  dans  ce  pays  à  l'outarde  véritable ,  &  que  Gefner 
fait  dériver  de  tarde  lent,  tardif,  &  degufôi  gooff qui,, 
en  HoIIandois  &  en  Anglois,  fignifîe  une  oie  (e);  voilà 
donc  l'outarde,  qui  eft  un  oifeau  tout-à-fait  terreftre, 
traveftie  en  un  oifeau  aquatique  avec  lequel  elle  n  a 
cependant  prefque  rier^de  commun,  Se  cette  bizarre 
métamorphofe  a  été  produite   évidemment  par  une 
équivoque  de  mots:  ceux  qui  ont  voulu  juftifier  ou 
exeufer  le  nom  à'anfer  trappus  outrapp  -  gans ,  ont  été 
réduits  à  dire ,  les  uns  que  les  outardes  voloient  par 
troupes  comme  les  oies  (f),  les  autres  qu'elles  étoient 
de  la  même  groffeur  (g);  comme  fi  la  grofleur,  ou 
l'habitude  de  voler  par  troupes ,  pouvoient  feules  ca* 
raétérifer   une  efpèce  :  à  ce  compte  les  vautours  âç 
les  coqs  de  Bruyère  pourroient  être  rangés  avec  l'oie  ; 
mais  c'eft  trop  infifter  fur  une  abfurdité,  je  me  hâte 
de  terminer  cette  lifte  d'erreurs  &  cette  critique  peut- 
être  un  peu  longue,  mais  que  j'ai  cru  nécefliire. 
Belon  a  prétendu  que  Je  tetrao  alter  de  Pline  (h) 

page  3  oo.   —  Lettres  Édifiantes ,  XV  Recueil,  page  j  i  o  ;  * 
XXI W  Recueil,  page  23S,  &c. 

(d)  Gefner,  de  Avibus,  pag.  164  &  489. 

(e)  Ibidem,  pag.  142. 

•ffj  Longoftus,  apud  Gefn.  pag.  486. 

(g)  Frifch,  planche  CVI. 

(h)  Nât.  fTift.  Ub.  X,  cap.  XXII. 
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étoit  Toutarde  (i),  mais  c'eft  fansfondement ,  puifquê 
Pline  parle  au  même  endroit  de  Y  avis  tarda:  il  eft 
vrai  que  Belon  défendant  foi>  erreur  par  une  autre, 
avance  que  l'avis  tarda  des  Efpagnols  &  Yotis  des  Grecs,» 
défignent  le  duc;  mais  il  faudrait  prouver  auparavant  r 
K*  que  l'outarde  fe  tient  fur  les  hautes  montagnes, 
comme  Pline  l'aflùre  du  tetrao  a/ter  '  ( ggnunt  eos 
Alpes )  (k) ,  ce  qui  eft  contraire  à  ce-  qui  a  été 
dit  de  cet  oifeau  par  tous  le*  Naturalises,  excepté 
M.  Barrère  (l);  x.°  que  le  duc  Se  non  l'outarde  a 
été  en-  effet  connu  en  Efpagne  fous  le  nom  à' avis 
tnrda; &  en  Grec  fous  celui  d'otis:  affertion*  infoute- 
nable  &  combattue  par  le  témoignage  de  prefque  tous 
les  Écrivains.  Ce  qtH  peut  avoir  trompé  Belon ,  c'eft 
que  Pline  donne  fon  fécond  tetrao  comme  un  des 
plus  gros  oifeaux  après  l'autruche,  ce  qui,  fuivant 
Belon  ,  ne  peut  convenir  qu'à  l'outarde  :  mais  nou6 
verrons  dans  la  fuite  que  le  grand  tétras  ou  coq  de 
Bruyère,  furpafle  quelquefois  l'outarde  en  grofleur;  &. 
fi  Pline  ajoute  que  la  chair  de  cette  avis  tarda  eft  un 
mauvais  manger,  ce  qui  convient  beaucoup,  mieux  à 
Yotus  hibou  ou  moyen  duc ,  qu'à  Yotis  outarde ,  Belon, 

(i)  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux ,  M.  V,  tap.  ///> 

\k)  Plin.  Nat.  Ujfi.lib.  X,  cap,  xxn. 

(I)  Nota.  M.  Barrère  reconnoît  deux  outardes  d'Europe,  maïs 
il  eft  le  feul  qui  les  donne  pour  des  oifeaux  des  Pyrénées;  &.I'on 
(ait  que  cet  Auteur,  né  en  Rouffillon,  rapportait  aux  montagnes 
des  Pyrénées  tous  les  animai**  des  provinces  adjacentes. 
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auroit  pu  foupçonner  que  ce  Naturalise  confond  ici 
Yotis  avec  Yotus ,  comme  je  lai  remarqué  plus  haut,  & 
qu'il  attribue  à  une  feule  efpèce  les  propriétés  de  deux 
cfpèces  très-différentes,  défignées  dans  fes  recueils  par 
des  noms  prefque  femblables;  mais  il  n 'auroit  pas  d& 
conclure  que  Y  avis  tarda  cH  en  effet  un  duc* 

Le  même  Belon  penchoit  à  croire  que  fon  œdicnemuM 
étoit  un  ejlurdcau  (m) ;  Sl  en. effet,  cet  oifeau  n'a  que 
trois  doigts,  &  tous  antérieurs  comme  l'outarde;  mais 
il  a  le  bec  très- différente  le  tarfe  plus  gros,.  le  cou 
plus  court ,  &  il  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
pluvier  qu'avec  l'outarde:  c'eft  ce  que  nous  examine- 
rons de  plus  près  dans  la  fuite. 

Enfin  il  faut  être  averti  que  quelques  Auteurs  trompes 
apparemment  par  la  reffemblance  des  mots ,  ont  con- 
fondu le  nom  de  Jtarda  qui ,  en  Italien ,  fignifie  une 
outarde,  avec  le  nom  de  Jfarna  qui,,  dans  la  même 
langue ,  fignifie  perdrix  (n)~ 

Il  réfulte  de  toutes  ces  difeuffions  que  Vous  des; 
Grecs  &  non  Yatusr  eft  notre  outarde;  que  le  nom 
Ae  Po^oç-Iui  a  été  appliqué  au  hafard  comme  il  l'a.été 
enfuite  au  dronte  ;  que  celui  ù'anapha  que  lui  donnent 
les  Juifs  modernes,  appartenoit  autrefois  au*  milan  ; 
que  c'eft  Y  avis  tarda  de  Pline ,  ou  plutôt  des  Efpagnols 
au  temps  de  Pline,  ainfi  appelée  à  caufe  de  fa  lenteur, 

(m)  Hiftohe  naturelle  de$  Oifcaux,  TA.  V,  cap.  Y, 
(n)  Petrus  Apcncns  Patayinus  feu  conciliator  apud  Aldrovand.  Ornith,. 
13>.. XIII,  cap.  xi-lt 

B  iij 
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&  non ,  comme  le  veut  Nyphus,  parce  qu'elle  n'auroit 
été  connue  à  Rome  que  fort  tard;  qu'elle  n'eft  ni  le 
tetrix  d'Ariflote ,  ni  le  tctrax  du  poëte  Ncmefiantis ,  ni 
cet  oifeau  de  Scythie,  dont  parle  Ariflote  dans  fon 
Hiftohc  des  Animaux  (o),  ni  le  tetrao  altcr  de  Pline ,  ni 
un  oifeau  aquatique;  &  enfin  que  c'efi  fojtarda  &  non 
hjîarna  des  Italiens  (p). 

Pour  fentir  combien  cette  drfcuflion  préliminaire 

(o)  Lib.  IX,  cap.  XXXIII* 

(p)  Voici  tous  les  noms  fous  lefquels  les  diflférens  Auteurs  en  ont 
parie. 

Otis,  Tarda,  Bifiarda*  Geih.  de  Avibus,  pages  484—486; 
•&  Icon  Avium,  pag.  6j. 

Otisfive  Tarda*  Jonfton,  de  Avibus,  pag.  42. 

Otis  feu  Tarda  avis.  AIdrovand.  Ornitholog.  tom.  II,  pag.  85. 

Otis ,  Tarda,  Bifiarda.  Charlct,  Exercit.  pag.  82,  n.°  8. 

Otis  Graecis.;  Tarda,  Ifidoro  ;  Bifiarda,  Alberto.  Rzaczynski, 
Hifi.  nat.  Poloniœ ,  pag.  289  ;  &  auâuarium  ejufd  pag.  401. 

Otis,  Tarda,  Sibbaldi  Scotfa  illuftrata,  part.  II,  lib.  m,  pag.  1  6. 

Otis,  Tarda.  Willulghby ,  Ornitholog.  pag.  1 2p. 

Otis,  Tarda.  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.  58. 

Otis  jugufo  utrimque  crifiato,  Tarda.  Unnaras,  Syjl.  nat.  cdit.  X, 
iCtn.  8j,  Sp.  I. 

Tarda  recentiorum.  Schwenckfeld,  Aviarium  Silefiœ,  pag.  3  j  j. 

Tarda.  Klein,  de  Avibus,  pag.  18,  n.°  1. 

Tarda  Pyrendica  fulva ,  maculis  nigricantibus ,  marginibus  petmarum 
rofeis.  Barrère,  Ornitholog.  Cla/T.  III,  Gen.  IX,  Sp.  1.  Nota.  Ce 
ne  font  pas  les  bords  des  plumes,  mais  le  duvet  qui  cil  à  leur  baie, 
qui  eft  couleur  de  rofe. 

Tetrax  feu  Tarax  Nemefiani.  Longolio ,  Gcfo. 
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étoit  importante ,  il  ne  faut  quefe  repréfenter  la  bizarre  & 
ridicule  idée  que  fe  feroit  de  l'outarde  un  commençant 
qui  aurait  recueilli,  fans  choix  &  avec  une  confiance 
aveugle ,  tout  ce  qui  a  été  attribué  par  les  Auteurs  à 

Tetraon.  Longolio,  Schwenckfeld ,  Charlet,  Klein. 

Tetrix,  Ourax.  Ariftote,  Schwenckfèld.  \ 

Erythrontaon.  OlaïMagni,  Schwenckfèld,  Charlet,  Klein. 

Anfcr-trappa.  Rzaczynski,  Auâuarium,  Hifi.  nat.  Pofon.  pag.  40 n 

En  François,  Outarde.  Albin y  tome  III,  page  16.  Edwards,. 
planche  LXXIIJ  —  LXXIV.* 

Otarde.  Mémoires  pour  fèrvir  à  l'Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II* , 
page  1  0  r. 

Oftarde.  Beïon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  page  23  6. 

Oftarde,  Houtarde ,  Bijlarde.  Belon,  Portraits  d' Oifeaux,  page  jtf.. 

En  Hébreu  ,  Alhabari.  Gefn.  Aldrdv.    Nota.  II  ne  faut  point 
confondre  ce  nom  avec  celui  d'houbaary  qui,  en  Barbarie ,  fignifio: 
une  petite  outarde,  dont  je  donnerai  l'hiftoire,. 

Clos  id  eft  Tarda  avis  Jylvatici.  Geih.  pag.  484*. 

Anapha  Pauli  Fagii.  Gefn.  pag.  4  S  p.. 

En  Grec,  O  w,  ûw,  OW  Gefn.  ~Prcup05.  Sîgifm*  GalemU- 
Gefn.  pag.  48  d. 

En  Italien,  Si  arda.. 

En  Allemand,  Trapp.  Gefner,  Rzaczynski,  Erifch.  — Acker- 
trapp.  Gefii.  — Trappe.  Schwenckfeld,  Rzaczynski  —  Acker-trappe- 
Schwenckfeld. 

En  Flamand ,  Trap-gairfc.  Gefii.  —  Trapp-gans.  SchwenckfêicL. 

En  Suédois,  Trapp. 

En  Polonois,  Drop,  Trop.  Rzaczynski. 

En  Illyrien,  Drofa.  Gefn. 

En  Anglois,  Biftard.  Gefii.  —  Buftatd.  Wffiulghby,  Qiarleson,, 
Albin. 

En  Écoflbis,  GuJlarde.Hcd.or,  Boeth.  —Gujiard.  AIdrov.. 
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cet  oifeau,  ou  plutôt  aux  différens  noms  par  lefqucls 
il  l'auroit  trouvé  défigné  dans  leurs  ouvrages  ;  il  feroit 
oblige  d'en  faire  à  la  fois  un  oifeau  de  jour  &  de  nuit* 
un  oifeau  de  montagne  &  de  vallée ♦  un  oifeau  d'Europe 
&  d'Amérique,  un  oifeau  aquatique  &  terreftre,  un 
oifeau  granivore  Si  carnaffier,  un  oifeau  très -gros  & 
très-petit;  en  un  mot,  un  monftre  &  même  un  montre 
impofTible;  ou  s'il  vouloit  opter  entre  ces  attributs 
contradictoires ,  ce  ne  pourrait  être  qu'en  reniflant  la 
nomenclature  comme  nous  avons  fait  par  la  compa* 
raifon  de  ce  que  Ton  fait  de  cet  oifeau ,  avec  ce  qu'en 
ont  dit  les  Naturalises  qui  nous  ont  précédé. 

Mais  c'eft  aflez  nous  arrêter  for  Je  nom  #  il  ,eft 
temps  de  nous  occuper  de  la  cliofe.  Gefner  «'effc 
félicité  d'avoir  fait  le  premier  la  remarque  que  l'ou- 
tarde pouvoit  ie  rapporter  au  genre  des  gallinacés  (q), 
Se  il  eft  vrai  qu'elle  en  a  le  bec  &  Ja  pefanteur,  mais 
elle  en  diffère  par  fa  gxofTeur ,  par  fes  pieds  à  .trois 
doigts,  par  la  forme  Je  la  queue,  par  la  nudité  du  bas 
de  la  jambe ,  par  la  grande  ouverture  des  oreilles,  par 
les  barbes  de  plumes  qui  lui  tombent  fous  le  menton , 
au  lieu  de  ces  membranes  charnues  qu'ont  les  galli- 
nacés ,  fans  parler  des  différences  intérieures, 

AIdrovande  n'eft  pas  plus  heureux  dans  fes  conjec- 
tures ,  lorfqu'il  prend  pour  une  outarde  cette  aigle 

1  (f)  Quanquam  gallinaceorum  genefi  otidem  adfcribtndam  jtemo  cdhuc 
monuerit ,  mïhi  tamen  rc&c  ad  id  referri  yidetur.  Cefn.  dt  Avibus, 
png.  4*4. 

frugivore, 
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frugivore ,  dont  parle  Élien  (r),  à  caufe  de  fa  gran- 
deur (f),  comme  fi  le  feul  attribut  de  la  grandeur 
fuffifbit  pour  foire  naître  l'idée  d'un  aigle;  il  me  paroît 
bien  plus  vraifemblable  qu 'Élien  vouloit  parler  du  grand 
vautour  qui  eft  un  oifeau  de  proie  comme  l'aigle,  & 
même  plus  puiflant  que  l'aigle  commun ,  &  qui  devient 
frugivore  dans  les  cas  de  néceffité  :  j'ai  ouvert  un  de 
ces  oifcaux  qui  avoit  été  démonté  par  un  coup  de 
fufii,  &  qui  avoit  pafle  plufieurs  jours  dans  des  champs 
femés  de  blé;  je  ne  lui  trouvai  dans  les  inteftins 
qu'une  bouillie  verte,  qui  étoit évidemment  de  i'herbe 
à  demi-digérée. 

On  retrouverait  bien  plutôt  les  caractères  de  l'ou- 
tarde dans  le  tetrax  d'Athénée,  plus  grand  que  les  plus 
gros  coqs  (  &  l'on  fait  qu'il  y  en  a  de  très -gros  en 
Afie  ) ,  n'ayant  que  trois  doigts  aux  pieds ,  des  barbes 
qui  lui  tombent  de  chaque  côté  du  bec ,  le  plumage 
émaillé,  la  voix  grave,  &  dont  la  chair  a  le  goût  de 
celle  de  l'autruche,  avec  qui  l'outarde  a  tant  d'autres 
rapports  (t);  mais  ce  tetrax  ne  peut  être  l'outarde , 

(r)  Lib.  IX,  de  nat.  Animal,  cap.  X.  Cet  aigle,  (èlon  Elien, 
s'appelait  aigle  de  Jupiter,  &  étoit  encore  plus  frugivore  que  l'ou- 
tarde ,  qui  mange  des  vers  de  terre  ;  au  lieu  que  l'aigle  dont  il  s'agit 
ne  mange  aucun  animal. 

(f)  Ornithologie,  tome  II,  page  92* 

(t)  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  487.  Otis  avis  fidipes  efl ,  tribus 
injlfiens  digitis ,  magnitudine  gallmacei  majaris ,  eapite  oblongo ,  oculis 
mplis  >  rqftro  acuto,  linguâ  offeâ,  gracili  colla.  .  , 

Oifeaux,  Tome  IL  C 
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puifque  c'eft  un  oifeau  Jont,  félon  Athénée,  il  n'eft 
fait  aucune  mention  dans  les  livres  d'Ariftote;  au  lieu 
que  ce  Philofophe  parle  de  l'outarde  en  plufieurs 
endroits. 

On  pourroit  encore  foupçonner  avec  M.  Perrault  (u), 
que  ces  perdrix  des  Indes  dont  parle  Strabon ,  qui  ne 
font  pas  moins  grofles  que  des  oies,  font  des  efjxces 
d'outardes;  le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  les  couleurs 
du  plumage  qu'il  a  autrement  diftri buées  &  plus  vives  f 
par  ces  barbes  de  plumes  qui  lui  tombent  des  deux 
côtés  fur  Je  cou,  dont  il  eft  furprenant  que  M.  Perrault 
n'ait  point  parlé,  &  dont  mal -à -propos  Albin  a  orné 
ia  figure  de  la  femelle ,  par  fa  grofleur  prefque  double 
de  celle  de  la  femelle ,  ce  qui  eft  une  des  plus  grandes 
difproportions  qui  ait  été  obfervée  en  aucune  autre 
efpèce,  de  la  taille  de  la  femelle  à  celle  du  mâle  (x). 

Belon  (y),  &  quelques  autres  qui  ne  connoifïbient 
ni  le  cafoar ,  ni  le  touyou ,  ni  le  dronte ,  ni  peut-être 
le  griffon  ou  grand  vautour,  regardoient  l'outarde 
comme  un  oifeau  de  la  féconde  grandeur,  &  le  pfus 
gros  après  l'autruche  :  cependant  le  pélican ,  qui  ne 
leur  étoit  pas  inconnu  (i),  eft  beaucoup  plus  grand , 
félon  M.  Perrauk  ;  mais  il  peut  fe  faire  que  Belon  ait 

(u)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II9 
page  102. 

(x)  Edwards,  Hifi.  nat.  of  Birds,  planche  LXXiy» 
(y)  Ibidem,  page  236. 
(l)  Ibidem,  page  153, 
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vu  une  groffe  outarde  &  un  petit  pélican ,  &  dans  ce 
cas  tout  fon  tort  fera,  comme  celui  de  bien  d'autres, 
d'avoir  allure  de  i'efpèce,  ce  qui  n'étoit  vrai  que  de 
l'individu. 

M.  Edwards  reproche  à  Willulghby  de  s'être  trompé 
groflièrement ,  &  d'avoir  induit  en  erreur  Albin,  qui 
i  a  copié ,  en  difànt  que  l'outarde  avoit  foixante  pouces 
anglois  de  longueur,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la 
queue  :  en  effet ,  celles  que  j'ai  mefurées  n'avoient 
guère  plus  de  trois  pieds,  ainfi  que  celle  de  M.  Briflbn  ; 
&  la  plus  grande  qui  ait  été  mefurée  par  M.  Edwards, 
avoit  trois  pieds  &  demi  dans  ce  fens ,  &  trois  pieds 
neuf  pouces  &  demi ,  du  bout  du  bec  au  bout  des 
ongles  (a)  :  les  Auteurs  de  la  Zotlogie  Britannique  la 
fixent  à  près  de  quatre  pieds  anglois ,  ce  qui  revient 
à  un  peu  moins  de  trois  pieds  neuf  pouces  de 
France  (b):  l'étendue  du  vol  varie  de  plus  de  moitié 
en  différens  fujets,  elle  a  été  trouvée  de  fept  pieds 
quatre  pouces  par  M.  Edwards,  de  neuf  pieds  par  les 
Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  &  de  quatre  pieds 
de  France  par  M.  Perrault,  qui  afliire  n'avoir  jamais 
obfervé  que  des  mâles,  toujours  plus  gros  que  les 
femelles. 

Le  poids  de  cet  oifeau  varie  auffi  considérablement, 

(a)  Edwards,  Hifl.  nat.  ofBirds,  planche  LXXIII. 

(b)  On  fait  que  le  pied  de  Paris  eft  plus  long  que  celui  de 
Londres  de  près  de  neuf  lignes. 

•     C  i) 
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les  uns  l'ont  trouvé  de  dix  livres  (c),  &.  d'autres  de 
vingt-fept  (d),  &  même  de  trente  (t);  mais  outre 
ces  variétés  dans  le  poids  &  la  grandeur,  on  en  a  auffi 
remarqué  dans  les  proportions;  tous  les  individus  de 
cette  efpèce  ne  paroiffent  pas  avoir  été  formés  fur  le 
même  modèle.  M.  Perrault  en  a  obfervé  dont  le  cou 
étoit  plus  long ,  Si  d'autres  dont  le  cou  étoit  plus  court 
proportionnellement  aux  jambes;  &  d'autres  dont  le 
bec  étoit  plus  pointu,  d'autres  dont  les  oreilles  étoient 
recouvertes  par  des  plumes  plus  longues  (f);  tous 
avoieflt  le  cou  &  les  jambes  beaucoup  plus  longs  que 
ceux  que  Gefner  &  Aldrovande  ont  examinés.  Dans 
les  fujets  décrits  par  M.  Edwards ,  il  y  avoit  de  chaque 
côté  du  cou  deux  places  nues»  de  couleur  violette,  & 
qui  paroiflbient  garnies  de  plumes  lorfque  le  cou  étoit 
fort  étendu  (g};  ce  qui  n'a  point  été  indiqué  par  les 
autres  Obfervateurs.  Enfin  M.  Klein  a  remarqué  que  les 
outardes  de  Pologne  ne  reffembloient  pas  exactement  à 
celles  de  France  &.  d'Angleterre  (h);  &  en  effet  on 
trouve ,  en  comparant  les  deferiptions,  quelques  diffé- 
rences de  couleurs  dans  le  plumage ,  le  bec ,  &c. 

(c)  Gefner,  de  AvlBus ,  pag.  488. 

(d)  Britifch  Zootogy,  page  87. 

fej  Rzaczynsld,  Auâuarium,  pag.  401. 

(f)  Mémoires  pour  fcrvir  à  l'Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
pages  fip  —  /  02. 

(g)  Edwards,  Hlfi.  tôt.  o/Birds,  planche  lxxjv. 
(h)  H'ijloT.  Ayium,  page  1 8. 
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En  général  l'outarde  fe  diftingue  de  l'autruche,  du 
touyou,  du  cafoar  Se  du  cJronte,  par  fes  ailes  qui, 
quoique  peu  proportionnées  au  poids  de  /on  corps  r 
peuvent  cependant  l'élever  &  la  foutenir  quelque 
temps  en  l'air;  au  lieu  que  celles  des  quatre  autres 
oifeaux  que  j'ai  nommés,  font  absolument  inutiles  pour 
le  vol  :  elle  fe  diftingue  de  prefque  tous  les  autres  par 
fa  grofleur ,  fes  pieds  à  trois  doigts  ifolés  &  fans 
membranes,  fon  bec  de  dindon,  fon  duvet  couleur 
de  rofe ,  &  la  nudité  du  bas  de  la  jambe  ;  non  point 
par  chacun  de  ces  caractères,  mais  par  la  réunion 
de  tous. 

L'aile  eft  compofée  de  vingt -fîx  pennes,  félon 
M.  Briflbn ,  &  de  trente-deux  ou  trente-trois ,  fuivanï 
M.  Edwards  qui ,  peut  être ,  compte  celles  de  l'aih 
bâtarde.  La  feule  chofe  que  j'aie  à  foire  remarquer 
dans  ces  pennes ,  &  dont  on  ne  peut  guère  prendre 
une  idée  en  regardant  la  figure,  c'eft  qu'aux  troifième, 
quatrième,  cinquième  &  frxième  plumes  de  chaque 
aile,  les  barbes  extérieures  deviennent  tout-à-coup 
plus  courtes  ,  &  ces  pennes  conféquemment  plus, 
étroites  à  l'endroit  où  elles  fortent  de  de/Tous  leurs 
couvertures  (i). 

Les  pennes  de  la  queue  font  au  nombre  de  vingt ,. 
&  les  deux  du  milieu  font  différentes  de  toutes  les 
autres. 

(i)  Voyei  Ornithologie  de  M,  Briflbn,  tmt  V*  fë*  *2~. 

C  iij, 
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M.  Perrault  (k)  impute  à  BeJon  comme  une  erreur 
d'avoir  dit  que  le  defTus  des  ailes  de  l'outarde  étoiî 
blanc  (l) ,  contre  ce  qu'avoient  obfervé  M/'  de 
l'Académie,  &  contre  ce  qui  fe  voit  dans  les  oifeaux 
qui  ont  communément  plus  de  blanc  fous  le  ventre  & 
dans  toute  la  partie  inférieure  du  corps,  &  plus  de 
brun  &  d'autres  couleurs  fur  le  dos  &  les  ailes;  mais 
il  me  femble  que  fur  cela  Beion  peut  être  aifément 
juftifié ,  car  il  a  dit  exa&ement ,  comme  M/1  dç 
l'Académie,  que  l'outarde  étoit  blanche  par- dejfous  le 
ventre  ir  dejfous  les  ailes  ;  &  lorfqu'il  a  avancé  que  le 
defTus  des  ailes  étoit  blanc  ,  il  a  fans  doute  entendu 
parler  des  pennes  de  l'aile  qui  approchent  du  corps, 
&  qui  fe  trouvent  en  effet  au-defTus  de  l'aile,  celle-ci 
étant  fuppofée  pliée  &  l'oifeau  debout:  or,  dans  ce 
fens,  ce  qu'il  a  dit  fe  trouve  vrai,  &  conforme  à  la 
description  de  M.  Edwards,  ou  la  vingt -fixième  penne 
de  l'aile  &  fuivantes  jufqu'à  la  trentième,  font  parfaite- 
ment blanches  (m). 

M.  Perrault  a  fait  une  obfervation  plus  jufte  :  c'eft 
que  quelques  plumes  de  l'outarde  ont  du  duvet ,  non- 
feulement  à  leur  bafe,  mais  encore  à  leur  extrémité; 
en  forte  que  la  partie  moyenne  de  la  plume  qui   eft 

(k)  Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoire  des  Animaux ,  partie  II, 
page  i  02. 

(I)  Beion,  Nature  des  Oifeaux»  page  23  j. 

(m)  Edwards,  Jiifi.  nat.  of Bhrds ,  planche  lxxiii. 
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compofée  de  barbes  fermes  <Sc  accrochées  les  unes  aux 
autres  ,  fe  trouve  entre  deux  parties  où  ii  n'y  a  que  du 
duvet;  mais  ce  qui  eft  très  -  remarquable ,  c'eft  que  le 
duvet  de  la  bafe  de  toutes  les  plumes ,  à  l'exception 
des  pennes  du  bout  de  l'aile,  eft  d'un  rouge  vif, 
approchant  du  couleur  de  rofe ,  ce  qui  eft  un  caractère 
commun  à  la  grande  &  à  la  petite  outarde;  le  bout 
du  tuyau  eft  auffi  de  la  même  couleur  (nj. 

Le  pied  ou  plutôt  le  tarfe ,  &  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  qui  s'articule  avec  le  tarfe ,  font  revêtus 
d'écaillés  très -petites;  celles  des  doigts  font  en  tables 
longues  &  étroites;  elles  font  toutes  de  couleur  grifer 
&  recouvertes  d'une  petite  peau  qui  s'enlève  comme 
la  dépouille  d'un  ferpent  (o). 

Les  ongles  font  courts,  &  convexes  par-deflfous 
comme  par-deffus  ,  ainfi  que  ceux  de.  l'aigle  que 
Belon  appelle  haliœtos  (p);  en  forte  qu'en  les  coupant 
perpendiculairement  à  leur  axe ,  la  coupe  en  ferait  à 
peu  près  circulaire  (f). 

M-  Salerhe  s'eft  trompé ,  en  imprimant  que  l'outarde 
avoit  au  contraire  les  ongles  caves  en-deffous  (r). 

(n)  Mémoires  pour  fèrvir  à  THiftoire  des  Animaux ,  partie  II  t 
page  i  03. 

(0)  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  104. 
(p)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  liv.  II,  chap.  vil. 
(q)  Animaux  de  Perrault ,  partie  II,  page  i  04. 
(r)  Ornithologie,  page  jj$. 
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Sous  les  pieds ,  on  voit  en  arrière  un  tubercule 
calleux,  qui  tient  lieu  de  talon  (f). 

La  poitrine  eft  grofle  &  ronde  (t);  la  grandeur  de 
l'ouverture  de  l'oreille  eft  apparemment  fujette  à 
varier ,  car  Belon  a  trouvé  cette  ouverture  plus  grande 
dans  l'outarde  que  dans  aucun  autre  oifeau  terreftre  (u); 
&  M."  de  l'Académie  n'y  ont  rien  vu  d'extraor- 
dinaire (x).  Ces  ouvertures  font  cachées  fous  les 
plumes;  on  aperçoit  dans  leur  intérieur  deux  conduits, 
dont  l'un  fe  dirige  au  bec  &  l'autre  au  cerveau  (y). 

Dans  le  palais  &  la  partie  inférieure  du  bec ,  il  y 
a  fous  la  membrane  qui  revêt  ces  parties,  plufieurs 
corps  glanduleux  qui  s'ouvrent  dans  la  cavité  du  bec 
par  plufieurs  tuyaux  fort  vifibles  fcj. 

La  langue  eft  charnue  en  dehors  ;  elle  a  au-dedans 
un  noyau  cartilagineux  qui  s'attache  à  l'os  hyoïde, 
comme  dans  la  plupart  des  oifeaux;  (es  côtés  font 
héritfés  de  pointes  d'une  fubftance  moyenne  entre  la 
membrane  &  le  cartilage  (a):  cette  langue  eft  dure 

(f)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  23  j.  — Céder,  de  Avibus, 
page  488,  &c. 

(t)  Belon,  page  23;. 

(u)  On  mettroit  bien  le  bout  du  doigt  dans  le  conduit.  Selon, 
J>age  23 /• 

(x)  Animaux  de  Perrault,  page  1 04. 
(y)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  23;. 
(1)  Animaux  de  Perrault ,  page  1  op . 
(a)  Ibidem. 

&  pointue 
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&  pointue  par  le  bout,  mais  elle  h'eft  pas  fourchue 
comme  la  dit  M.  Linnaeus,  trompé  fans  doute  par 
une  faute  de  ponctuation  qui  fe  trouve  dans  AIdro- 
vande,  &  qui  a  été  copiée  par  quelques  autres  (b). 

:  Sous  la  langue  fe  préfente  l'orifice  d'une  efpèce  de 
poche  ,  tenant  environ  fept  pintes  angloifes  ,  &  que 
le  do<Sleur  Douglaff ,  qui  Ta  découverte  le  premier , 
regarde  comme  un  réfer^ir  que  fou  tarde  remplit 
d'eau  pour  s'en  fervir  au  befoin  f  lorfqu'elle  fe  trouve 
au  milieu  des  plaines  vaftes  &  arides  où  elle  fe  tient 
par. préférence;  ce  fingulier  réfervoir  eft  propre  au 
mâle  (c) ,  Se  je  foupçonne  qu'il  a  donné  lieu  à  une 
méprife  d'Ariftote.  Ce  grand  Naturalifte  avance  que 
i'çefophage  de  l'outarde  eft  large  dans  toute  fa  lon- 
gueur (d);  cependant  les  Modernes,  &  notamment 
M.rs  de  l'Académie  ,  ont  obfervé  qu'il  s'élargifToit 
feulement  en  s'approchant  du  géfier  (e).  Ces  deux 
affermons  qui  paroifTent  contradictoires ,  peuvent  néan- 
moins fe  concilier,  en  fuppofant  qu'Ariftote  ou  les 

(b)  Lingua  /errata  ,  utrimque  acuta  ;  au  lieu  de  lingua  ferrata 
Utrimque ,  acuta*  Cette  phrafe  n'eft  qu'une  tradu&ion  de  celle-ci  de 
Belon:  fa  langue  eft  dentelée  de  chaque  coté,  pointue  &  dure  par  1$ 
hwt;  d'où  l'on  voit  que  Yutfimque  doit  fe  rapporter  à  ferrata,  &  noa 
au  mot  acuta* 

(c)  Edwards,  Hijl.  nat.  of  Birds ,  planche  LXXIII. 

(d)  Hijl.  Animal.  lib.  II,  cap.  ukimo. 

(e)  Gelher,  de  Avibus,  pag.  488.  —  AIdrov.  Ornithohg.  tome  II, 
page  92.  — Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  1  0  tf, 

Oïfeaux,  Tome  IL  •  D 
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Obfervateurs  chargés  de  recueillir  les  faits  dont  it 
compofoit  fon  Hiftoire  des  Animaux,  ont  pris  pour 
l'cefophage  cette  poche  ou  réfervoir  qui  eft  en  effet 
fort  ample  &  fort  large  dans  toute  fon  étendue. 

Le  véritable  cefophage,  à  l'endroit  où  il  s'épaiflit, 
éft  garni  de  glandes  régulièrement  arrangées  :  le  géfier 
qui  vient  enfuite  (  car  il  n'y  a  point  de  jabot  ) ,  eft 
long  d'environ  quatre  poires ,  large  de  trois  ;  il  a  la 
dureté  de  celui  des  poules  communes,  &  cette  dureté 
ne  vient  point,  comme  dans  les  poules,  de  l'épaifTeur 
de  la  partie  charnue ,  qui  eft  fort  mince  ici ,  mais  de 
h  membrane  interne ,  laquelle  eft  très  -  dure ,  très- 
épaifle,  &  de  plus  godronnée,  plifTée  &  repliffée.en 
différens  fens ,  ce  qui  groflit  beaucoup  le  volume  du 
géfier. 

Cette  membrane  interne  parent  n'être  point  con- 
tinue ,  mais  feulement  contiguë  &  jointe  bout  à  bout  à 
h  membrane  interne  de  l'œfophage;  d'ailleurs,  celle-ci 
eft  blanche,  au  lieu  que  celle  du  géfier  eft  d'un  jaune 
doré  (f). 

La  longueur  des  inteftins  éft  d'environ  quatre  pieds  y. 
non  compris  les  cceeum:  la  tunique  interne  de  Vileen 
éft  pli  (fée  félon  fâ  longueur ,  &  elle  a  quelques  ride* 
tranfverfales  à  fon  extrémité  (g). 

Les  deux  cœcwn  fortent  de  l'inteftin  à  environ  fept 

{f)  Animaux  de  Perrault,  partit  H,  page  i  ipr* 
(g)  lbidtm. 
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pouces  de  Yamis ,  fe  dirigeant  d'arrière  en  avant. 
Suivant  Gefner ,  ils  font  inégaux  félon  toutes  leurs 
dimenfions,  &  c'eft  le  plus  étroit  qui  eft  le  plus  long 
dajis  la  raifon  de  fix  à  cinq  (h).  M.  Perrault  dit  feu- 
lement que  le  droit  qui  a  un  pied  plus  ou  moins ,  eft 
ordinairement  un  peu  plus  long  que  le  gauche  (\). 

A  un  pouce  à  peu  près  de  Yanus,  l'inteftin  fe  ré- 
trécit ,  puis  fe  dilatant ,  forme  une  poche  capable  de 
contenir  un  œuf,  &  .dans  laquelle  s'insèrent  les  uretères 
&  le  canal  déférent:  cette  poche  inteftinale,  appelée 
bourfe  de  Fabrice  (k),  a  aufli  fon  cœcum  long  de  deu* 
pouces %  large  de  trois  lignes,  &  le  trou  qui  commu- 
nique de  l'un  à  l'autre  eft  furmonté  d'un  repli  de  la 
membrane  interne,  lequel  peut  fervir  de  valvule  (l).% 

Il  réfulte  de  ces  obfervations,  que  l'outarde,  bien 
loin  d'avoir  plufieurs  eftomacs  &  de  longs  inteflins, 
comme  les  ru  m  in  an  s ,  a  au  contraire  le  tube  inteftinql 
fort  court  <5c  d'une  petite  capacité ,  &  qu'il  n'a  qu'un 
feul  ventricule  ;  en  forte  que  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  cet  oifeau  rumine  (m) ,  feroit  réfutée 
par  cela  feul:  mais  il  ne  fout  pas  non  plus  fe  perfuader 
avec  Albert,  que  l'outarde  foit  carnaflière,  qu'elle  fc 

(h)  GeGier,  'de  Avïbus ,  pag.  48  6. 

(i)  Animaux  de  Perrault,  partie  11,  page  1  oj. 

(k)  Du  nom  de  Fabricius  ôb  Aquapendente ,  qui  Ta  le  premier 
çbfervée.  Ibidem. 

(I)  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  iûy. 

(m)  Athénée,  Euflache;  ytye^  Gefner,  page  4  S  4. 

Dl) 
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nourriffe  de  cadavres,  que  même  elle  fafle  la  guerre 
au  petit  gibier,  &  qu'elle  ne  mange  de  l'herbe  &  du 
grain  que  dans  le  cas  de  grande  difette  ;  il  faut  encore 
moins  conclure  de  ces  fuppofitions  qu'elle  a  le  bec 
&  les  ongles  crochus ,  toutes  erreurs  accumulées  par 
Albert  (n) ,  d'après  un  paflage  d'Ariftote  mai  en- 
tendu (q),  admifes  par  Gefner  avec  quelques  modi- 
fications (p) ,  mais  rejetées  par  tous  les  autres  Natu- 
ralises. 

L'outarde  éft  un  oifeau  granivore;  elle  vit  d'herbes, 
de  grains  &  de  toutes  fortes  de  femences;  de  feuilles 
de  choux f  de  dent  de  lion,  de  navets,  de  myfotis  ou 
oreille  de  fouris  ,  de  vefee  ,  d'ache ,  de  douais  ât 
même  de  foin,  &  de  ces  gros  vers  de  terre  que  pen- 
dant l'été  l'on  voit  fourmiller  fur  les  dunes  tous  les 
matins  avant  le  lever  du  foleil  (q);  dans  le  fore  de 
i'hiver  &  par  les  temps  de  neige,  elle  mange  Técorce 
des  arbres  (r);  en  tout  temps  elle  avale  de  petites 

(n)  Voyei  Gefner,  de  Avibus  >  pag.  485» 

(0)  Nota.  AIdrovandc  prétend  que  l'idée  de  faire  de  l'outarde  un 
oifeau  de  proie,  a  pu  venir  à  Albert  de  ce  paiïâge  d'Ariftote;  Avis 

Schythica  queedam que  j'ai  efifeuté  plus  haut.   Voye^  Aldrovande > 

Omitholog.  tome  II,  page  9  0.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
ce  n'eft  pas  d'après  l'infpeâioa  de  l'animal  qu'Albert  s'eft  formé 
cette  idée. 

(p)  Gefner,  de  Àvibus,  pag.  4?$. 

(q)  Britifch  Zoology,  page  88 ;  &  prefque  tous  les  autre* 
Naturalises  que  j'ai  cités  dans  cet  article* 

(r)  Gcfher,  de  Anbus,  pag.  488* 
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pierres,  même  des  pièces  de  métal  comme  l'autruche» 
&  quelquefois  en  plus  grande  quantité.  M.rs  de  l'Aca- 
démie ayant  ouvert  le  ventricule  de  Tune  des  fix 
outardes  qu'ils  avoient  obfervées,.  le  trouvèrent  rempli 
en  partie  de  pierres  r  dont  quelques-unes  étoient  de  1a 
grofleur  d'une  noix ,  &  en  partie  de  doubles ,  au 
nombre  de  quatre-vingt-dix,  tous  ufés  &  polis  dans 
les  endroits  expofés  aux  frotteraens  »  mais  {ans  aucune 
apparence  d'érofion  (f). 

Willulghby  a  trouvé  dans  l'eftomac  de  ces  oifeauxr 
au  temps  de  la  moiffon,  trois  ou  quatre  grains  d'orge  % 
avec  une  grande  quantité  de  graine  de  ciguë  (t),  ce 
qui  indique  un. appétit  de  préférence  pour  cette  graine, 
&  par  conféquent  le  meilleur  appât  pour  l'attirer  dans 
les  pièges. 

Le  foie  eft  très -grand;  la  véficule  du  fiel,  le  pan- 
créas ,  le  nombre  des  canaux  pancréatiques  ,  leur 
infertion,  ainfi  que  celle  des  conduits  hépatiques  & 
cyftiques,  font  fujets  à  quelque  variation  dans  les 
différens  fujets  (uj. 

Les  tefticules  ont  la  forme  d'une  petite  amande 
blanche,  d'une  fubftance  affez  ferme;  le  canal  déférent 
va  s'inférer  à  la  partie  inférieure  de  la  poche  du  retfum, 

(f)  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  107+ 
(t)  Omithologia,  pag.  129. 
•  (u)  Animaux  de  Perrault,  pagt  1  Q y* 

D  iijt 
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comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  &  l'on  trouve  au  bord 
fupérieur  de  l'anus  une  petite  appendice  qui  tient  lieu 
de  verge. 

M.  Perrault  ajoute  à  ces  obfervations  anatomiques 
la  remarque  fuivante  ;  c'eft  qu'entre  tant  de  fujets 
qu'avoient  difféqués  M."  de  l'Académie,  il  ne  s'étoit 
pas  rencontré  une  feule  femelle  ;  mais  nous  avons  dit 
à  l'article  de  l'autruche  ce  que  nous  pen fions  de  cette 
remarque. 

Dans  la  faifon  des  amours  ,  le  mâle  va  piaffant 
■autour  de  la  femelle  &  fait  une  efpèce  de  roue  avec 
fa  queue  (x). 

Les  œufs  ne  font  que  de  la  grofleur  de  ceux 
«l'une  oie;  ils  font  d'un  brun  olivâtre-pâle ,  marqués 
de  petites  taches  plus  foncées ,  en  quoi  leur  couleur 
a  une  analogie  évidente  avec  celle  du  plumage. 

Cet  oifeau  ne  conftruit  point  de  nid,  mais  il  creufe 
feulement  un  trou  en  grattant  la  terre  (y),  &  y  dépofe 
les  deux  œufs  qu'il  couve  pendant  trente  jours,  comme 
font  tous  les  gros  oifeaux ,  félon  Ariftote  (i).  Lorf- 
que  cette  mère  inquiète  fe  défie  des  Chaffeurs ,  Se 
qu'elle  craint  qu'on  n'en  veuille  à  fes  œufs ,  elle  les 
prend  fous  fes  ailes  (  on  ne  dit  pas  comment  )  &  les 

(x)  Klein,  Hîft.  Avium,  pag.  1 8.  —Merula  apud Gejh.  de  Avifcus, 

P*g-  487- 

(y)  Britifch  Zoology,  pag.  S X 

(l)  H'ifi*  Antm.  lib.  VI,  cap.  yi. 
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tranfporte  en  lieu  fur  (a).  Elle  s'établit  ordinairement 
dans  les  blés  qui  approchent  de  la  maturité,  pour  y 
faire  fa  ponte ,  fuivant  en  cela  1'infiinâ  commun  à 
tous  les  animaux ,  de  mettre  leurs  petits  à  portée  de 
trouver  en  naiflant  une  nourriture  convenable.  M.  Klein 
prétend  qu'elle  préfère  les  avoines  comme  plus  baffes, 
en  forte  qu'étant  pofée  fur  fes  œufs ,  fa  tête  domine 
fur  la  campagne ,  &  qu'elle  puiffe  avoir  l'œil  fur  ce 
qui  fe  patte  autour  d'elle;  mais  ce  fait  avancé  par 
M.  Klein  (b) ,  ne  s'accorde  ni  avec  le  fentimenr 
général  des  Naturalises,  ni  avec  le  naturel  de  l'outarde 
qui,  ftuvage  &  défiante  comme  elle  l'eft ,  doit  chercher 
fà  fureté  plutôt  en  fe  cachant  dans  les  grands  blés, 
qu'en  fe  tenant  à  portée  de  voir  les  Chaffeurs  de  loin  r 
au  rifque  d'en  être  elle-même  aperçue. 

Elle  quitte  quelquefois  tes  œufs  pour  aller  chercher 
fe  nourriture;  mais  fi  pendant  {es  courtes  abfences 
quelqu'un  les  touche  ou  les  frappe  feulement  de  fon 
haleine ,  on  prétend  qu'elle  s'en  aperçoit  à  ion  retour 
Si  qu'elle  les  abandonne  (c). 

L'outarde ,  quoique  fort  greffe ,  eft  un  animal  très- 
craintif,  6c  qui  parojt  n'avoir  ni  le  fentitnent  de  fa 
propre  force,  ni  l'inftind  de  l'employer;  elles  s'af- 
femblent  quelquefois  par   troupes   de  cinquante   ou» 

(a)  Klein,  Hift.  Avium,  pag.  i  8. 

(b)  Ibidem. 

(c)  Hedor  Bocth,  apud  Ce/m  pâg.  4:8& 
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foixante ,  &  ne  font  pas  plus  raflurées  par  leur  nombre 
que  par  leur  force  &  leur  grandeur;  la  moindre  appa- 
rence de  danger,  ou  plutôt  la  moindre  nouveauté  les 
effraie,  &  elles  ne  pourvoient  guère  à  leur  confer- 
vation  que  par  la  fuite:  elles  craignent  fur -tout  les 
chiens,  &  cela  doit  être,  puifqu'on  fe  fert  commu- 
nément des  chiens  pour  leur  donner  la  chatte;  mais 
«elles  doivent  craindre  aufli  le  renard ,  la  fouine ,  & 
tout  autre  animal,  û  petit  qu'il  (bit,  qui  fera  aflez 
hardi  pour  les  attaquer;  à  plus  forte  raifon  les  animaux 
féroces  &  même  les  oifeaux  de  proie  contre  lefquel* 
elles  oferoient  bien  moins  fe  défendre:  leur  pufiJIa- 
nimité  eft  telle  que  pour  peu  qu'on  les  blefTe,  elles 
meurent  plutôt  de  la  peur  que  de  leurs  bleflures  (d). 
M.  Klein  prétend  néanmoins  qu'elles  fe  mettent  quel- 
quefois en  colère,  &  qu'alors  on  voit  s'enfler  une 
peau  lâche  qu'elles  ont  fous  le  cou.  Si  l'on  en  croit 
Jes  Anciens,  l'outarde  n'a  pas  moins  d'amitié  pour  le 
cheval  qu'elle  a  d'antipathie  pour  le  chien  ;  dès  qu'elle 
aperçoit  celui-là,  elle,  qui  craint  tout,  vole  à  fa  ren- 
contre &  fe  met  prefque  fous  (es  pieds  (e).  En  fup- 
pofant  bien  conftatée  cette  fingulière  fympathie  entre 
des  animaux  fi  différens,  on  pourroit,  ce  me  femble, 
en  rendre  raifon  en  difant  que  l'outarde  trouve  dans 
la  fiente  du  cheval  des  grains  qui  ne  font  qu'à  demi 

(d)  Gefner,  dt  Avibus ,  pag.  488. 

(t)  Oppicn,  de  Aucupiûj  bb.  m, 

digérés  f 
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•digérés,  6c  lui  font  une  reflburce  dans  la  difctte  (f). 

Lorsqu'elle  eft  chaffée  elle  court  fort  vite,  en  bat- 
tant des  ailes ,  &  va  quelquefois  plufieurs  milles  de 
fuite  &  fans  s'arrêter  (g);  mais  comnre  elle  ne  prend 
fbn  vol  que  difficilement  &  iorfqu'eHe  #eft  aidée ,  ou 
fi  Ton  veut  portée  par  un  vent  favorablç,  &  que  d'ail- 
leurs elle  ne  fe  perche  ni  ne  peut  fe  percher  fur  -les 
arbres.,  foit  à  caufe  de  fa  pdàntear ,  foit  faute  de 
doigt  poftérieur  dont  elle  puiffe  faifrr  la  branche  &  s  Y 
foutenir,  on  peut  crorre,  iiir  le  témoignage  des  An- 
ciens &  des  Modernes  (rh),  que  les  lévriers  &  les 
chiens  coorans  la  peuvent  forcer:  on  la  chafTe  aufli 
avec  l'oifeau  de  proie  (i),  ou  enfin  on  lui  tend  des 
filets,  &  -on  l'attire  où  Ton  veut  en  fàffant  paroître  un 
rfieval  à  propos  ,  ou  feulement  en  s'affùblant  de  la 
peau  d'un  de  ces  animaux  (k).  Il  n'eft  point  de  piège, 
fi  greffier  qu'il  foit,  qui  ne  doive  réuffir,  s'il  eft  vrai, 
'comme  ie  dit  Éiien ,  que  «dans  te  Toyaume  de  Pont* 
tes  renards  viennent  à  bout  de  les  attirer  à  eux  en  fe 
couchant  contre  terre  &  relevant  leur  queue  à  laquelle 
ils  donnent,  autant  qu'ils  peuvent*  l'apparence  &  les 
mouvemens  du  cou  d'un   oifeaû  ;   les  outardes  qui 

(f)  Oïidïbvs  amïcitia  cum  equis  quibus  appropinquatt  &  Jlmuk 
itjicere  gaudent.  Plutarq.  de  Soc.  Animât. 

(g)  Britifch  Zoology,  pag.  8  S. 

(h)  Xénophon ,  Élien ,  Albin  ^  Frifch ,  &c  • 

(i)  Aldrov.  Ornitholog.  tom.  II,  pag.  92* 
^Athénée. 
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objet 


ifeau  de  leur 


prennent»  dit -on,  cet  objet  pour  un  oïl 

cfpèce»  s'approchent  fans  défiance,  &  deviennent  la 

proie  de  l'animal  rufé  fi);  mais  cela  fuppofe  bien  de 

la  fubtilitc  dans  le  renard  ,  bien  de  la  (Uiptdité  dans 

l'outarde,  &  peut-être  encore  plus  de  crédulité  dans 

l'Ecrivain. 

J'ai  dit  que  ces  oi  féaux  ail  oient  quelquefois  par 
troupes  de  cinquante  ou  foixante;  cela  arrive  fur-tout 
en  automne  dans  les  plaines  de  la  Grande-Bretagne; 
ils  fe  répandent  alors  dans  les  terres  femées  de  ntrnipes, 
&  y  font  de  très -grands  dégâts  (m).  En  France,  on 
les  voit  pafler  régulièrement  au  printemps.  &  en  au- 
tomne ,  mais  par  plus  petites  troupes ,  &  elles  ne  fe 
pofent  guère  que  fur  les  lieux  les  plus  élevés.  On  a 
obfervé  leur  paflage  en  Bourgogne,  en  Champagne 
&  en  Lorraine. 

L'outarde  fe  trouve  dans  la  Lybie,  aux  environs 
d'Alexandrie ,  félon  P! utarque  fn);  dans  la  Syrie  fo); 
dans  la  Grèce  (p);  en  Efpagne  f/J;  en  France,  dans 

(î)  j£Iian,  JVW.  Animai  Ub*  VI,  cap.  XXIV* 

(m)  Britifch  Zoology ,  pag,  88. —  Nec  ullam  peftem  êdere  mugis 
stitores ,  nam  raph  ventrem  fulcit ,  nec  mediocrl  pmdâ  contentas  effi  folet* 
Longolius  apud  AUrov.  Ornhhohg.  tom.  II 9  pag,  £3« 

(n)  Si  toutefois  on  n'a  pas  ici  confondu  Votis  avec  Votas 3  comme 
cm  a  fait  f\  fouvent, 

(9)  Gefhef ,  de  Aviùus*  pag.  484. 

(p)  Faufâni&s  m  Pkûtkts* 

(q)  Plia,  lé*  X,  téxp,  xxi I*  —  Hîfpmùa  otides  produtïU  Strabon, 
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les  plaines  du  Poitou  &  de  fa  Champagne  pouilleufe  (rj/ 
dans  les  contrées  ouvertes  de  l'eft  &  du  fud  de  la 
Grande-Bretagne ,  depuis  4a  province  de  Dorfet  juf-. 
qu'à  celle  de  Mercie  &  de  la  Lothiane  en  Écofle  (f); 
dans  les  Pays-bas,  en  Allemagne  (t);  en  Ukraine  & 
en  Pologne  où ,  félon  Rzaczynski ,  elle  paffe  quel-* 
quefois  l'hiver  au  milieu  des  neiges.  Les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique  affurent  que  ces  oifeaux  ne 
s'éloignent  guère  du  pays  qui  les  a  vu  naître ,  &  que 
leurs  plus  grandes  excurfions  ne  vont  pas  au-d«Ià  de 
vingt  à  trente  milles  (u)  ;  mais  AIdrovande  prétend 
que  fur  la  fin  de  l'automne  ils  arrivent  par  troupes 
en  HôHande,  &  fe  tiennent  par  préférence  dans  les 
campagnes  éloignées  des  villes  &  des  lieux  habités  (x). 
M.  Linnseus  dit  qu'ils  pafTent  en  Hollande  &  en  An- 
gleterre. Ariftote  parle  auffi  de  leur  migration  (y); 
mais  c'eft  un  point  qui  demande  à  être  éclairci  par 
des  obfervations  plus  exaltes. 

AIdrovande  reproche  à  Gefner  d'être  tombé  dans 

(t)  Ornithologie  de  Salerne,  page  *Jf* 

(J)  Britifch  Zoology,  pag.  88.  —  AIdrov.  Ormtholog.  tom.  II, 
pag.^2. 

(t)  Nota.  Frifch  l'appelle  la  plus  grôflè  de  tomes  les  poules  fau- 
▼ages  naturelles  à  l'Allemagne;  cela  ne  prouve  pas  que  l'outarde  fait 
une  poule ,  mais  bien  qu'elle  fe  trouve  en  Allemagne. 

(u)  Britifch  Zoology,  pag.  88. 

(x)  Omiîhologia,  pag.  92. 

(y)  Hïfi.  Animal.  lib.  Ylll. 

E  i| 
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quelque  contradiction  à  cet  égard  ,  fur  ce  qu'il  die 
que  l'outarde  s'en  va  avec  les  cailles  fi)^  ayant  dit 
plus  haut  qu'elle  ne  quîttoi:  point  la  Suifle  où  elle  eft 
rare,  &  qu'on  y  en  prenoit  quelquefois  l'hiver  (a);* 
mais  cela  peut  fe  concilier,  ce  me  femble ,  en  ad- 
mettant la  migration  des  outardes  &  la  reflTerrant  dan& 
des  limites,  comme  les  Auteurs  de  la  Z&alegit  Bri- 
Mimique;  d'ailleurs,  celles  qui  fe  trouvent  en  SuifTe 
font  des  outardes  égarées,  dépayfécs»  en  petit  nombre,, 
&  dont  les  nvœurs  ne  peuvent  représenter  celles  dû 
l'cfpècc  :  ne  pourroît-on  pas  dire  auffi  que  l'on  n'a 
point  de  preuves  que  celles  qu'on  prend  queiquefok 
à  Zurich  t  pendant  l'hiver,  foient  les  mêmes  qui  y, 
ont  paffé  l'été  précédent l 

Ce  qui  paroît  de  plus  certain ,  c'eft  que  l'outarde 
ne  fe  trouve  que  rarement  dans  les  contrées  montai 
gneufes  ou  bien  peuplées,  comme  la  SuifTe,  le  Tyrol, 
l'Italie,  plufîeurs  provinces  d'Efpagne  ,  de  France, 
d'Angleterre  &  d'Allemagne  ;  &  que  lorfqu'cllc  s'y 
rencontre,  c'eft  prcfque  toujours  en  hiver  (h):  maïs 

(l)  Gefner,  de  Âvibuî ,  png.  48^,  Qùitm  de  qua  ftrih  Cfdart 
puto  cum  coturnicibus ,  fed  cerporis  gravitât*  împidltum ,  perfryerarc  non 
poft,  &  in  lotis  proximis  rrmûnere. 

faj  Otis  magnât  ft  ea  tjï  quam  vu!g$  Trappum  vacant,  nm  mèîût 
ntfi  fallût  ex  nqfiris  regwnîbus  (if  Ji  hchetïa  ram  fjf  )*  Ù*  kime  etiam 
interdum  capitur  ûpud  nos.  Gdner,  Ibidem. 

(b)  Afcntini  ter  ijuaterque  ûpud  nos  eaptum  9  &  m  Rktetiâ  ôrca 
Ctiriam,  decembri  &  januarîo  menfibus,  nu  ûpud  nos,  nu  Ulic  à  fjoquam 
egmtum*  Gdîicr,  de  Ayiùus,  pag.  486, 
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quoiqu'elle  puiffe  fubfifter  dans  les  pays  froids  ,  & 
qu'elle  foit,  félon  quelques  Auteurs,  un  oifeau  de 
paiïage,  il  ne  paraît  pas  néanmoins  qu'elle  ait  jamais 
paffé  en  Amérique  par  le  Nord  ;  car  bien  que  les 
relations,  des  Voyageurs  foient  remplies  d'outardes 
trouvées  dans  ce  nouveau  continent,  il  eft  aifé  de 
seconnoître  que  ces  prétendues  outardes  font  des; 
©ifeaux  aquatiques ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  plus 
haut ,  &  absolument  différens  de  la  véritable  outarde; 
dont  il  eft  ici  queftion.  M.  Barrère  parle  bien  d'une 
outarde  cendrée  d'Amérique  dans  fon  EJfal  dOrni- 
ihologie  (  page  33  ) ,..  qu'il  dit  avoir  obfervée  ;  mais* 
l.°  il  ne  paroît  pas  l'avoir  vue  en  Amérique,  puifqu'il 
n'en  fait  aucune  mention  dans  fa  France  Equinoxiale^ 
2.°  Il  eft  le  feul ,  avec  M.  Klein  ,  qui  parle  d'une 
outarde  américaine  :  or  celle  de  M.  Klein  ,  qui  eft  le 
macucagua   de    Marcgrave  ,.  n'a  point  les  cara&ères 

«  L'outarde  (c  voit  rarement  dans  FOrléanois,  ôc  feulement  en 
fcîvcr ,  dans  les  temps  de  neige.  Stdcrne ,  Ornithologie ,  page  1  j  3 .  ce 
Un  particulier,  incapable  d'en  impofèr  ,  ajoute  le  même  M.  ce 
Salerne ,  m'a  raconté  qu'un  jour,  que  la  campagne  étoit  couverte  <c 
de  neige  Ôc  de  frimats,  un  de  (es  domeftiques  trouva  le  matin  une  « 
trentaine  d'outardes  à  moitié  gelées,  qu'il  amena  à  là  maifon ,  les  ce 
prenant  pour  des  dindons  qu'on  avoit  laifle  coucher  dehors ,  ôc  ce 
qu'on  ne  reconnut  pour  ce  qu'elles  étoient,  que  lorfqu 'elles  furent  ce 
dégelées  ».  Ibidem, 

Nota.  Je  me  (buviens  moi-même  d'en  avoir  vu  deux,  à  deux, 
différentes  fois,  dans  une  partie  de  la  Bourgogne  fertile  en  bllé ,. &, 
cependant  montagneufo;  mais  çà  toujours  été  en  hirer  &  par  un 
temps  de  neige*. 

E  iij, 
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propres  à  ce  genre  ,  puifqu'elle  a  quatre  doigts  à 
chaque  pied  (c),  &  le  bas  de  la  jambe  garni  de  plumes 
jufqu'à  fon  articulation  avec  le  tarfe  ;  qu'elle  eft  fans 
queue,  &  qu'elle  n'a  guère  d  autre  rapport  avec  l'ou- 
tarde, que  d'être  un  oifeau  pefant  qui  ne  fe  perche 
ni  ne  vole  prefque  point  (d).  X  l'égard  de  M,  Barrère, 
fon  autorité  n'eft  pas  d'un  aflez  grand  poids  en  Hiftoire 
Naturelle,  pour  que  fon  témoignage  doive  prévaloir 
contre  celui  de  tous  les  autres;  3,0  enfin,  fon  outarde 
cendrée  d'Amérique  a  bien  l'air  d'être  la  femelle  de 
l'outarde  d'Afrique,  laquelle  elt  en  effet  toute  couleur 
de  cendre,  frlon  M.  Linnxus  (c). 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  un  oifeau 
qui  ,  quoique  pefant ,  a  cependant  des  ailes  ,  &  qui 
s'en  fert  quelquefois,  n'eft  point  pafte  en  Amérique 
par  le  nord  ,  comme  ont  fait  pfufieurs  quadrupèdes  : 
je  répondrai  que  l'outarde  n'y  eft  point  paffée,  parce 
que  quoiqu'elle  vole  en  effet ,  ce  n'eft  guère  que 
lorfqu'elie  eft  pourfuivie;  parce  qu'elle  ne  vole  jamais 
bien  loin  ,  6c  que  d'ailleurs  elle  évite  fur  -  tout  les 
eaux,  félon  la  remarque  de  Belon  ,  d'où  il  fuit  qu'elle 
n'a  pas  dû  fe  hafarder  à  franchir  de  grandes  étendues 
de  mer;  je  dis  de  grandes  étendues,  car  quoique 
celles  qui  féparent  les  deux  continens  du  côté  du 
nord»  foient  bien  moindres  que  celles  qui  les  féprent 

(c)  Klein,  Orda  Âvium,  psg,  18. 

(d)  Marcgrav,  Hift*  nâL  BmJiL  png.  313* 
(t)  llift,  nat.  $àu  xê  pag*  ijj* 


-  D  E     L'  0  U  T  A  X  D  E;~  39 

entre  les  tropiques  ;  elles  font  néanmoins  confidé- 
rabks ,  par  rapport  à  l'efpace  que  l'outarde  peut  par- 
courir d'un  feul  vol. 

On  peut  donc  regarder  l'outarde  comme  un  oifeau 
propre  &  naturel  à  l'ancien  continent,  &  qui  dans  ce 
continent  ne  paroît  point  attaché  à  un  climat  parti- 
culier, puifqu'il  peut  vivre  en  Lybie,  fur  les  côtes 
de  la  mer  Baltique  ,  &  dans  tous  les  pays  inter- 
médiaires. 

C'eft  un  très-bon  gibier  ;  la  chair  des  jeunes ,  un 
peu  gardée,  eft  fur -tout  excellente;  &  fi  quelques 
Écrivains  ont  dit  le  contraire,  c'eft  pour  avoir  con- 
fondu Yotis  avec  Yotus ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus 
haut.  Je  ne  fais  pourquoi  Hippocrate  l'interdifoit  aux 
perfonoes  qui  tomboient  du  mal  caduc  (f).  Pline 
reconnpît  dans  la  graifle  d'outarde  la  vertu  de  foulager 
les  maux  de  mamelles  qui  furviennent  aux  nouvelles 
accouchées.  On  fe  fert  des  pennes  de  cet  oifeau, 
comme  on  fait  de  celles  d'oie  &  de  cygne  pour 
écrire  ,  &  les  pêcheurs  les  recherchent  pour  les 
attacher  à  leurs  hameçons,  parce  qu'ils  croient  que 
les  petites  taches  noires  dont  elles  font  émaillées, 
paroifient  autant  de  petites  mouches  aux  poiffons, 
qu'elles  attirent  par  cette  faufle  apparence  (gj. 

(f)  Vïd.  AIdrovand.  Ornithologia,  pag.  $5. 

(g)  Gefiier,  de  Avibus,  pag.  488. 
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LA  PETITE  OUTARDE, 

VULGAIREMENT 

*  LA    CANEPETIÈRE  (^ 

V^  et  oifeau  ne  diffère  de  l'outarde  que  parce  qu'il 
efl  beaucoup  plus  petit ,  &  par  quelques  variétés  dans 

le 

*  Vcyei  les  planches  enluminées,  n.'  2j,  k  mâle;  &  n.*  i  0 ,  l& 
femelle. 

(a)    Petite   Outarde  ou   Cancpetière.    En  Italien  ,  Fafanella. 

•—  Canepetière.  Beion,  HiJI.  nat.  des  Oifeaux ,  page  237 * 

Canepetière,  nommée  par  aucuns ,  Olive.  Idem.  Portraits  d'Ôifeaux, 
page  j  f,  6*  —  Peute  Outarde.  Edwards,  Glanures,  planche  CCLï, 
avec  une  bonne  figure  cdloriée  de  la  femelle.  — La  petite  Outarde. 
Briflbn,  Ornithologie,  tome  V,  page  24.,  avec  une  figure  du  maie 
&  une  de  la  femelle,  planche  JI. 

«  Quant  à  l'étymologie  (dit  M.  Salerne,  Hifl.  nat.  tes  Oifeaux-, 
».page  1  5 .j  ) ,  on  le  nomme  (  cet  oiiêau  )  canepetière  ou  canepetracc, 
»  i.°  parce  qu'il  reflèmble  en  quelque  chofe  à  un  canard  fàuvage, 
y>  &  qu'il  vole  comme  lui;  2.0  parce  qu'il  Ce  plaît  parmi  les  pierres: 
»  il  y  en  a  qui  penfent  que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  paîtrit  fbn 
*>  aire  ou  (on  repaire ,  d'autres  difent  que  c'eft  parce  qu'il  pète  ;  mais 
*>  je  préfère  la  première  étymologie ,  d'autant  plus  que  les  Oriéanois 
a>  appellent  le  petit  moineau  de  muraille  3  dit  Friquet,  un  petrac  ou 
petrat  *>. 

JVota.  Cette  étymologie  de  canepetière,  parce  que  cet  oifeau  pète* 
-dit  -on  ,  ne  paroît  uniquement  fondée  que  fur  l'analogie  du  mot  :  car 

aucua 
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le  plumage:  il  a  aufiï  cela  de  commun  avec  l'outarde,-, 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  cane  &  de  canard  (b)  9 
quoiqu'il  n'ait  pas  plus  d'affinité  qu'elle  avec  les 
oifeaux  aquatiques,  &  qu'on  ne  le  voie  jamais  autour 
des  eaux  (c).  Belon  prétend  qu'on  l'a  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  fe  tapit  contre  terre  comme  font  les  canes 
dans  Jeau  (d)?  &  M.  Salerne,  parce  qu'il  reffemble 
en  quelque  chofe  à  un  canard  fauvage,  &  qu'il  vole 
comme  lui  (e):  mais  l'incertitude  &  le  peu  d'accord 
de  ces  conjectures  éthymologiques,  font  voir  qu'un 
rapport  auffi  vague,  &  fur -tout  un  rapport  unique, 
n  eft  point  une  raifon  fuffifante  pour  appliquer  à  un 

aucun  Naturalifte  n'a  rien  dit  de  pareil  dans  l'hiftoire  de  cet  bifêau; 
notamment  Belon ,  qui  a  été  copié  par  prefque  tous  les  autres. 

D'ailleurs,  je  remarque  que  le  proyer,  dont  le  même  M.  Salerne 
parie  aux  pages  291  &  292 ,  eft  appelé  péteux,  quoiqu'il  ne  (bit 
point  dit  dans  Ton  hiftoire  qu'il  pète,  mais  bien  qu'il  Ce  plaît  dans 
les  prés,  les  dinfoins  &  les  luzernes.  Or  la  canepetière  eft  auffi 
appelée  anas  pratenfis. 

(b)  Bclôn,  dans  fon  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux,  page  237, 
rappelle  canepetière.  Gefner,  de  Avibus,  pag.  79  j  ,  l'appelle  de 
même.  Jonfton,  anas  campejtris,  de  Avibus ,  pag.  43.  Charleton, 
idem,  in  Exercit.  pag.  83  ,  n.°  IX.  AIdrovande,  idem,  in  Ornithol. 
tom.  II,  pag.  96.  Willulghby,  idem,  in  Ornithologia ,  pag.  129. 
Kay,  idem,  in  fynopf.  metlu  Av'mm,  pag.  jp,  n.°  il.  Albin,  idem, 
dans  fon  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux,  tome  III,  page  1.7.  Canar<4 
des  prés. 

(c)  Salerne,  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  page  155. 

(d)  Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  page  237. 

(e)  Salerne,  loco  thate. 

Oifeaux,  Tome  IL  ♦  F 
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oifeau  k  nom  d'un  autre  oifeau  ;  car  fi  un  lecteur  qui 
trouve  ce  nom,  ne  faifit  point  le  rapport  qu'on  a 
voulu  indiquer ,  il  prendra  néceffairement  une  faufle 
idée:  or,  il  y  a  beaucoup  à  parier  que  ce  rapport» 
étant  unique,  ne  fera  fàifi  que  très-rarement. 

La  dénomination  de  petite  outarde  que  }'ai  préférée» 
n'eft  point  fujette  à  cet  inconvénient,  car  i'oifeau  donc 
il  s'agit  ayant  tous  les  principaux  caractères  de  l'ou- 
tarde, à  l'exception  de  ta  grandeur,  le  nom  compofé 
de  petite  outarde  lui  convient  dans  prefque  toute  la 
plénitude  de  là  fignification ,  &  ne  peut  guère  produire 
d'erreurs. 

Jiçlpn  a  faupçonné  que  cet  oifeau  étoit  le  mrax 
d'Athénée,  fç  fondant  fur  un  paflage  de  cet  Auteur 
eu  il  le  compare  pour  la  grandeur  au  fpmwlagus  (f), 
que  Belon  prend  pour  un  faux,  efpèce  de  grofiè  cor- 
neille; mais  Aldrovande  aflure  au  contraire  que  le 
fpermologus  eft  une  efppce  de  moineau,  &  que  par 
conséquent  le  mrax  auquel  Athénée  le  compare  pour 
la  grandeur ,  ne  £aurç>it  être  h  petite  outarde  (&);  auiïi 
^Willulghby  prétend  -  il  que  cet  oifeau  n'a  point  été 
nommé  par  les  Anciens  (h). 

(f)  Tetrax,  Inquit  Akxétndtr  Afyn&us ,  ans  tfl  magnituame  fier- 
mologi,  cokrt  jtgline ,  forées  quibufdam  mâatHs  Bneifyue  magnis  varie- 
goto  :  fru gibus  vefckur ,  &  quando  ptptrit,  quadniplucm  tmittit  mm. 
Athénée ,  lib.  IX. 

(g)  Ormthohgia ,  lib.  XIJI,  pag.  61. 

(h)  Idem,  pag.  130.  VtUTibus  ind'UU  vidtttBF. 
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Le  même  Aldrovande  nous  dit  que  les  pécheurs 
de  Rome  ont  donné,  fans  qu'on  fâche  pourquoi,  le 
nom  àzflclU,  à  un  oifeau  qu'il  avoit  pris  d'abord  pour 
la  petite  outarde ,  mais  qu'enfuite  i\  a  jugé  différent  en  y 
regardant  de  plus  près  (i):  cependant  malgré  un  aveu 
auffi  formel,  Ray9  &  d après  lui  M.  Saierne,  difenc 
que  la  canepetière  &  le  ficlla  ayis  d'AIdrovande  , 
paroifTent  être  de  la  même  efpèce  (k),  &  M.  firiffon 
place  fans  difficulté  le fletla  d'AIdrovande,  parmi  les 
fynonymes  de  la  petite  outarde  ;  il  femble  même 
imputer  à  Charleton  &  à  Wiliulghby,  d'avoir  penfé 
de  même  (I),  quoique  ces  deux  Auteurs  aient  été 
fort  attentifs  à  ne  point  confondre  ces  deux  fortes 
d'oifeaux,  que  félon  toute  apparence  ils  navoieitt 
point  vus  (m)* 

(i)  Orkhhl  Àldrov.  tom.  H,  pag.  9  S.  Arhhrahar  cm  Belhnkmâ 
canepeûèrc  etmdcm  efl},  fcd  /*  collât*  utriufquè  étfcriytkne ,  divafaài 
çft  jmdtcaw. 

(k)  Vyci  Ray,  Synopfs  mttk.  Avium,  pag.  ;£  ;  &  Saierne,  HiJL 
Mût.  des  Olfiaux ,  page  1  54. 

(I)  Ornithologie! ,  pag.  2$. 

(m)  Nota.  Charleton  en  /ait  deux  eipèces  différentes,  dont  Tune, 
^ui  eft  h  neuvième  de  les  Phythores ,  eft  la  canepetière;  &  l'autre, 
qui  eft  h  dixième  efpèce  du  même  genre,  eft  Yarisjlella:  fur  celle-ci 
il  renvoie  à  Jonfton;  &  il  ne  parie  de  l'autre  que  d'après  Belon. 
k  l'égaré  et  Vîliuïgfiby,  8  ne  dorme-  nulle  part  ht  nom  dejlet/a 
à  la  canepetière  (  voyez  fon  Ornithologie,  page  1 29  )  ;  ni  le  nom 
ércnrpeiktac  à  Vavisjiffa  f  voyca  ki  figure  qui  eft  au  bas  de  la 
frianefae  KJLXftl ,  A  qui  poroh  copiée  d'après  celle  de  Vmis  Jtili* 
d*Àfc%»vtpda;  voye?  au&Ia  tthifc  au  mat  Suite*} 

Fij 
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D'un  autre  côté,  M.  Barrère  brouillant  la  petite 
outarde  avec  le  ralle ,  lui  a  impoie  le  nom  d9  ertygometra 
mel'ma,  &  lui  donne  un  quatrième  doigt  à  chaque 
pied  (n);  tant  il  eft  vrai  que  la  multiplicité  des  mé- 
thodes ,  ne  fait  que  donner  lieu  à  de  nouvelles  erreurs, 
ifons  rien  ajouter  aux  connoifTances  réelles. 

Cet  aifeau  eft  une  véritable  outarde  comme  j'ai  ditr 
mais  conftruite  fur  âne  plus  petite  échelle ,  d'où 
M.  Klein  a  pris  occafion  de  l'appeler  outarde  naine  (o); 
fà  longueur,  prife  du  bout  du  bec  au  bout  des  ongles, 
eft  de  dix-huit  pouces ,  c'eft-à-dire,  plus  d'une  fois 
moindre  que  la  même  dimenfion  prife  dans  la  grande 
toutarde  :  cette  feule  mefure  donne  toutes  les  autres  > 
&  il  n'en  faut  pas  conclure  avec  M.  Ray ,  que  la  petite 
outarde  foit  à  la  grande  comme  un  eft  à  deux  (p}, 
mais  comme  un  eft  à  huitr  puifque  les  volumes  des 
corps  femblabies  font  entr'eux,.  comme  les  cubes  de 
celles  de  leurs  dimenfions  fimples  qui  fe  correfpondent; 
fà  groffeur  eft  à  peu  près  celle  d'un  faifin  (q),  elle  a,, 

(n)  Spçcimcn  Ornitholog.  Claflf.  III,  Gcn.  XXX v,  pag.  62. 

(o)>  Tarda  nana,  an  otis  utî  videtur feu  tarda  aquaika.  Ordo  A  viumr 
pag.  1  8 ?.  n*  II.  Nota.  Voilà  encore  la  petite  outarde  transformée 
expreflement  en  oifeau  aquatique. 

(p)  Tarda  perfimilis  $,  fed  duplo  minor.  Ray,  Syncpfs  meth.  Avium, 

pag-  59- 

(q)  Qui  voudra  avoir  Ta  perfpeâhre  cTune  canepêtière,  s'imagine 
"voir  une  caille  beaucoup  madrée,  (tachetée)  auffi  grande  comme 
«ne  moyenne  fàifaae.  Bçlon,  Hijt.  nat. des  O  if  eaux,  page  aj8. 


DE   LA    PÊTÏTE  OUTARDE.        4? 

comme  la  grande  outarde ,  trois  doigts  feulement  à 
chaque  pied ,  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes,  le  bec 
des  gallinacés,  &  un  duvet  couleur  de  rofe  fous  toute» 
les  plumes  du  corps;  mais  elle  a  deux  pennes  de  moins 
à  la  queue,  une  penne  de  plus  à  chaque  aile,  dont 
les  dernières  pennes  vont,  l'aile  étant  pli ée,  prefque 
auffi  loin  que  les  premières,  par  lefquelles  on  entend 
l'es  plus  éloignées  du  corps  :  outre  cela  le  mâle  n'a 
point  ces  barbes  de  plumes  qu'a  le  mâle  de  la  grande 
efpèce,  &  M.  Klein  ajoute  que  fpn  plumage  eft  moins 
beau  que  celui  de  la  femelle  (r),  contre  ce  qui  fe  voit 
le  plus  fou  vent  dans  les  oifeaux;  mais  à  ces  différences 
près  qui  font  affez  légères,  on  retrouve  dans  la. petite 
efpèce,  tous  les  attributs  extérieurs  de  la  grande,  & 
même  prefque  toutes  les  qualités  intérieure»,  le  même 
naturel,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes-  habitudes  ;  il 
femble  que  la  petite  foit  éciofe  d'un  œuf  delà  grande  r 
dont  le  germe  auroit  eu  une  moindre  force  de 
développement. 

Le  mâle  fe  diftmgue  dé  la  femelle  par  un  double 
collier  blanc ,  &  par  quelques  autres  variétés  dans  les 
couleurs;  mais  celles  de  la  partie  fupérieure  du  corps  r 
font  prefque;  les  mêmes  dans  les  deux  fexes,  &  font 
beaucoup  moins  fojettes  à  varier  dans  les  différent 
individus,  ainfi  que  Belon  1  avoit  remarqué. 

Selon  M.  Salerne,  ces  oifeaux  ont  un  cri  particulier 

(r).!L\6&yVrdoAvuim,.yzgii%* 

F  n'y 
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d  amour  qui  commence  au  mois  de  mai:  ce  cri  cft 
ireui  ou  pr&ut,  ils  le  répètent  fur -tout  h  nuit,  &  on 
l'entend  de  fort  loin  ;  alors  les  mates  fe  battent  emr  eux 
avec  acharnement,  &  tâchent  de  fe  rendre  maîtres 
chacun  d'un  certain  diftri£l;  un  feul  fuffit  à  plufieurs 
femelles»  &  fa  place  du  rendez-vous  d'amour,  efl battue 
comme  Taire  d'une  grange. 

La  femelle  pond  au  mois  de  jum,  trois,  quatre  «fc 
jnfqu'àcinq  œufs  fort  beaux,  d'un  vert  luifant;  lorfque 
fes  petits  font  éclos,  elle  les  mène  comme  la  poule 
jnène  les  fiens.  Us  ne  commencent  à  voler  que  vers 
le  milieu  du  mois  d'août  ;  &  quand  ils  entendent  du 
t>ruit ,  ils  fe  tapiflent  contre  terre  &  fe  lai  (Ter  oient 
plutôt  écrafer  que  de  remuer  de  la  place  (f)* 

On  prend  les  maies  au  piège,  en  les  attirant  avec 
une  femelle  empaillée  dont  on  imite  le  cri;  on  les 
chafle  aufïï  avec  l'oifeau  de  proie;  mais  en  général, 
ces  oifeaux  font  fort  difficiles  à  approcher,  étant  ton* 
jours  aux  aguets  fur  quelque  hauteur  dans  les  avoines» 
triais  jamais,  dit -on,  dans  les  ftîgles  &  les  blés: 
iorfquc  fur  (a  fin  de  la  belle  faifon  ils  fe  difpofent  à 

(f)  Saleme,  Hrfl.  nat*  des  Oifeaux,  page  i  jf.  VMtftt.  L'auteur 
n'indique  poini  le*  fourecs  où  il  a  puilï  tous  ces  laits;  ils  rcficmblcnt 
tœmcoup  à  ce  qu'on  dit  du  coq  de  bruyère,  qui  s'appelle  tri  ri*  ; 
(  voyez  ibidem  t  png.  136)  &  comme  on  a  donné  le  nom  de  tetrax 
à  la  petite  outarde,  on  pourrait  craindre  qu'il  n'y  eût  ici  quelque 
meprife  fondée  fur  une  équivoque  de  nom  ,  d'au  une  plus  que 
M.  Salarie  efl  le  fçui  NaturaliÛe  qui  entre  dans  d  au/fi  grands 
détails  fur  la  génération  de  ia  petite  outarde,  ùm  tuer  Je*  garani. 
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quitter  Je  pays  pour  paffer  dans  un  autre,  on  les  voit 
fe  raflembler  par  troupes;  &.  pour  lors  il  n y  a  plus 
de  différence  entre  les  jeunes  &  les  vieux  (rj. 

Ils  fenourrtfleot,  félon  Belon  (u),  comme  ceux  de 
la  grande  cfpèce ,  c'eft-à-dire  d'herbes  &  de  graines; 
&  outre  cela  de  fourmis,  de  fearabés  &  de  petites 
mouches;  mais  félon  M.  Sajerne,  les  infe&es  font 
leur  nourriture  principale;  feulement  ils  mangent  quel- 
quefois au  printemps  les  feuilles  les  plus  tendres  du* 
fautron  (x).* 

La  petite  outarde  eft  moins  répandue  que  la  grande  9< 
&  paroi t  confinée  dans  une  zone  beaucoup  plus  étroite* 
M.  Lirmaeus  dit  qu'elle  fe  trouve  en  Europe,  &  parti- 
culièrement en  France  (y).;'Z&à  eft  un  peu  vague  ,. 
car  il  ya  des  pays  très  -  confidérables  en  Europe  & 
*même  de  grandes- provinces  en  France  où  elle  eft 
inconnue:  on  peut  mettre  les  climats  de  la  Suède  <5c 
de  h  Pologne,  au  nombre  de  ceux  où  elle  ne  fe  plaît 
point;  car  M.  Linnœus,  lui-même,  n'en  fait  aucune 
mention  dans  fà  Fauna  Suecica,  ni  le  P.  Rzaczynzki1 
dans  fon  Hifloire  naturelle  de  Pologne;  &  M,  Klein  n'en* 
a  vu  qu'une  feule  à  Dantzick,   laquelle  venoit  de  lai 
ménagerie  du  Màrcgrave  de  Bareith  (çj é 

(t)  Voyez  Salemc,  Hijl.  nat*  dis  Oifcaux,  pag*  1  j  5* 
(u)  Bclon,  Hifk  nat.  des  Oifcaux,  page  2.57. 
(x)  Salcrne,  JfË/k  nat.  dts  Oifcaux ,  page  1  y  j# 
(y)  Linnaeus,  Syji.  nat,  edit.  x,  pag»  154. 
(l)  Klein,  Ordo  Ayim,  pag,  iSL 
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II  .faut  qu'elle  ne  foit  pas  non  plus  bien  commune 
en  Allemagne,  puifque  Frifch  qui  s  attache  à  décrire 
&  repréfenterles  oifeaux  de  cette  région ,  &  qui  parle 
affez  au  long  de  la  grande  outarde ,  ne  dit  pas  un  mot 
de  celle-ci,  &  que  Schwenckfeld  ne  la  nomme 
feulement  pas. 

Gjefner  fe  contente  de  donner  fon  nom  dans  îa  lifte 
des  oifeaux  qu'il  n'avoit  jamais  vus,  &  H  eft  bien 
prouvé  qu'en  effet  H  n'avoit  jamais  vu  celui-ci ,  puifqu'it 
lui  fuppofe  des  pieds  velus  comme  à  l'Attagas  (a)> 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  eft  au  moins  fort 
rare  en  Suifle.  .' 

Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  qui  fefont 
voués  à  ne  décrire  aucun  animal  qui  ne  fût  Breton  ou 
du  moins  d'origine  Bretonne,  auraient  cm  manquer.- 
à  leur  vœu,  s'ils  euffejit  décrit  une  petite  outarde  qui 
avoit  été  cependant  tuée  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles,  mais  qu'ils  ont  regardée  comme  un  oifeau 
égaré,  &  tout-à-fait  étranger  à  la  Grande-Bretagne  (b); 
elle  l'eft  en  effet  à  un  tel  point,  qu'un  individu  de  cette 
efpèce  ayant  été  préfenté  à  la  Société  royale ,  aucun 
des  Membres  qui  étoient  préfens  ce  jour  -  là ,  ne  le 
reconnut,  &  qu'on  fut  obligé  de  députer  à  M.  Edwards 
pour  fav.oir  ce  que  c'étoit  (c). 

(a)  Gefner,  de  Avium  naturâ,  pag.  71  5  &  79J- 

(b)  Britifch  Zoology,  pag.  288. 

(c)  Edwards,  Glanurcs ,  planche  CCU. 

D'un 
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D'un  autre  côté,  Beion  nous  aflurc  que  de  foo 
temps,  les  Ambafladeurs  de  Venife ,  de  Ferrare  &  du 
Pape,  à  qui  il  en  montra  une,  ne  la  reconnurent  pas 
mieux ,  ni  perfonne  de  leur  fuite,  &  que  quelques-uns 
la  prirent  pour  une  faifane  ;  d'où  il  conclut  avec  raifon, 
qu'elle  doit  être  fort  rare  en  Italie  (d);  &  cela  eft 
vraifemblable ,  quoique  M.  Ray ,  partant  par  Modène , 
en  ait  vu  une  au  marché  (e):  voilà  donc  la  Pologne, 
ja  Suède,  la  Grande-Bretagne,  l'Allemagne,  la  Suifle 
&  l'Italie,  à  excepter  du  nombre  des  pays  de  l'Europe 
où.  fe  trouve  la  petite  outarde,  &  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  ces  exceptions  font  encore  trop  limitées» 
&  que  la  France  eft  le  feul  climat  propre,  le  feul  pays, 
naturel  de  cet  oifeau ,  c'eft  que  les  Naturalises  françois, 
font  ceux  qui  parohTent  le  connoître  mieux ,  &  prefque 
les  feuls  qui  en  parlent  d'après  leurs  propres  obferva- 
tions,  &  que  tous  les  autres,  excepté  M.  Klein,  qui 
n'en  avoit  vu  qu'un ,  n'en  parlent  que  d'après  Beion. 

Mais  il  ne  faut  pas  même  croire  que  la  petite  outarde 
foit  «gaiement  commune  dans  tous  les  cantons  de  la 
France;  je  connois  de  très -grandes  provinces  de  ce 
royaume  où  elle  ne  fe  voit  point. 

M.  Salerne  dit  qu'on  la  trouve  aflez  communément 
dans  la  Beauce.  (où  cependant  elle  n'eft  que  pauagère  ), 
qu'on  la  voit  arriver  vers  le  milieu  d'avril,  &  s'en  aller 

(i)  Beion,  Hifi.  nnt.  des  Oifeaux ,  page  237. 
(t)  Ray,  Synopjis  mtthod.  Avium,  pag.  jo. 
Oifeaux,  Tome  IL  .  G 
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aux  approches  de  l'hiver:  il  ajoute  qu'elle  fe  plaît  dans* 
les  terres  maigres  âc  pierreufes,  raifon  pourquoi  on 
l'appelle  canepetrace,  âc  fes  petits  pctraceaux.  On  la  voit 
auiïi  dans  le  fierri,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  de 
canepetrotte  (f):  enfin  elle  doit  être  commune  dans  le 
Maine  âc  la  Normandie,  puifque  Belon,  jugeant  de 
toutes  les  autres  provinces  de  France  par  celle-ci  qu'il- 
connoifïbit  le  mieux ,  avance  qu'il  n'y  a  payfan  dans  ce 
royaume  qui  ne  la  fâche  nommer  (g). 

La  petite  outarde  efl  naturellement  rufée  âc  foup- 
çonneufe,  au  point  que  cela  a  pafle  en  proverbe,  & 
que  l'on  dit  des  perfonnes  qui  montrent  ce  caractère, 
qu'ils  font  de  la  canepeticre  (h). 

Lorfque  ces  oifeaux  foupçonnent  quelque  danger, 
ils  partent  &  font  un  vol  de  deux  ou  trois  cents  pas 
très-roide  âc  fort  près-  de  terre  ;  puis,  lorfqu'ils  font 
pofés,  ils  courent  û  vite  qu?à  peine  un  homme  les 
pourroit  atteindre  (ij. 

La  chair  dé  la  petite  outarde  eft  noire,  âc  d'un  goût 
exquis;  M.  Klein  nousaflure  que  les  œufs  de  la  femelle 
qu'il  a  eus ,  étoient  très-bons  à  manger ,  âc  il  ajoute 
que  la  chair  de  cette  femelle  étoit  meilleure  que  celle 

(f)  Saleme,  Hifi.  nat.  des  Oifeaux,  page  i  55. 

(g)  Béton,  Hifi.  nat.  des  Oifeaux^,  page  zjj. 
(h)  Idem,  ibidem. 

(i)  Idem,  ibidem. 
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de  h  femelle  du  petit  coq  de  bruyères  (k),  âc  donc 
il  ppuvoit  juger  par  comparaison. 

Quant  à  i'organifation  intérieure,  elle  eft  à  peu  près 
la  même,  fuivant  Belon,  que  dans  le  commun  des 
granivores  fi). 

[k)  Klein,  Ordo  Avittm,  pag.  18. 

(I.)  Selon,  Hifl.  nat.  des  Oijtaux ,  page  23I. 
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Qui  ont  rapport  aux  Outardes» 

I. 

Le  LOHONG  ou  L'OUTARDE 

huppée  d'Arabie. 

-L'oiseau  que  les  Arabes  appellent  Lohûng,  &  que 
M.  Edwards  a  dcfïinc  &  décrit  le  premier,  efl  à  peu 
près  de  la  groiïeur  de  notre  grande  outarde;  il  a, 
comme  elfe,  trois  doigts  à  chaque  pied,  dirigés  de 
même,  feulement  un  peu  plus  courts;  les  pieds,  le 
bec  &  le  cou  plus  longs,  &  paroît  en  général  modelé 
fur  des  proportions  plus  légères* 

Le  plumage  de  la  partie  fupérieure  du  corps  efl 
plus  brun,  &  fembiable  à  celui  de  la  bccafTe,  c'efl- 
à-dire  fauve,  rayé  de  brun -foncé,  avec  des  taches 
blanches  en  forme  de  croifTant  fur  les  ailes;  le  defTous 
du  corps  efl  blanc ,  ainfi  que  le  contour  de  la  partie 
fupérieure  de  l'aile;  le  fommet  de  la  tête,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  ,  ont  des  raies  tranfverfales  d'un 
brun-obfcur  fur  un  fond  cendré;  ie  bas  de  la  jambe r 
le  bec  Se  les  pieds  font  d'un  brun-clair  &  jaunâtre;  la 
queue  efl  tombante  comme  celle  de  la  perdrix,  Se 
traverfée  par  une  bande  noire  ;  les  grandes  pennes  de 
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J  aile  &  la  huppe  font  de  cette  même  couleur. 

Cette  huppe  eft  un  trait  fort  remarquable  dans- 
l'outarde  d'Arabie;  elle  eft  pointue,  dirigée  en  arrière,. 
Se  fort  inclinée  à  l'horizon;  de  fa  bafe  elle  jette  en 
ayant  deux  lignes  noires ,  dont  Tune  plus  longue  pafTe 
fur  l'œil  &  hii  forme  une  efpèce  de  foorcil  ;  l'autre: 
beaucoup  plus  courte ,  fe  dirige  comme  pour  embrafier 
l'œil  par  -  deflbus ,  mais  n'arrive  point  jufqu'à  l'œil,, 
lequel  eu  noir  &  placé  au  milieu  d'un  efpace  blanc. 

En  regardant  cette  huppe  de  profil,  &  d'un  peu 
loin ,  on  c  roi  roi  t  voir  des  oreilles  un  peu  couchées  ,- 
êc  qui  fe  portent  en  arrière  i  &  comme  l'outarde  d'A- 
rabie a  été  fans  doute  plus  connue  des  Grecs  que  la 
nôtre ,  il  efl  vraifemblable  qu'ils  l'ont  nommée  oùs,  à: 
càufe  de  ces  efpèces  d'oreilles ,  de  même  qu'ils  ont, 
nommé  le  duc  otus  ou  otos ,  à  caufe  de  deux  aigrettes-, 
femblables  qui  le  diftinguent  dés  chouettes. 

Un  individu  de  cette  efpèce,  qui  venoit  de  Moka,, 
dans  l'Arabie  heureufe,  a  vécu  plufieurs  années  à: 
Londres,  dans  les  volières  dé  M.  Hans  Sloane  ;  & 
M.  Edwards  qui  nous  en  a  donné  la  figure  coloriée,, 
ne  nous  a  confërvé  aucun  détail  fur  fés  mœurs,  fes 
habitudes,  ni  même  fur  fa  %.on  de  fe  nourrir  (a):.- 

(a)  M.  Edwards  l'appelle  Atabian  Buflàrd,  pknch«  XII. 
M.  Linnaeus,  Otis  Arabs  auribus  ereûo  criftatis.  Syft.  nat.  e&U  X,. 
Ctn.  LXXXY,  Spec.  a. 
M.  Klein,  Tarda  Mochacnfis  Arabica.  Ordo  Avhim,  pag.  jS,, 
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mais  du  moins,  il  n'auroit  pas  dû  la  confondre  avec 
les  gallinacés  dont  «lie  diacre  par  des  traits  û  frappans, 
ainfi  que  je  lai  fait  voir  à  l'article. de  l'outarde. 

Nota.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de.  lohong ,  félon  M.  Ed- 
wards ;  nom  qui  ne  fis  trouve  point  dans  le.  texte  anglois  relatif  à  \\ 
planche  XII ,  mais  dans  la  traduction  fran.çoifej  laquelle  eft  avouée 
,de  l'auteur. 

1  I. 

L'OUTARDE  d'Afrique. 

C'est  celle  dont  M.  Linnœus  fait  fa  quatrième 
rcfpèce,  elle  diffère  de  l'outarde  d'Arabie  par  les  cou- 
Jeurs  du  plumage  ;  le  noir  y  domine,  mais  le  dos  eft 
cendré  &  les  oreilles  blanches. 

Le  mâle  a  Je  bec  &  les  pieds  jaunes,  le  Commet  de 
ja  tête  cendré ,  &  le  bord  extérieur  des  ailes  blancs; 
mais  la  femelle  eft  par- tout,  de  couleur  cendrée,  à 
l'exceptiop  du  ventre  &  des  cqiffes  qui  font  noires 
comme  dans  l'outarde  des  Indes  fa). 

Cet  pifeau  fe  trouve  en  Ethiopie ,  félon  M.  Linnaeus  ; 
&  il  y  a  graphe  apparence  que  celyi  dont  le  voyageur 
le  Maire  parle  fous  le  nom  $  autruche  volante  du,  Sçné- 
gai  ($)Â  n'eft  pas  i^n  oifeay  différent  :  car,  quoique  ce. 
Voyageur  en  dife  peu  de  chofe,  ce  peu  s  accorde  en 
partie  &  ne  disconvient  en  rien  avec  la  description 

(a)  Linnaeus,  Syft.  nat.  edit.  x,  pag.  155., 
(h)  Voyage  de  le  Afyije  ayx  îles  Çtuiarjps,  Ctp-yerd|  S#)egaï# 
Àc.  Paris  >  169J9  page  1  06. 
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ei-deflus:  félon  lui,  fon  plumage  eft  gris  &  noir,  fà 
chair  délicieufè,  &  fâ  groïïèur  à  peu  près  de  celle  du 
cygne:  mais  cette  conjecture  tire  une  nouvelle  force 
du  témoignage  de  M.  Adanfdti  :  cet  habile  Naturahfte 
ayant  tué  au  Sénégal  ,  &  par  cônféqiient  examiné 
de  près,  une  de  ces  autruches  volantes,  nous  aflure 
qu'elle  rcffemble  à  bien  des  égards  à  notre  outarde 
d'Europe,  mais  qu'elle  en  diffère  par  la  couleur  du; 
plumage  qui  eft  généralement  d'un  grîs-cendré ,  par' 
fon  cou  qui  eft  beaucoup  plus  long,  &  par  une  efpèce 
de  huppe  qu'elle  a  derrière  la  tête  (c): 

Cette  huppe  eft  fans  doute  ce  que  Ml  Linnxus» 
appelle  les  oreilles,  &  cette  couleur  gris  -  cendré  efl 
précifément  celle  de  la  femelle;  &  comme  ce -'font -la- 
ies-principaux  traits  par  lefquels  l'outarde  d'Afrique  de 
M.  Linnaeus  &  l'autruche  volante  du  Sénégal ,  diffèrent" 
de  notre  outarde  d'Europe,  on  peut  en  induire,  ce  me 
femble ,.■  que  ces  deux  oifeaux  fe  reflemblent  beaucoup, 
&  par  la  même  raifon  on  peut  encore  étendre  à  tous 
deux,  ce  qui  a  été  obfervé  fur  chacun  en  particulier; 
par  exemple,  qu'ils  ont  à  peu  près  la  grofleur  de 
notre  outarde,  &  le  cou  plus  long:  cette  longueur  du 
cou  dont  parle  M  Adanfon,  eft  un  trait  de  reflem- 
Blance  avec  l'outarde  d'Arabie,  qui  habite  à  peu  près 
ie  même  climat;  âc  l'on  ne  peut  tirer  aucune  consé- 
quence contraire  du  filence  de  M.  Linnxus,  puifqù'il 

(c)  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfon.  Paris,  17/7» 
in-4.'  page  169. 
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n'indique  pas  une  feule  dimenfion  de  fon  outarde 
d'Afrique;  à  l'égard  de  la  groffeur,  le  Maire  fait  celle 
de  l'autruche  volante ,  égale  à  celle  du  cygne  (d); 
&M  Àdanfon  à  celle  de  l'outarde  d'Europe»  ptiifque 
ayant  dit  qu'elle  lui  reflembloît  à  bien  des  égards  »  & 
ayant  indiqué  les  principales  différences,  il  n'en  établit 
aucune  à  cet  égard  fej;  Si  comme  d'ailleurs  l'Ethiopie 
OU  l'Abiflinie  qui  eft  le  pays  de  l'outarde  d'Afrique, 
6c  le  Sénégal  qui  eft  celui  de  l'autruche  volante, 
quoique  fort  éloignés  en  longitude,  font  néanmoins 
du  même  climat»  je  vois  beaucoup  de  probabilité  3 
dire  que  ces  deux  oi féaux  appartiennent  à  une  feule 
ôl  même  efpèce. 

fd)  Voyage  de  le  Maîre  aux  îles  Canaries  » /Mg?  72, 
(t)  Voyage  au  .Sénégal^  Iqcû  âtm* 

1  IL 

Le  CHURGE  ou  MOUTARDE 

moyenne  des  Indes. 

Cette  outarde  efl:  non  -  feulement  plus  petite  que 
celles  d'Europe,  d'Afrique  &  d'Arabie,  mais  elle  eft 
encore  plus  menue  à  proportion,  &  plus  haut  montée 
qu'aucune  autre  outarde:  elle  a  vingt  pouces  de  haut, 
depuis  le  plan  de  pofition  jufqu'au  fommet  de  la  tete; 
fon  cou  paroît  plus  court,  relativement  à  la  longueur 
de  fei  pieds,  du  refte  elle  a  tous  les  caractères  de 

l'outarde  ; 
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l'outarde  ;  trois  doigts  feulement  à  chaque  pied ,  âC 
ces  doigts  ifolés  ;  le  bas  de  la  jambe  fans  plumes  ;  le 
bec  un  peu  courbé ,  mais  plus  alongé  ;  &  je  ne  vois 
point  par  quelles  raiforts  M.  Briffon  l'a  renvoyée  au 
genre  des  pluviers. 

Le  caractère  diflinclif  par  lequel  les  pluviers  diffèrent 
des  outardes»  confifle,  félon  lui,  dans  la  forme  du 
bec ,  que  celles  -  ci  ont  en  cône  courbé ,  &  ceux  -  là 
droit  &  renflé  par  le  bout.  Or  l'outarde  des  Indes  dont 
il  s'agit  ici ,  a  le  bec  plutôt  courbé  que  droit ,  &  ne 
l'a  point  renflé  par  le  bout  comme  les  pluviers;  du 
moins  c'eft  ainfi  que  l'a  repréfenté  M.  Edwards  (a)  dans 
une  figure  que  M.  Briffon  avoue  comme  exaéle  (b): 
je  puis  même  ajouter  qu'elle  a  le  bec  plus  courbé  & 
moins  renflé  par  le  bout ,  que  l'outarde  d'Arabie  de 
M.  Edwards  (c),  dont  la  figure  a  paru  au/fi  très-exacte 
à  M.  Briffon  (d),  &  qu'il  a  rangée  fans  difficulté  parmi 
les  outardes. 

D'ailleurs  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  la  figure 
de  l'outarde  des  Indes,  &  la  comparer  avec  celles 
des  pluviers ,  pour  reconnoître  qu'elle  en  diffère  beau- 
coup par  le  port  total  &  par  les  proportions ,  ayant  le 
cou  plus  long ,  les  ailes  plus  courtes  &.  la  forme  du 

(a)  Edwards,  Glanwres,  planche  CCL. 

(b)  Briflbn,  Ornithologie ,  tome  V,  page  82. 

(c)  Edwards,  Natural hiftory  oftm  common  Birds,  planche  XI 1. 
(i)  Briflbn ,'  Ornithologie ,  tome  V,  page  jo.. 

O'ifcaux,  Terne  II.  .H 
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corps  plus  développée  :  ajoutez  à  cela  qu'elle  eft  quatre 
fois  plus  grofTe  que  le  plus  gros  pluvier,  lequel  n'a 
que  feize  pouces  de  long  du  bout  du  bec  au  bout  des 
dngles  (e),  au  lieu  qu'elle  en  a  vingt-fix  (f). 

Le  noir,  le  fauve,  le  blanc  &  le  gris,  font  les 
principales  couleurs  du  plumage,  comme  dans  routarde 
d'Europe;  mais  elles  font  diOribuécs  différemment»  le 
noir  Cur  le  fommet  de  la  tête,  le  cou,  les  cuiffes  et 
tout  le  deffous  du  corps;  le  fauve,  plus  clair  fur  les 
côtés  de  la  tête  &  autour  des  ytux,  plus  brun  &  mêlé 
avec  du  noir  fur  le  dos,  la  queue,  la  partie  des  ailes 
la  plus  proche  du  dos ,  &  au  haut  de  la  poitrine  où  it 
forme  comme  une  large  ceinture  fur  un  fond  noir;  le 
blanc  fur  les  couvertures  des  ailes  les  plus  éloignées 
du  dos,  le  blanc  mêlé  de  noir  fur  leur  partie  moyenne; 
le  gris  plus  foncé  fur  les  paupières ,  l'extrémité  des 
plus  longues  pennes  de  l'aile  (g)>  de  quelques-unes 
des  moyennes  &  des  plus  courtes,  &  fur  quelques- 
unes  de  leurs  couvertures  ;  enfin ,  fe  gris  plus  clair  & 
prefque  blanchâtre  fur  le  bec  &  les  pieds. 

ft)  BrifTon,  Ornithologie,  tome  V,  page  7 6. 

(f)  Ibidem,  page  82.  AW.  Cela  ne  contredît  pas  ce  que  j'ai 
dît  ci-dcflus,  qu'elle  avoît  vingt  pouces  de  haut  depuis  le  plan  de 
pofuion  jutqu'au  fommet  de  la  tête,  parce  quen  mefunnt  ainfi  la 
hauteur  on  ne  tîcnt  compte  ni  de  la  longueur  du  bec,  ni  de  celle 
des  doîgti. 

(g)  Comme  à  quelques  outardes  d'Europe.  V$yt\  Animaux  de 
Perrault,  partie  II,  pegt  /  oj. 
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Cet  oifeau  eft  originaire  de  Bengale,  où  on  l'appelle 
charge,  &  où  il  a  été  deffiné  d'après  nature  (h):  il  eft 
à  remarquer  que  le  climat  de  Bengale  eft  à  peu  près  le 
même  que  celui  d'Arabie,  d'Abiffinie  &  du  Sénégal, 
où  fe  trouvent  les  deux  outardes  précédentes  :  on 
peut  appeler  celle-ci  outarde  moyenne ,  parce  qu'elle 
tient  le  milieu  pour  la  grofleur  entre  les  grandes  & 
les  petites  efpèces. 

(h)  Edwards,  Glawtf,  planche  ccl,  tome  I,  chapitre  XL. 

I  V. 

Le  Houbara  ou  petite  Outarde 

v  huppée  d'Afrique. 

Nous  avons  vu  que  parmi  les  grandes  outardes ,  il  y 
en  avoit  de  huppées  &  d'autres  qui  ne  l'étoient  point , 
&  nous  allons  retrouver  (a  même  différence  entre  les 
petites  outardes  ;  car  la  nôtre  n'a  point  de  huppé,  ni 
même  de  ces  barbes  de  plumes  qu'on  voit  à  la  grande 
outarde  d'Europe,  tandis  que  celles-ci  ont  non -feule- 
ment àes  huppes,  mais  encore  des  fraifes  ;  &  il  eft  à 
remarquer  que  c'eft  en  Afrique  que  fe  trouvent  toutes 
Jes  huppées ,  foit  de  la  grande ,  foit  de  la  petite  efpèce. 

Celle  que  les  Barbarefques  appellent  houbaara,  eft  en 
effet  huppée  &.  fraifée;  M.  Shaw  qui  en  donne  la 
figure  (a),  dit  pofitivement  qu'elle  a  la  forme  &  le 

(a)  Travels  or  obfervations  relating  îo  feyeral  parts  of  Barbary  mi 
tht  Levant.  By,  Thomas  Show,  pag.  2;  a. 
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plumage  de  l'outarde,  mais  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
petite,  n  ayant  guère  que  la  groffeur  d'un  chapon;  ôc 
par  cette  raifon  feule,  ce  Voyageur  d'ailleurs  habile, 
mais  qui,  fans  doute,  ne  connoiflbit  point  notre  petite 
outarde  de  France,  blâme  Golius  d'avoir  traduit  le 
mot  houbaary  par  outarde. 

Elle  vit  comme  la  nôtre,  de  fubftances  végétales  & 
d'infectes,  &  elle  fe  tient  ie  plus  communément  fur 
les  confins  du  défert. 

Quoique  M.  Shaw  ne  lui  donne  point  de  huppe 
dans  fa  defeription,  il  lui  en  donne  une  dans  la  figure 
qui  y  eft  relative,  &  cette  huppe  paroît  renverfée  en 
arrière  &  comme  tombante;  fa  fraife  eft  formée  par 
de  longues  plumes  qui  naiflfent  du  cou,  &  qui  fe 
relèvent  un  peu  &  fe  renflent,  comme  il  arrive  à  notre 
coq  domeftique  lorf qu'il  eft  en  colère, 

C'eft,  dit  M.  Shaw,  une  chofe  curietife  de  voir, 
quand  elle  fe  fent  menacée  par  un  oifeau  de  proie,  de 
voir,  dis- je,  par  combien  d'allées  &  de  venues,  de 
tours  &  de  détours,  de  marches  &  de  contre-marches; 
en  un  mot,  par  combien  de  rufes  &  de  foupleffes  elle 
cherche  à  échapper  à  fon  ennemi. 

Ce  favant  Voyageur  ajoute  qu'on  regarde  comme 
un  excellent  remède  contre  le  mal  des  yeux  t  &  que 
par  cette  raifon  Ton  paye  quelquefois  très -cher  fon 
fiel ,  &  une  certaine  matière  qui  fe  trouve  dans  fou 
cftomac. 
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V.     •  •' 

L  e     R  H  A  A  D, 

autre  petite  Outarde  huppée  d  Afrique. 

Le  Rhaad  eft  diftingué  de  notre  petite  outarde  de 
France  par  là  huppe,  &  du  houbaara  d'Afrique,  en 
ce  qu'il  n'a  pas  comme  lui  le  cou  orné  d'une  fraife; 
du  relie,  il  eft  de  la  même  groffeur  que  celui-ci;  il 
a  la  tête  noire,  la  huppe  d'un  bleu -foncé,  le  deftus 
du  corps  Se  des  ailes  jaunes ,  tacheté  de  brun ,  fa  queue 
d'une  couleur  plus  claire,  rayée  tranfverfalement  de 
noir,  le  ventre  blanc  &  le  bec  fort,  ainfi  que  les- 
jambes. 

Le  petit  rhaad  ne  diffère  du  grand  que  par  fà 
petiteffe  (  n'étant  pas  plus  gros,  qu'un  poulet  ordinaire  ), 
par  quelques  variétés  dans  le  plumage,  '&.  par  ce  qu'il 
eft  fans  huppe*,  mais  avec  tout  cela,  il  feroit  pofllble 
qu'il  fût  de  la  même  efpèce  que  le  grand,  &  qu'il 
n'en  différât  queparlefexe;  je  fonde  cette  conjecture , 
i.°  fur  ce  qu'habitant  le  même  climat  il  n'a  point 
d'autre  nom;  z.°  fur  ce  que  dans  prefque  toutes  les 
efpèces  d'oifeaux,  excepté  les  canna/Tiers,  le  mâle 
paraît  avoir  une  plus  grande  puiflance  de  développe- 
ment qui  fe  marque  au  dehors  par  la  hauteur  de  la 
taille ,  par  la  force  des  mufcles,  par  l'excès  de  certaines 
parties  ,  telles  que  les  membranes  charnues,  les  épe- 
rons, &c.  par  les  huppes ,  les  aigrettes  &  les  fraifes 
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dans  (es  genres  ;  car ,  û  prenant  les  cara<5lères  généraux 
de  fes  divifions  méthodiques  dans  le  nombre  des  doigts, 
il  le  met  au  rang  des  oifeaux  qui  en  ont  quatre;  que 
fera-t-il  de  la  poule  à  cinq  doigts  qui  eft  certainement 
une  poule,  &  même  fort  ancienne,  puisqu'elle  remonte 
juSqu'au  temps  de  Columelle  qui  en  parle  comme 
d'une  race  de  diflindîon  (h)!  que  s'il  fait  du  coq  une 
claffe  à  part»  cara&ériSée  par  la  forme  Singulière  de  fâ 
queue;  où  placera-t-i!  le  coq  fans  croupion  &  par  con- 
séquent fans  queue,  &  qui  n'en  eft  pas  moins  un  coqï 
que  s'il  admet  pour  caradère  de  cette  efpèce  d'avoir 
les  jambes  garnies  de  plumes  jufqu  au  talon  ,  ne  fera-t-il 
pas  embarrafTé  du  coq  pattu  qui  a  des  plumes  jufqu 'à 
l'origine  des  doigts  ,  &  du  coq  du  Japon  qui  en  a 
jufqu'aux  ongles  l  enfin  s'il  veut  ranger  les  gallinacés 
à  la  clafTe  des  granivores,  &  que  dans  le  nombre  &  fa 
ftru&ure  de  leurs  eftomacs  &  de  leurs  inteftins ,  iï 
croie  voir  clairement  qu'ils  Sont  en  effet  deftinés  à  Se 
nourrir  de  graines  &  d'autres  matières  végétales;  com- 
ment s'expliquera- 1- il  à  lut  -  même  cet  appétit  d^ 
préférence  qu'ils  montrent  conftamment  pour  les  vers 
de  terre,  &  même  pour  toute  chair  hachée,  cuite  ou 
crue,  a  moins  qu'il  ne  fe  perluade  que  la  Nature  ayant 
fait  la  pouJe  granivore  par  Ses  longs  inteftins  &  Son; 
double  eftomae,  la  Sait  auffi  vermivore.  Se  même 
Carnivore  par  Son  bec  un   tant  Soit  peu  crochu,  ou 

(b)  Gtniro0mm  irftlmtur  qust  quinos  habeut  dïgiîos*  Coluindlc, 

plutôt 
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plutôt  ne  conviendra- 1- il  pas,  s'il  eft  de  bonne  foi, 
que  les  conje&ures  que  Ton  fe  permet  ainfi  fur  les 
intentions  de  la  Nature ,  Se  les  efforts  que  i  on  tente 
pour  renfermer  l'inépuifable  variété  de  {es  ouvrages, 
dans  les  limites  étroites  d'une  méthode  particulière, 
ne  paroifTent  être  faits  que  pour  donner  effor  aux 
idées  vagues  Se  aux  petites  fpéculations  d'un  efprit  qui 
ne  peut  en  concevoir  de  grandes,  &  qui  s'éloigne 
d'autant  plus  de  la  vraie  marche  de  la  Nature  &  de  la 
connoiffance  réelle  de  {es  productions!  ainfi  fans  pré- 
tendre afiujettir  la  nombreufe  famille  des  oifeaux  à  une 
méthode  rigoureufe,  ni  la  renfermer  toute  entière  dans 
cette  efpèce  de  filet  feientifique  dont,  malgré  toutes 
nos  précautions,  il  s'en  échapperoit  toujours  quelques- 
uns;  nous  nous  contenterons  de  rapprocher  ceux  qui 
nous  paraîtront  avoir  plus  de  rapport  entr'eux,  &  nous 
tacherons  de  les  faire  connoître  par  les  traits  les  plus 
caraâérifés  de  leur  conformation  intérieure,  &  fur-toyt 
par  les  principaux  faits  de  leur  hiftoire. 

Le  coq  eft  un  oifeau  pefant,  dont  la  démarche  eft 
grave  &  lente ,  &  qui  ayant  les  ailes  fort  courtes ,  ne 
vole  que  rarement,  &  quelquefois  avec  des  cris  qui 
expriment  l'effort;  il  chante  indifféremment  la  nuit  & 
le  jour,  mais  non  pas  régulièrement  à  certaines  heures, 
&  fon  chant  eft  fort  différent  de  celui  de  fa  femelle, 
quoiqu'il  y  ait  auffi  quelques  femelles  qui  ont  le  même  cri 
du  coq,  c'eft-à-dire,  qui  font  le  même  effort  du  gofiçr 
3vec  un  moindre  effet;  car  leur  voix  n'eft  pas  û  fortç, 
Oifeaux,  Tome  IL  ♦  I 
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&  ce  cri  nVft  pas  fi  bien  articulé;  iî  gratte  la  terre  pot» 
cherchera  nourriture,  il  avale  autant  de  petits  cailloux 
que  Je  grains,  &  n'eir  digère  que  mieux;  il  boit  en 
prenant  de  l'eau  dans  fon  bec  &  levant  !a  tcte  à  chaque 
fois  pour!  avaler,  il  dort  le  plus  fouvent  un  pied  en 
I  air  (c)  &  en  cachant  fa  tête  fous- l'aile  du  même  côté; 
fon  corps,  dans  fa  fituation  naturelle,  fe  foutient  à  peu 
près  parallèle  aa  plan  de  pofition,  le  bec  de  même,  le 
cou  s'élève  verticalement,  le  front  eft  orné  d'une  crête 
rouge  &  charnue,  &  le  deflfous  du  bec  d'une  double 
membrane  de  même  couleur  &  de  même  nature:  ce 
n'eft  cependant  ni  de  la  chair  ni  des  membranes,  mais 
une  fubftanee  particulière ,  &qui  ne  reffemble  à  aucune 
autre- 
Dans  les  deux  fexes  »  les  narines  font  placées  de  part 
&  d  autre  du  bec  fupérieur,  &  les  oreilles  de  chaque 
côté  de  la  tête,  avec  une  peau  blanche  au-deffbus  de 
chaque  oreille  ;  les  pieds  ont  ordinairement  quatre 
doigts,  quelquefois  cinq,  mais  toujours  trois  en  avant 
&  le  refte  en  arrière;  les  plumes  fortent  deux  à  deux 
de  chaque  tuyau,  caradere  aflfez  fingulier,  qui  n'a  été 
faifi  que  par  très-peu  de  Naturalises;  la  queue  eft  à 
peu  près  droite,  &  néanmoins  capable  de  s'incliner 
«lu  côté  du  cou  &  du  côté  oppofé;  cette  queue,  dans 
les  races  de  gallinacés  qui  en  ont  une,  eft  compofée 

h)  Nota*  Par  une  fuite  de  celte  attitude  habituelle ,  la  euifle  qui 
porte  ordinairement  le  corps  eft  h  plus  charnue»  &  nos  gourmands 
fi  veut  hfcû  la  diûiuguu  dp  l'autre  dam  le*  chapon*  &  les  poulardes. 


4Te  quatorze  grandes  plumes  qui  fe  partagent  en  deux 
plans  égaux ,  inclinés  l'un  à  l'autre ,  &  qui  fe  ren- 
contrent par  leur  bord  fupérieur  fous  un  angle  plus 
ou  moins  aigu  ;  mais  ce  qui  diftingue  le  mâle ,  c'eft 
que  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  beau- 
coup plus  longues  que  les  autres,  &  fe  recourbent  en 
arc;  que  les  plumes  du  cou  &  du  croupion  font 
longues  &  étroites,  &  que  leurs  pieds  font  armés 
doperons  :  il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve  auffi  des  poules 
qui  ont  des  éperons ,  mais  cela  eft  rare  ;  &  les  poules 
ainû  éperonnées,  ont  beaucoup  d'autres  rapports  avec 
le  mâle;  Jeur  crête  fe  relève  ainfi  que  leur  queue, 
elles  îmkent  le  chant  du  coq  <5c  cherchent  à  l'imiter 
en  chofes  plus  efTentielIes  (d);  mais  on  auroit  tort 
de  les  regarder  pour  cela  comme  hermaphrodites, 
puifqu'étant  incapables  des  véritables  fondions  du  mâlef 
&  n'ayant  que  du  dégoût  pour  celles  qui  Jeur  con- 
viendroient  mieux,  ce  font,  à  vrai  dire,  des  individus 
viciés,  indécis,  privés  de  l'ufage  du  fexe  &  même 
des  attributs  effentiels  de  l'efpèce ,  puifqu'ils  ne  peuvent 
en  perpétuer  aucune. 

Un  bon  coq  eft  celui  qui  a  du  feu  dans  les  yeux, 
de  la  fierté  dans  la  démarche,  de  la  liberté  dans  fes 
mouvemens,  &  toutes  les  proportions  qui  annoncent 
la  force:  un  coq  ainfi  fait,  n'imprimer  oit  pas  la  terreur 
à  un  lion.,  comme  on  la  dit  &  écrit  tant  de  fois,  mais 

(i)  Afiftot.  fîijloria  AnimaUum,  iib.  IX,  cap.  XL IX- 
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il  infpîrera  cfe  l'amour  à  un  grand  nombre  de  poules; 
i\  on  veut  le  ménager  on  ne  lui  en  laîflera  que  douze 
ou  quinze,  Columeile  vouloit  qu'on  ne  lui  en  donnât 
pas  plus  de  cinq;  mais  quand  il  en  auroit  cinquante 
chaque  jour,  on  prétend  qu'il  ne  manquerait  à  au- 
cune fe):  à  la  vérité»  perfonne  ne  peut  attirer  que 
toutes  fes  approches  foient  réelles ,  efficaces  &  capables 
de  féconder  les  œufs  de  fa  femelle,  Ses  defirs  ne 
font  pas  moins  impétueux  que  fes  befoins  paroiffent 
être  fréquens.  Le  matin  lorfqu'on  lui  ouvre  la  porte 
du  poulailler  où  il  a  été  renfermé  pendant  la  nuit,  le 
premier  ufoge  qu'il  fait  de  fa  liberté  cft  de  fe  joindre 
à  fes  poules;  il  femble  que  chez  lui  le  befoin  de 
manger  ne  foit  que  le  fécond;  &  lorfqu'il  a  été  privé 
de  poules  pendant  du  temps,  il  s'adreffe  à  la  première 
femelle  qui  fe  préfente,  fût -elle  d'une  efpèce  fort 
éloignée  (f),  Ôc  même  il  s'en  fait  une  du  premier  mâle 
qu'il  trouve  en  fon  chemin  ;  le  premier  fait  eft  cité  par 
Ariflote,  &  le  fécond  eft  attefté  par  Pobfervation  de 
M.  Edwards  (g),  Se  par  une  loi  dont  parle  Plutarque  (h)è 

{$)  Aldrovnndc,  Ùm*  11 \  lîb*  XIV, 

(f)  Ex  pirdki  &  gatlinatto  tertium  gtntratur  qwd  ptoaimit 
ttmport  fem'mœ  ûjftmtlalur.  Arïitot.  /*«>  titato* 

(g)  Nqîû>  Ayant  renfermé  trois  ou  quatre  jeunes  coqs  dans  un 
lieu  où  ils  ne  pou  voient  avoir  de  communication  avec  aucune  poule, 
bientôt  ils  déposèrent  leur  aniinofïié  précédente  ;  &  ;iu  lieu  de  ft 
Lattre,  chacun  tachoit  de  cacher  fon  camarade,  quoiqu'aucun  nç 
parvii  bien  ai(ê  d'être  coché.   Vayt^  Pré/au  des  Glanures,  t§m  IL 

(h)  TrûâûtU  WUM    BRU  TA    MAT10NE    V  TAN  TUA 
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laquelle  condamnoit  au  feu  tout  coq  convaincu  de  cet 
excès  de  nature. 

Les  poules  doivent  être  affames  au  coq  fi  Ton  veut 
une  race  pure,  mais  frl'on  cherche  à  varier  &  même 
à  perfectionner  l'efpèce,  il  faut  croifer  les  races.  Cette 
obfervation  rt'avoit  point  échappé  aux  Anciens;  Colu- 
melle  dit  pofitivement  que  les  meilleurs  poulets  font 
ceux  qui  proviennent  du  mélange  d'un  coq  de  race 
étrangère  avec  les  poules  communes;  &  nous  voyons 
dans  Athénée,  que  Ton  avoit  encore  enchéri  fur 
cette  idée,  en  donnant  un  coq-faifan  aux  poules 
ordinaires  (i)i 

Dans  tous  les  cas  on  doit  choifir  celles  qui  ont 
Fœil  éveillé,  la  crête  flottante  &  rouge  &  qui  n'ont 
point  d'éperons  ;  les  proportions  de  leur  corps  font 
en  général,  plus  légères  que  celles  du  mâle,  cependant 
elles  ont  les  plumes  plus  larges  &  les  jambes  plus 
baffes;  les  bonnes  Fermières  donnent  la  préférence 
aux  poules  noires,  comme  étant  plus  fécondes  que  les 
blanches,  &  pouvant  échapper  plus  facilement  à  là 
vue  perçante  de  l'oifeau  de  proie  qui  plane  fur  les 
baffe-cours. 

(i)  De  Ruficâ,  lib.  VIII  >  cap.  ri.  —  Nota.  Longolius  indique 
la  façon  de  faire  réufïïr  cène  union  du  coq-faidri  avec  les  poules 
communes.  Gefner,  de  Avibus,  pag.  445.  Et  Ton  m'a  afluré  que 
ces  poules  (è  mêlent  aufli  avec  le  coq-pintade ,  loriqu'on  les  a  élevés 
de  jeuneflê  enfemble  ;  mais  que  les  mulets  qui  proviennent  de  ce 
mélange  font  peu  féconds. 

T     ••• 
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Le  coq  a  beaucoup  de  foin,  Ôt  même  d'inquiétude 
&  de  fouet  pour  fes  poules  ;  il  ne  les  perd  guère  de 
Yue,  il  les  conduit,  les  défend,  les  menace,  va  cher- 
cher celles  qui  s'écartent,  les  ramène,  &  ne  fe  livre  au 
plaifir  de  manger  que  lorfqu'il  les  voit  toutes  manger 
autour  de  lui  ;  à  juger  par  les  différentes  inflexions 
de  ïa  voix  &  par  les  différentes  exprefïïons  de  fa  mine, 
on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  leur  parle  diffère ns 
langages;  quand  il  les  perd  il  donne  des  fignes  de 
regrets;  quoiqu'auffi  jaloux  qu amoureux  il  n'en  mal- 
traite aucune  s  fa  jaloufie  ne  l'irrite  que  contre  fes 
concurrens;  s'il  fc  préfente  un  autre  coq,  fans  lui 
donner  le  temps  de  rien  entreprendre,  il  accourt  l'œil 
en  feu,  les  plumes  hérillées,  fe  jette  fur  fon  rival,  & 
lui  livre  un  combat  opiniâtre  jufqu'à  ce  que  l'un  ou 
1  autre  fuccombe,  ou  que  le  nouveau  venu  lui  cède 
le  champ  de  bataille;  le  defir  de  jouir,  toujours  trop 
violent,  le  porte  non -feulement  à  écarter  tout  rival, 
mais  même  tout  obftacle  innocent,  il  bat  &  tue  quel- 
quefois les  pouffins  pour  jouir  plus  à  fon  aife  de  la 
mère:  mais  ce  feul  defir  eft  -  il  la  caufe  de  fa  fureur 
jaloufe;  au  milieu  d'un  ferrail  nombreux  &  avec  toutes 
les  reffourecs  qu'il  fait  fe  faire,  comment  pourroit-il 
craindre  le  befoin  ou  la  difette  î  Quelque  véhémens 
que  foient  fes  appétits,  il  femble  craindre  encore  plus 
le  partage  qu'il  ne  defire  la  jouiflànce;  &  comme  il 
peut  beaucoup,  fa  jaloufie  ,eft  au  moins  plus  exeufabje 
&  mieux  fentie  que  celle  des  autres  Sultans:  d'ailleurs. 
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iia  comme  eux  une  poule  favorite  qu'il  cherche  de 
préférence,  &  à  laquelle  il  revient  prefqu'auffi  fouveitc 
qu'il  va  vers  les  autres'. 

Et  ce  qui  paroît  prouver  que  fa  jaloufie  ne  larffe  pas 
d'être  une  paffion  réfléchie ,  quoiqu'elle  ne  porte  pas 
contre  l'objet  de  tes  amours,  c'eft  que  plusieurs  coqs> 
dans  une  baffe -cour  ne  ceffent  de  fe  battre,  au  lieu' 
qu'ils  ne  battent  jamais  les   chapons  *  à  moins  que 
œux-ci  ne  prennent  l'habitude- de^.fuivre  quelque* 
poule.  • 

Les  hommes    qui    tirent  parti  de  tout,  pour  leut" 
amufement,  ont  bien  fu  mettre  en  œuvre  cette  anti- 
pathie invincible,  que  la  Nature  a  établie  entre  un  coq: 
&  un  coq;  ils  ont  cultivé  cette  haine  innée  avec  tant* 
d  art,  que  les  combats  de  deux  oifeaux  de  baffe-cour" 
font    devenus  des   fpedacles    dignes   d'intéreffer   la' 
curiofité  des  peuple»,  même  des^  peuples  polis  i   &■• 
en  même  temps  des  moyens  de  développer  ou  entre- - 
tenir  dans  les  âmes  cette  précieufe  férocité,  qui  eft,. 
dît-on»  le  germe  de  l'héroïfme;  on  a  vu,  on  voit- 
encore- tous  les  jours  dans  plus  d'une  contrée,  des  ' 
hommes  de  tous  états  accourir  en  foule  à-ces  gro-~ 
tefques  tournois ,  fe  divifer  en  deux  partis;  chacun  de 
ces  partis  «'échauffer  pour  fon  combattant,  joindre  la 
foreur  des  gageures  les  plus  outrées ,  à  l'intérêt  d'irn  lï 
beau  fpe&âcle ,  Se  le  dernier  coup  de  bec  dé  Toifeau 
vainqueur,  renverfer  la  fortune  de  plufieurs  familles: 
«tétoit  autrefois  la  folie  des  Rhodiens,  des  Tangriens, 
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de  ceux  de  Pergame  (k);  c'eft  aujourd'hui  celle  des 
Chinois  (l),  des  habitans  des  Philippines,  de  Java,  de 
rifthme  de  l'Amérique,  &  de  quelques  autres  Nations 
.des  deux  coritinens  (m). 

Au  refte,  les  coqs  ne  font  pas  les  feuls  oifeaux 
dont  on  ait  ainfi  abufé;  les  Athéniens  qui  avoient  un 
jour  dans  Tannée  (n),  confacré  à  ces  combats  de  coqs, 
employoient  auffi  les  cailles  au  même  ufage;  &  les 
Chinois  élèvent  encore  aujourd'hui  pour  le  combat, 
certains  petits  oifeaux  reffemblans  à  des  cailles  ou  à 
des  linotes;  &  par -tout  la  manière  dont  ces  oifeaux 
fe  battent  eft  différente ,  félon  les  diverfes  écoles  où 
ils  ont  été  formés,  &  félon  la  diverfité  des  armes 
offenfives  ou  défenfives  dont  on  les .  affuble  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  les  coqs  de 

(k)  Pline,  Hift.  nat.  lib.  X,  cap.  xxr. 

(I)  Gemelii  Careri,  tome  V,  page  36 ',  anciennes  Relations  des 
Jndes  &  de  la  Chine,  Traduction  de  l'Arabe,  page  1  oj. 

(m)  Navarete,,  Defcription  de  la  Chine,  page  40. 

(n)  Thémiftocle  allant  combattre  les  Perfcs,  &  voyant  que  fes 
(bldats  montraient  peu  d'ardeur,  leur  fit  remarquer  l'acharnement 
avec  lequel  des  coqs  fe  battoient  :  «  voyez  ,  leur  dit-il ,  le  courage 
»  indomptable  de  ces  animaux ,  cependant  ils  n'ont  d'autre  motif  que 
»  le  defir  de  vaincre  ;  Si  vous,  qui  combattez  pour  vos  foyers ,  pour 
les  tombeaux  de  vos  pères ,  pour  la  liberté  •  •  .  .  »  Ce  peu  de  mots 
ranima  le  courage  de  l'armée ,  &  Thémiftocle  remporta  la  victoire  : 
ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement  que  les  Athéniens  inftitucrent 
une  efpèce  de  fête  qui  fe  célébrait  par  des  combats  de  coqs.  Voyei 
Élien,  de  varia  Hifloriâ.  — Lib.  il. 

Rhodes 
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Rhodes  qui  étoient  plus  grands,  plus  forts  que  Iqs 
autres,  &  beaucoup  plus  ardens  au  combat,  l 'étoient 
au  contraire  beaucoup  moins  pour  leurs  femelles  ;  il  ne 
leur  falioit  que  trois  poules  soi  lieu  de  quinze  ou  vingt, 
foit  que  leur  feu  fe  fût  éteint  dans  la  folitude  forcée 
où  ils  avoient  coutume  de  vivre,  foit  que  leur  colère 
$rop  fouvent  excitée  eût  étouffé  en  eux  des  paillons 
plus  douces,  &  qui  cependant  étoient  dans  l'origine 
Je  principe  de  leur  courage  &  la  fource  de  leur  dif- 
poûtions  guerrières:  les  mâles  de  cette  race  étoient 
«donc  moins  mâles  que  les  autres,  &  les  femelles  qui 
fouvent  ne  font  que  ce  qu'on  les  fait,  étoient  moins 
fécondes  &  plus  pareffeufes ,  foit  à  couver  leurs  ceufs, 
foit  à  mener  leurs  pouffins  ;  tant  l'art  avoit  bien  réuffi 
à  dépraver,  la  Nature!  tant  l'exercice  des  talensdela 
guerre  efl  oppofé  à  ceux  de  la  propagation  ! 

«  Les  poules  n'ont  pas  btefoin  du  coq  pour,  produire 
des  œufs,  il  en  naît  fans  ceife  de  la  grappe  communie 
de  l'ovaire,  lefquefs  indépendamment  de  toute  comv 
•muni cation  avec  le  mâle,  peuvent  y  groflîr;  &  ea 
grofïiflànt  acquièrent  leur  maturité ,  fe  détachent  de 
leur  calice  &  de  leur  pédicule ,  parcourent  Yov'idtifltte 
dans  toute  fâ  longueur,  chemin  faifant  s.affimilent  par 
vne  force  qui  leur  efl  propre  la  lymphe  dont  la  cavi|é 
de  cet  ov'tdùâus  efl  remplie,  en  composent  leur  blanci, 
ieurs  membranes ,  leurs  coquilles ,  &  ne  refient  danj» 
ne  vifcère  .quejufqu'à  te  que  fës  fjhres.;  éfaftiqmes,  & 
Oifeaux,  Tome  IL  .  K 
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X  l'égard- de  fa  forme  extérieure,  elle  eft  trop  connue  ; 
pour  qu'il  foit  befoin  de  la  décrire,  mais  elle  eft  aflèz 
fôuvent  altérée  par  des  accidens  dont  il  eft  facile,  ce 
qpe  femble,  de  rendre  raifon,  d'après  Thiftoire  de  l'oeuf 
même  &  de  fe  formation.  ) 

II  n'eft  pas  rare  de  trouver  deux  jaunes  dans  urç 
feule  coque;  cela  arrive  lorfque  deux  œufs  également 
mûrs  fe  détachent  en  même  temps  de  l'ovaire,  parT 
courent  enfemble  Movïdufius,  &  formant  leur  blanc  fans 
ie  féparer ,  fè  trouvent  réunis  fous  la  même  enveloppe.- , 

Si  par  queJqu 'accident  facile  à  fuppofer,  un  œuf 
détaché  dcpuiê  quelque  temps  de  l'ovaire ,  fe  trouva 
arrêté  .dans  fon  açcroiflement,  &  qu'étant  formé  autant 
qu'il  peut  l'être,  il  (e,  rencontre  dans  la  fphère  d'ac- 
jtivité  d'un  autre , œuf  qui  aura  toute  fa  force;  celui  -  ci 
l'entraînera  avec  lui ,  Si  ce  fera  un  oeqf  dans  un  œuf  fej~ 

On  comprendra  de  même  comment  on  y  trouve 
Quelquefois  une  épingfe  ou  tout  autre  corps  étranger 
c[ui  aura  pu  pénétrer  jufque  dans  Vovidufius  (r). 
0  .  If  y  a  dçs  poules  qui  donnent  des  œufs  hardés  ou 
fans  coque,  foit  par  le  défaut  de  la  matière  propre  • 

toujours  adhérente  à  la  furfàce  du  jaune  durci  r  &  que  le  corps  blanc 
•  que  Beilini  a  voit  vu  au  centre,  &  qu'il  a  voit  pris  pour  h  cicatricule, 
n'étoit  rien  moins  que  cela,  &  ne  paroiflbit  en  effet  au  centre  du 
jaune  que  lorfqull  étok  ni  trop  ni  trop  peu  cuit. 

(q)  Colle&on  académique,  partie  françoife,  tome  I,  page  3  88 ï 
<&  tome  II,  page  }*?;  &  partie  étrangère,  tome  IV,  page  SS7% 

(t)  Ibidem,  Partie  françoHê,  tome  I,  page  388. 
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«font  Ce  forme  la  coque,  foit  parce  qu'ils  font  chaflTés 
de  Yoviduâus  avant  leur  entière  maturité;  auuj  n'en 
voit-on  jamais  éclore  de  poulet,. &  cela  arrive,  dit-on* 
aux  poules  qui  font  trop  grafles:  des  caufes  directe- 
ment contraires  produifent  les  œufs  à  coque  trop 
épaiffe  &  même  des  œufs  à  double  coque;  on  en  a  vif 
qui  avoient  confervé  le  pédicule  par  lequel  ils  étoient 
attachés  à  l'ovaire,  d'autres  qui  étoient  contournés  er* 
manière  de  croiflànt,  d  autres  qui  avoienl  la  forme 
d'une  poire;  d'autres  enfin  qui  portoient  fur  leur  co- 
quille l'empreinte  d'un  foleil  ,  d'une  comète  (f),  d'une 
édrpfe  onde  tel  autre  objet  dont  onavpit  l'imagination: 
frappée;  on  en  a  même  vu  quelques-uns  de  lumineux i 
ce  qu'il  y  avoit  de  réel  dans  ces  premiers  phénomènes,, 
c'eft-à-dire,  les  altérations  de  la  forme  de  l'œuf,  ou  les 
empreintes  à  fa  furface,  ne  doit  s'attribuer  qu'aux  dif- 
férentes comprenions  qu'il  avoit  éprouvées  dans  le 
temps  que  fà  coque  étoit  encore  affez  fouple  pour 
céder  à  l'effort,  &  néanmoins  affez  ferme  pour  en? 
conferver  l'impreffion  :  il  ne  feroit  pas  tout-à-fait  fi 
jacile  de  rendre  raifon  des  œufs  lumineux  (i);  urv 
Doéteur  Allemand  en  a  obfervé  de  tels ,  qui  étoient 
a&uellement  fous  une  poule  blanche ,  fécondée  >  ajoute- 
t-il,  par  un  coq  très-ardent:  on  ne  peut  honnêtement 
nier  ia  poffibilité  du  fait,  mais  comme  il  eft  unique, 

(f)  Cottcaion  académique ,  partie  étrangère,  tome  IV,  page  ifâ. 
(t)  Êphémérides  des  curieux  de  la  Nature,  Du,  Ji,  an.   *V 
apptnd*obfirv.*xxr^  .  ... 
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M  eft  prudent  de  répéter  l'obfervation  avant  de  l'er-r 
pliquet. 

•  À  l'égard  de  ces  prétendus  œufs  de  coq  qui  font  fans 
, jaune,  &.  contiennent ,  à  ce  que  croit  le  peuple,  un- 
ferpent  (u),  ce  n'eft  autre  chofe,  dans  la  vérité,  que 
Je  premier  produit  d'une  poule  trop  jeune ,  ou  le 
dernier  effort  d'une  poule  épuifée  par  fa  fécondité 
même,  ou  enfin  ce  ne  font  que  dés  œufs  imparfaits 
dont  le  jaune  aura  été  crevé  dans  Voviduâus  de  Jt 
poule ,  foit  par  quelqu 'accident ,  fort  par  un  vice  de 
conformation ,  mais  qui  auront  toujours  confervé  leur* 
cordons  ou  chalaiœ,  que  les  amis  du  merveilleux  n'au* 
font  pas  manqué  de  prendre  pour  un  ferpent:  c'eft  ce 
que  M.  de  la  Peyronie  a  mis  hors  de  doute,  par  la 
diffeclion  d'une  poule  qui  pondoit  de  ces  œufs  ;  mai* 
rii  M.  de  la  Peyronie,  ni  Thomas  Bartholin  qui  ont 
dhTéqué  de  prétendus  coqs  ovipares  (*) ,  ne  leur 
ont  trouvé  d'oeufs ,  ni  d'ovaires ,  ni  aucune  partie 
équivalente. 

Les  poules  pondent  indifféremment  pendant  toute 
Tannée,  excepté  pendant  la  mue  qui  dure  ordinaire- 
ment fix  femaines  ou  deux  mois  fur  la  fin  de  l'automne 
,&.  au  commencement  de  l'hiver:  cette  mue  n'eft 
autre  chofe  que  la  chute  des  vieilles  plumes  qui  fe 
détachent  comme  les  vieilles  feuilles  des  arbres ,  & 

(u)  Collection  académique ,  partie  fraaçoife ,  tome  III, 
(x)  Ibidm,  Partie  étrangère,  tomt  IV, pogt  22 j, 


tomme  lés  vieux  bois  des  cerfs ,  étant  pouflces  par  les 
nouvelles;  les  coqs  y  font  fujets  comme  les  poules  ;. 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  les  nouvelles 
plumes  prennent  quelquefois  une  couleur  différente  de 
celles  des  anciennes.  Un  de  nos  Obfervateurs  a  fait 
cette  remarque  fur  une  poule  Se  fur  un  coq,  &  tout 
Je  monde  la  peut  faire  fur  plufieurs  autres  efpèccs- 
d'oifeaux  r  Se  particulièrement  fur  les  bengalis  dont  le 
plumage  varie  prefque  à  chaque  mue;  &  en  général  y 
prefque  tous"  les  oifeaux  ont  leurs  premières  plumes  y 
en  naiflant,  d'une  couleur  différente  de  celle  dont  elles* 
doivent  revenir  dans  la  fuite. 

La  fécondité  ordinaire  des  poules  confifle  à  pondre 
prefque  tous  le»  jours;  on  dit  qu'il  y  en  a  en  Samo^ 
gitie  (fc/yk  Malaca  Se  ailleurs  fc),  qui  pondent  deux» 
ibis  par  jour,  Ariftote  parle  de  certaines  poules  d'IHyrie 
qui  pondoient  jufqu'à  trois-  fois,  &  il  y  a  apparence 
que  ce  font  les  mêmes  que  ces  petites  poules  adriènes 
eu  adriatiques  dont  il  parle  dans  un  autre  endroit,  & 
qui  étoient  renommées  pour  leur  fécondité  :  quelques- 
uns  ajoutent  qu'il  y  a  telle  manière  de  nourrir  les  poules 
communes*  qui  leur  dorme  cette  fécondité  extraordi- 
naire, la  chaleur  y  contribue  beaucoup;  on  peut  faire 
pondre  les  poules  en  hiver,  en  lès  tenant  dans  une 
écurie  où  il  y  a  toujours  du  fumier,  chaud  fur  lequel 
•Ues  puifTent  féjourner.- 

(y)  Rzaczynski,  Hift.  nat.  Po/on.jag:  43'a'. 

0  Bontckoe,  Vtyagt  aux Indes  orientâtes,  Fë?  1^4''         > 
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Dès  qu'un  œuf  efl  pondu  il  commence  à  tranfpirei? 
Se  perd  chaque  jour  quelques  grains  de  fon  poids  par 
i'évaporation  des  parties  les  plus  volatiles  de  fes  fucs 
à  mefure  que  cette  évaporatibn  fe  fait,  ou  bien  il 
s'épaiffit,  fe  durcit  &fe  deffèche,  ou  bien  il  contra&e 
un  mauvais  goût,  &  il  fe  gâte  enfin  totalement  atî 
point  qu'il  devient  incapable  de  rien  produire:  Tait 
de  lui  conferver  long  -  temps  toutes  fes  qualités ,  fo 
réduit  à  mettre  obftacle  à  cette  tranfpiration  (a)  par 
une  couche  de  matière  greffe  quelconque,  dont  on 
enduit  exactement  fa  coque  peu  de  momens  après 
qu'il  a  été  pondu  ;  avec  cette  feule  précaution  on 
gardera  pendant  plufieurs  mois  &  même  pendant  des 
années  des  œufs  bons  à  manger,  fufceptibles  d'incuba- 
tion, &  qui  auront  en  un  mot  toutes  les  propriétés 
des  œufs  frais  (b):  les  habitans  de  Tonquin  les 
confervent  dans  une  efpèce  de  pâte  faite  avec  de  la 
cendre  tamifée  &  de  la  faumure,  d'autres  Indiens  dans 

(a)  Nota.  Le  Journal  Économique  du  mois  de  mars  1 7  j  j  \ 
fait  mention  de  trois  œufs,  bons  à  manger,  trouvés  en  Italie  dans 
i'épatfTeur  d'un  mur  conftruit  il  y  avoit  trois  cents  ans  :  ce  fàh  eft 
d'autant  plus  difficile  à  croire ,  qu'un  enduit  de  mortier  ne  feroit  pas 
fuffifant  pour  conferver  un  œuf,  &  que  fes  murs  les  plus  épais  étant 
fujets  à  I'évaporation  dans  tous  les  points  de  leur  épaifleur ,  puifque 
les  mortiers  de  l'intérieur  fe  sèchent  à  la  longue,  ils  ne  peuvent 
empêcher  la  tranfpiration  de*  œufs  cachés  dans  leur  épaifleur,  ni  par 
conféquent  les  conferver. 

(b)  Pratique  de  Tan  de  faire  éclore  les  poulets,  page  rjS. 

l'huile; 
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l'huile  (c):  le  vernis  peut  au/fi  fervir  à  conferver  les 
œufs  que  l'on  veut  manger;  mais  la  graifle  n'efl;  pas 
moins  bonne  pour  cet  ufage ,  &  vaut  mieux  pour 
conferver  les  œufs  que  Ton  veut  faire  couver,  j^rce 
qu'elle  s'enlève  plus  facilement  que  Je  vernis,  &  qu'il 
faut  nétoyer  de  tout  enduit,  les  œufs  dont  on  veut 
que  l'incubation  réufTifTe;  car  tout  ce  qui  nuit  à  la 
tranfpiration  nuit  auffi  au  fuccès  de  l'incubation. 

J'ai  dit  que  le  concours  du  coq  étoit  néceflaire  pour 
la  fécondation  des  œufs,  &  c'eft  un  fait  acquis  par 
une  longue  &  confiante  expérience;  mais  les  détails 
de  cet  a&e  fi  efTen tiel  dans  riiifloire  des  animaux 
font  trop  peu  connus;  on  fait,  à  la  vérité,  que  la 
verge  du  mâle  efl  double,  &  n'efl  autre  chofe  que 
les  deux  mamelons  par  lefquels  fe  terminent  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  à  l'endroit  de  leur  infertion  dans 
le  cloaque;  on  fait  que  la  vulve  de  la  femelle  eft  placée 
au  -  defTus  de  l'anus ,  &  non  au  -  deflbus  comme  dans 
les  quadrupèdes  (d);  on  fait  que  le  coq  s  approche 
de  la  poule  par  une  efpèce  de  pas  oblique,  accéléré, 
baiflant  les  ailes  comme  un  coq-d'inde  qui  fait  la  roue , 
étalant  même  fa  queue  à  demi ,  &  accompagnant  fon 
a&ion  d'un  certain  murmure  expreflif,  d'un  mouve» 
ment  de  trépidation  &  de  tous  les  fignes  du  defir 
prefTant  ;  on   fait   qu'il   s'élance  fur  la  poule  qui   le 

(t)  Suite  du  Voyage  de  Tavernicr,  tome  V,  pages  22  j  &  226.   l 
(d)  Redi  degti  anïmali  slnntï»  Ù*c.  Colle<ftion  académique,  partie 
Arangère,  tome  IV 9  page  j  20  ;  &  Régnier  Graaf ,  page  243. 
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reçoit  en  pliant  les  jambes,  fe  mettant  ventre  à  terre , 
&  écartant  les  deux  plans  de  longues  plumes  dont  fit 
queue  eft  compofée;  on  fait  que  le  mâle  faifit  avec 
for*  bec  la  crête  ou  les  plumes  du  fommet  de  la  tête 
de  la  femelle,,  foit  par  manière  de  carefle,  foit  pour 
garder  l'équilibre;  qu'il  ramène  la  partie  poftérieure 
de  fon  corps  où  eft  fa  double  verge,  &  l'applique  vive- 
ment fur  la  partie  poftérieure  du  corps  de  la  poule  ou 
eft  l'orifice  correspondant;  que  cet  accouplement  dure 
d'autant  moins  qu'il  eft  plus  fouvent  répété,  &  que  le 
coq  femble  s'applaudir  après  par  un  battement  d'ailes 
Se  par  une  efpèce  de  cirant  de  joie  ou  de  victoire;  on 
fait  que  le  coq  a  des  tefticules,  que  fa  liqueur  féminale 
réfide,  comme  celle  des  quadrupèdes,  dans  des  vaif- 
feaux  fpermatiques;  on  fait  >  par  mes  obfervations,  que 
celle  de  la  poule  réfide  dans  la  cicatricule  de  chaque 
œuf,  comme  celle  des  femelles  quadrupèdes  dans  le 
corps  glanduleux  des  tefticules;  mais  on  ignore  Ç\  la 
double  verge  du  coq  ou  feulement  Tune  des  deux 
pénètre  dans  l'orifice  de  la  femelle,  Si  même  s'il  y  a 
intromiffion  réelle  ou  une  compreffion  forte  ou  un 
fimple  conta<5t;  on  ne  fait  pas  encore  quelle  doit 
être  précifément  la  condition  d'un  ceuf  pour  qu'il 
puiffe  être  fécondé,  ni  jufqu'à  quelle  diftance  i'aétion 
du  mâle  peut  s'étendre;  en  un  mot,  malgré  le  nombre 
infini  d'expériences  &  d  obfervations  que  Ton  a  faites 
fur  ce  fujet»  on  ignore  encore  quelques-unes  des 
principales  circon  flan  ces  de  la  fécondation. 
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Son  premier  effet  connu  eft  la  dilatation  de  la  cica- 
tricule  &  la  formation  du  poulet  dans  fa  cavité ,  car, 
c'eft  la  cicatricule  qui  contient  le  véritable  germe ,  & 
«lie  fe  trouve  dans  les  œufs  fécondés  ou  non ,  même 
dans  ces  prétendus  œufs  de  coq  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  (e);  mais  elle  eft  plus  petite  dans  les  œufs  infé- 
conds. Malpighi  l'ayant  examinée  dans  des  œufs 
féconds  nouvellement  pondus  &.  avant  qu'ils  euflènC 
été  couvés,  vit  au  centre  de  la  cicatricule  une  bulle 
nageant  dans  une  liqueur,  &  reconnut  au  milieu  de 
cette  bulle  l'embryon  du  poulet  bien  formé  ;  au  lieu 
que  la  cicatricule  des  œufs  inféconds  &  produits  par 
la  poule  feule,  fans  communication  avec  le  mâle,  nç 
lui  préfenta  qu'un  petit  globule  informe  muni  d'ap- 
pendices, remplies  d'un  fuc  épais,  quoique  tranfparent 
&  environné  de  plufieurs  cercles  concentriques  (f); 
on  n'y  aperçoit  aucune  ébauche  d'animal  :  l'organi- 
(âtion  intime  &  complète  d'une  matière  informe,  n 'eft 
que  l'effet  inflantané  du  mélange  des  deux  liqueurs 

(t)  Nota.  M.  de  la  Peyronnle  a  obfêrvé  dans  un  de  ces  œufs  une 
tache  tonde,  jaune,  d'une  ligne  de  diamètre,  (ans  épaiflêur,  fituée 
fur  la  membrane  qu'on  trouve  fur  la  coque  :  on  peut  croire  que 
«cette  tacbe  qui  devrait  être  blanche ,  n'étoit  jaune  ici  que  parce  que 
le  jaune  de  l'œuf  s'étok  épanché  de  toutes  pans  ,  comme  on  l'a 
«econnu  par  b  djûcâion  de  la  poule;  &  fi  elle  étoit  fituée  fur  la 
membrane  qu'on  trouve  (bus  la  coque ,  c'eft  qu'après  Pépanchement 
du  jaune,  la  membrane  qui  contenok  ce  jaune  étoit  reliée  adhérente 
4  celle,  de  la  coque, 

(f)  Malpighi,  Pullus  k  oyo. 
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fcminalcs;  mais  s'il  ne  faut  qu'un  moment  ù  la  Nature 
pour  donner  la  forme  première  à  cette  glaire  tranfpa- 
rente  ,&  pour  la  pénétrer  du  principe  de  vie  dans  tous 
fes  points,  il  lui  faut  beaucoup  de  temps  &  de  fecours 
pour  perfectionner  cette  première  ébauche;  ce  font 
principalement  les  mères  qu'elle  femble  avoir  chargées 
du  foin  de  ce  développement  f  en  leur  înfpîrant  le 
defir  ou  le  befoin  de  couver:  dans  la  plupart  des 
poules,  ce  defir  fe  fait  fèntirauffi  vivement,  fe  marque 
au  dehors  par  des  fignes  auffi  énergiques  que  celui  de 
l'accouplement  auquel  il  fuccède  dans  Tordre  de  la 
Nature,  fans  même  qu'il  foit  excité  par  la  préfence 
d'aucun  œuf;  une  poule  qui  vient  de  pondre  éprouve 
une  forte  de  tranfport  que  partagent  les  autres  poules 
qui  n'en  font  que  témoins  ,&  qu'elles  expriment  toutes 
par  des  cris  de  joie  répétés  (g);  foit  que  la  cefîàtion 
fubite  des  douleurs  de  l'accouchement  foit  toujours 
accompagnée  d'une  joie  vive,  foit  que  cette  mère 
prévoie  dès-lors  tous  les  pîaîfirs  que  ce  premier  plaifiF 
lui  prépare;  quoi  qu'il  en  foit,  lorsqu'elle  aura  pondu 
yingt-cinq  ou  trente  œufs»  elle  fe  mettra  tout  de  bon 

(g)  Nota*  Nous  n'avons  point  clans  notre  langue  de  termei 
propres  pour  exprimer  les  differens  cris  de  la  poule  ,  du  coq ,  des 
poulets  ;  les  Latins  qui  fê  plaignoiem  de  leur  pauvreté ,  éiotem  beau- 
coup plus  riches  que  nous,  &  avorent  des  exprdîions  pour  rendre 
toutes  ces  différences*  Voye^  Gefner,  de  Aviàtu  ,  pag.  4ji.  CaUux 
€ucurtt ,  puHi  prp'mni  t  gallma  canturit  t  graàltaî ,  ptpnî ,  JmguUtt ;  gloauni 
tœ  qum  volunt  huubart  t  d'où  vient  le  mot  franc  ois  gtoujfcr,  le  feul 
fjuc  nous  ayons  dans  ce  genre. 
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à  les  couver;  (i  on  les  lui  ôte  à  mefure ,  elle  en  pondra 
peut-être  deux  ou  trois  fois  davantage,  &  sépnifera 
par  fa  fécondité  même;  mais  enfin  il  viendra  un  temps 
ou  par  la  force  de  i'inftin£i  elle  demandera  à  couver 
par  un  gloufTement  particulier,  &  par  des  mouvemens 
&  des  attitudes  non  équivoques  :  fi  elle  n'a  pas  fes 
propres  œufs,  elle  couvera  ceux  d'une  autre  poule,  & 
à  défaut  de  ceux-là,  ceux  d'une  femelle  d'une  autre 
cfpèce,  &  même  des  œufs  de  pierre  mu  de  craie; 
elle  couvera  encore  après  que  tout  lui  aura  été  enlevé, 
&  elle  fe  confumera  en  regrets  &  en  vains  mouve- 
mens (h);  fi  ces  recherches  font  heuretrfes  &  qu'elle 
trouve  des  œufs  vrais  ou  feints  dans  un  lien  retiré  & 
convenable,  elle  fe  pofe  auflitôt  defTus,  les  environne 
de  fes  ailes,  les  échauffe  de  fa  chaleur,  les  remue 
doucement  les  uns  après  les  autres  comme  pour  en 
jouir  plus  en  détail,  &  leur  communiquer  «  tous  un 
égal  degré  de  chaleur;  elle  fe  livre  tellement  à  cette 
occupation,  qu'elle  en  oublie  le  boire  &  le  manger: 
on  diroit  qu'elle  comprend  toute  l'importance  de  la 
fonction  qu'elle  exerce,  aucun  foin  n'eft  omis , aucune 
précaution  n'eft  oubliée  pour  achever  l'exiftènxre  de 
ces  petits  êtres  commencés,  &  pour  écarter  les  dangers 
qui  les  environnent  (i):  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne 

(h)  Nota.  On  vient  à  bout  d'éteindre  le  befoin  de  couver,  en 
trempant  fouvent  dans  l'eau  froide  les  parties  poftérieures  de  là 
poule. 

(i)  Nota.  II  n'y  a  pas  jufiju'au  bruk  qui  ne  leur  ibit  contraires 
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de  remarque,  ceft  que  la  fituation  d'une  couveufe 
qtielqinnfipide  qu'elle  nous  paroi  fie  f  eft  peut-être 
moins  une  fituation  d'ennui  qu'un  état  de  jouiflànce 
continuelle  f  d'autant  plus  délicieufe  qu'elle  eft  plus 
recueillie,  tant  la  Nature  femble  avoir  mis  d'attraits  k 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  multiplication  des  êtres. 

1/effet  de  l'incubation  fe  borne  au  développement 
de  l'embryon  du  poulet f  qui»  comme  nous  lavons 
ûéjk  dit»  exifte  tout  formé  dans  la  cicatricule  de  l'œuf 
fécondé:  voici  à  peu  près  Tordre  dans  lequel  fe  fait 
ce  développement»  ou  plutôt,  comme  il  fe  préfente 
à  FObfervatcur;  &  comme  j'ai  déjà  donné  dans  un 
affez  grand  détail  tous  les  faits  qui  ont  rapport  au 
développement  du  poulet  dans  l'œuf  (k)§  je  me  conten- 
terai d'en  rappeler  ici  les  circonflances  effenticlles* 

Dès  que  l'œuf  a  été  couvé  pendant  cinq  ou  fix 
heures»  on  voit  déjà  diftirufle  nient  la  tête  du  poulet 
jointe  à  l'épine  du  dos,  nageant  dans  la  liqueur,  dont 
la  bulle  qui  eft  au  centre  de  la  cicatricule  eft  remplie; 
fur  la  fin  du  premier  jour  la  tête  s'eft  dé\k  recourbée 
en  groffiffant. 

Dès  le  fécond  jour,  on  voit  les  premières  ébauches 
des  vertèbres  qui  font  comme  de  petits  globules  difr 
pofés  des  deux  côtés  du  milieu  de  l'épine;  on  voit 

on  a  remarque  qu'une  couvee  entière  de  poulets,  cdos  dam  la 
boutique  d'un  Serrurier»  tut  nrcujiwc  de  vertiges*  Voye^  Co/fcâwm 
maièmiqutt  partie  étrangère ,  tome  III ,  page  2jt 

(h)  Hittoire  Naturelle ,  tome  //,  irt^*  page  1 12  Û*  fuîvûntts. 
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aufli  paraître  le  commencement  des  ailes  &  les  vaifleaux 
ombilicaux,  remarquables  par  leur  couleur  obfcure; 
le  cou  &  la  poitrine  fe  débrouillent»  la  tête  groflit 
toujours;  on  y  aperçoit  les  premiers  linéamens  des 
yeux  &.  trois  véficules  entourées,  ainfi  que  l'épine,  de 
membranes  tranfparentes:  la  vie  du  fœtus  devient  plus 
manifefte;  déjà  l'on  voit  Ton  cœur  battre  &  Ton.  iàng 
circuler. 

Le  troisième  jour  tout  eft  plus  diftincl,  parce  que 
tout  a  grofli  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  le 
cœur  qui  pend  hors  de  la  poitrine  &  bat  trois  fois 
de  fuite»  une  fois  en  recevant  par  l'oreillette  le  fang; 
contenu  dans  les  veines,  une  féconde  fois  en  le  ren- 
voyant aux  artères  ,  &  la  troifième  fois  en  le  pouffant 
dans  les  vaifleaux  ombilicaux;  &  ce  mouvement  con- 
tinue encore  vingt-quatre  heures  après  que  l'embryon? 
a  été  féparé  du  blanc  de  fon  œuf;  on  aperçoit  auflt 
des  veines  &  des  artères  fur  les  véficules  du  cerveau* 
les  rudtmens  de  la  moelle  de  l'épine  commencent  à 
s'étendre  le  long  des  vertèbres:  enfin  on  voit  tout  le 
corps  du  fœtus ,  comme  enveloppé  d'une  partie  de  la 
liqueur  environnante ,  qui  a  pris  plus  de  conûitance 
que  le  refte. 

Les  yeux  font  déjà  fort  avancés  le  quatrième  jour;. 
on  y  reconnoit  fort  bien  la  prunelle  ,  le  criftallin , 
l'humeur  vitrée;  on  voit  outre  cela  dans  la  tête  cinq; 
véficules  remplies  d'humeur,  lefquelles  fe  rapprochant 
&  ic  recouvrant  peu  à  peu  Les  jours  ûii  van  s,  formeront 
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enfin  le  cerveau  enveloppé  de  toutes  fes  membranes; 
les  ailes  croifTent,  les  euifTes  commencent  à  paraître 
&  le  corps  à  prendre  de  la  chair. 

Les  progrès  du  cinquième  jour,  confr  fient,  outre  ce 
qui  vient  d'être  dit,  en  ce  que  tout  le  corps  fe  recouvre 
d'une  chair  onétueufe  ;  que  le  cœur  cft  retenu  au 
dedans  par  une  membrane  fort  mince,  qui  s*ctend  fur 
la  capacité  de  la  poitrine,  &  que  l'on  voit  les  vaifleaux 
ombilicaux  fortir  de  l'abdomen  (l). 

Le  fixième  jour,  la  moelle  de  l'épine  s'etant  divifée 
en  deux  parties ,  continue  de  s'avancer  le  long  au  tronc; 
Je  foie  qui  étoit  blanchâtre  auparavant  efl  devenu  de 
couleur  obfcure»  le  cœur  bat  dans  fes  deux  ventricules, 
le  corps  du  poulet  eft  recouvert  de  ia  peau,  &  fur 
cette  peau  l'on  voit  déjà  poindre  les  plumes. 

Le  bec  efl  facile  à  diflinguer  le  feptième  jour;  !e 
cerveau,  les  ailes,  les  cuiflTcs  &  les  pieds  ont  acquis 
leur  figure  parfaite;  les  deux  ventricules  du  cœur  pa- 
roifTent  comme  deux  bulles  contigues  &  réunies  par 
leur  partie  fupérieure,  avec  le  corps  des  oreillettes:  on 
remarque  deux  mouvemens  fuccelîifs  dans  les  ventri- 
cules aufïï-bien  que  dans  les  oreillettes ,  ce  font  comme 
deux  cœurs  feparés. 

Le  poumon  paroît  à  la  fin  du  neuvième  jour,  &  fa 

(l)  Nota*  Les  vailTenux  qui  (c  répandent  dans  le  jaune  de  Pceuff 
&  qui  par  confequent  fe  trouvent  hors  de  Yabdomtn  du  poulet, 
rentrent  peu-à-peu  dans  cette  cavité,  lelon  h  remarque  de  Stenon. 
Vty*i  CotUSiçn  acadwïqut,  partit  €tmngcre,  tenu  Vt  pngt  j?** 

couleur 
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couleur  eft  blanchâtre;  le  dixième  jour  les  mufcles 
des  ailes  achèvent  de  fe  former,  les  plumes  continuent 
de  fortir,  &  ce  n'eft  que  Je  onzième  jour  qu'on  voit 
des  artères,  qui  auparavant  étoient  éloignées  du  cœur, 
s'y  attacher,  &  que  cet  organe  fe  trouve  parfaitement 
conformé  &  réuni  en  deux  ventricules. 

Le  refte  n'eft  qu'un  développement  plus  grand  des 
parties ,  qui  fe  fait  jufqu'à  ce  que  le  poulet  cafîe  fa 
coquille  après  avoir  pipé  (m),  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment Je  vingt-unième  jour,  quelquefois  le  dix-huitièmef 
d'autres  fois  le  vingt-feptième. 

Toute  cette  fuite  de  phénomènes  qui  forme  un 
fpeélacle  fi  intéreffant  pour  un  Obfervateur,  eft  l'effet 
de  l'incubation  opérée  par  une  poule,  &  l'induftrie 
humaine  n'a  pas  trouvé  qu'il  fût  au-deflbus  d'elle  d'en 
imiter  les  procédés  :  d'abord  de  fimples  villageois 
d'Egypte,  &  enfuite  des  Phyficiens  de  nos  jours,  font 
venus  à  bout  de  faire  éclore  des  œufs  auffi-bien  que 
la  meiHeure  couveufe ,  &  d'en  faire  éclore  un  très-grand 
nombre  à  la  fois;  tout  le  fecret  confifte  à  tenir  ces 
œufs  dans  une  température  qui  réponde  à  peu  près  au 
degré  de  la  chaleur  de  la  poule,  &  à  les  garantir  de 
toute  humidité  &  de  toute  exhalaifon  nuifibles,  telle 
<jue  celle  du  charbon,  de  la  braife,  même  de  celle  des 
œufs  gâtés:  en  rempliflant  ces  deux  conditions  eflen- 
tieiles,  &  en  y  joignant  l'attention  de  retourner  fouvenÇ 

(m)  Hiftoire  naturelle,  tome  il,  page  1  ij  &  fuivantes. 
Oifeaux ,  Tome  IL  .M 
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tes  œufs,  &  de  faire  circuler  dans  le  four  ou  l'étuvd 
tes  corbeilles  qui  les  contiendront,  en  forte  que  non- 
feulemrenr  chaque  œuf,  mais  chaque  partie  du.  même 
œuf  participe  à  peu  près  également  à  la  chaleur  requifer 
on  réuflira  toujours  à  faire  éclore  des  milliers  de 
poulets. 

Toute  chaleur  eff  bonne  pour  cela;  celle  de  la  mère- 
poule  n'a  pas  plus  de  privilège  que  celle  de  tout  autre 
animal,  fans  en  excepter  Fhomme  (n),  ni  celle  du 
feu  folaire  ou  terreftre,  ni  celle  d'une  couche  de  tan 
ou  de  fumier  :  le  point  eflentiel'  eft  dé  favoir  s'en 
rendre  maître,  c'efl-à-dire ,  d'être  toujours»  en  état  de 
l'augmenter  ou  de  la  diminuer  à  fon  gré:  or,  il  fera 
toujours  poflible ,  au  moyen'  de  bons  thermomètres 
diftribués  avec  intelligence,  dans  l'intérieur  du  four 
eu  de  Tétuver  de  favoir  le  degré  de  chaleur  de  fes 
différentes  régions;  de  la*  conferver  en  étoupant  les 
ouvertures  &  fermant  tous  les  regiftres  du  couvercle, 
de  l'augmenter,  foit  avec  dfcs  cendres  chaudes ,  fi 
c'eft  un  four,  foit  en  ajoutant  du  bois  dans  le  poêle, 
fi  c'eû  une  étuve  à  poêle,  foit  en  fàifant  des  réchauds 

(n)  Nota.  On  fait  que  Livic ,  étant  grofîè ,  imagina  de  couver  & 
faire  éclore  un  œuf  dans  fon  fein ,  voulant  augurer  du  (exe  de  fon 
enfant  par  le  (exe  du  pouffin  qui  viendrait  ;  ce  pouffin  fut  mâle, 
&  fon  enfant  auffi.  Les  Augures  ne  manquèrent  pas  de  Ce  prévaloir 
du  fait ,  pour  montrer  aux  plus  incrédules  la  vérité  de  leur  art  :  mais 
ce  qui  refte  le  mieux  prouvé,  c'eft  que  la  chaleur  humaine  eft 
fiifiifante  pour  l'incubation  dés  oeuf*. 
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fi  c'eû  une  couche ,  &  enfin  de  la  diminuer  en  ouvrant 
Jes  regiftres  pour  donner  accès  à  l'air  extérieur,  ou 
bien  en  introduisant  dans  le  four  un  ou  plufieurs  corps 
froids,  &c. 

Au  refte,  quelqu 'attention  que  Ton  donne  à  h 
conduite  d'un  four  d'incubation,  il  n'eft  guère  poffible 
é'j  entretenir  conftamment  &  fans  interruption,  le 
trente  -  deuxième  degré  qui  efl  celui  de  la  poule; 
faeureufement  ce  terme  n'eft  point  indivisible,  &  l'on 
a  vu  la  chaleur  varier  du  trente  -  huitième  au  vingt- 
quatrième  degré f  fans  qu'il  en  réfultât  d'inconvénient 
pour  la  couvée;  mais  il  faut  remarquer  qu'ici  l'excès 
-eft  beaucoup  plus  à  craindre  que  le  défaut,  &  que 
quelques  heures  du  trente-huitième  &  même  du  trente- 
fixième  degré.,  feroient  plus  de  mal  que  quelques  jours 
<du  vingt-quatrième;  &  la  preuve  que  cette  quantité  de 
inoindre  chaleur  peut  encore  être  diminuée  fans  incon- 
vénient, c'ett.  qu'ayant  trouvé,  dans  une  prairie  qu'on 
iauchoit,  le  nid  d'jine  perdrix,  &  ayant  gardé  &  tenu 
à  J'ombre  les  œufs  pendant  trente  -  fix  Jieures  qu'on 
ne  put  trouver  de  poule  pour  Iù$  couver ,  Jls  éclorent 
néanmoins  tous  au  bout  de  Jtrois  jours,  excepté  ceujc 
qui  avoient  été  ouverts  pour  voir  où  en  étoient  Jes 
perdreaux  ;  à  la  vérité  ils  étoient  très-avancés  ,  &  fans 
.doute  il  faut  un  degré  *de  chaleur  plus  fort  dans  les 
.commencement  de  l'incubation  que  fur  la  fin  de  ce 
même  temps,  où  la  chaleur  du  petit ioifeau  fuffiut  prefque 
ieule  à  fon  développement 

Mij 
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À  l'égard  de  fon  humidité,  comme  elle  eft  fort 
contraire  au  fuccès  de  l'incubation ,  il  faut  avoir  de» 
moyens  fûrs  pour  reconnoître  û  elle  a  pénétré  dan» 
Je  [four,  pour  la  diflîper  lorsqu'elle  y  a  pénétré,  & 
pour  empêcher  qu'il  n'en  vienne  de  nouvelle. 

L'hygromètre  le  plus  fimple  &  le  plus  approprié 
pour  juger  de  l'humidité  de  l'air  de  ces  fortes  de 
fours,  c'eft  un  œuf  froid  qu'on  y  introduit  &  qu'on  y 
tient  pendant  quelque  temps,  lorfque  le  jufte  degré  de 
chaleur  y  eft  établi;  fi  au  bout  d'un  demi-quart  d'heure 
au  plus ,  cet  œuf  fe  couvre  d'un  nuage  léger ,  femblable 
à  celui  que  l'haleine  produit  fur  une  glace  polie,  oit 
bien  à  celui  qui  le  forme  l'été  fur  la  furface  extérieure 
d'un  verre  où  l'on  verfe  des  liqueurs  à  la  glace,  c'eft 
trne  preuve  que  l'air  du  four  eft  trop  humide  r  &  il  l'eft 
d'autant  plus  que  ce  nuage  eft  plus  long  -  temps  à  fe 
"diflîper;  ce  qui  arrive  principalement  dans  les  fours  à 
tan  &  à  fumier,  que  l'on  a  voulu  renfermer  en  un  lieu 
clos:  le  meilleur  remède  à  cet  inconvénient  eft  de 
renouveler  l'air  de  ces  endroits  fermés,  en  y  établiflant 
plufieurs  courans  par  le  moyen  des  fenêtres  oppofées ,. 
&  à  défaut  de  fenêtres  en  y  plaçant  &  agitant  un  ven- 
tilateur proportionné  à  l'efpace:  quelquefois  la  feule 
tranfpiration  du  grand  nombre  d'oeufs,  produit  dans 
le  four  même  une  humidité  trop  grande;  &  dans  ce 
cas ,  il  faut  tous  les  deux  ou  trois  jours  retirer  pour 
quelques  inftans,  les  corbeilles  d'œufs  hors  du  four, 
&  l'éventer  fimplement  avec  un  chapeau  qu'on  y 
agitera  en  différens  fens. 


i>  v    C  o  q.  9$ 

Mais  ce  n'eft  pas  affez  de  diffiper  l'humidité  qui 
s'eft  accumulée  dans  les  fours,  il  faut  encore ,  autanï 
qu'il  efl  poffible,  lui  interdire  tout  accès  par  dehors  „ 
en  revêtiffant  leurs  parois  extérieures,  de  plomb  laminé 
ou  de  bon  ciment,  ou  de  plâtre  ou  de  goudron  bien 
cuit ,  ou  du  moins  en  leur  donnant  plufieurs  couches 
à  l'huile  qu'on  laiffera  bien  fécher,  &  en  collant  fur 
leurs  parois  intérieures  des  bandes  de  veffies  ou  de 
fort  papier  gris. 

C'eft  à  ce  peu  de  pratiques  aifées  que  fe  réduit 
tout  l'art  de  l'incubation  artificielle,  &  il  faut  y  afïïi- 
jettir  ia  ftru&ure  &  les  dimenfions  des  fours  ou  étuves> 
Je  nombre,  la  forme  &  la  distribution  des  corbeilles^ 
&  toutes  les  petites  manœuvres  que  la  circonftance 
preferit,  que  le  moment  infpire,  &  qui  nous  ont  été 
détaillées  avec  une  immeniité  de  paroles,  &  que  nous 
réduirons  ici  dans  quelques  lignes,  fans  cependant 
rien  omettre  (o)* 

Le  four  le  plus  fîmple  eft  un  tonneau  revêtu  par 
dedans  de  papier  collé  ,  bouché  par  le  haut  d'un, 
couvercle  qui  l'emboîte,,  lequel  eft  percé  dans  for* 
milieu  d'une  grande  ouverture  fermant  à  coulifTe ,.  pour 
regarder  dans  le  four,  &  de  plufieurs  autres  petites 
autour  de.  celle-là  fervant  de  regiftre  pour  le  ménage- 
ment de  la  chaleur,  &  fermant  auffi  à  couliffes:  or* 
noie  ce  tonneau  plus  qu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur 

(9)  Voyei  l'Art  de  faire  éclore  les  poulets,  par  M.  'de  Reaumur^ 
deux  volumes  in-dou{c. 

M  iij 
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dans  du  fumier  chaud;  on  place  dans  fon  intérieur, 
les  unes  au-deffus  des  autres  &  à  de  juftes  intervalles, 
deux  ou  trots  corbeilles  à  claire -voie,  dans  chacune 
desquelles  on  arrange  deux  couches  d'œufs,  en  obfer- 
vant  que  la  couche  fupérieure  foit  moins  fournie  que 
l'inférieure,  afin  que  Ton  puifle  auJTi  avoir  l'œil  fur 
celle-ci;  on  ménage,  û  Von  veut,  une  ouverture 
dans  le  centre  de  chaque  corbeille ,  &  dans  Fefpcce 
de  petit  puits  formé  par  la  rencontre  de  ces  ouvertures 
qui  répondent  toutes  à  Taxe  du  tonneau;  on  y  fufpend 
un  thermomètre  bien  gradué,  on  en  place  d'autres  en 
differens  points  de  h  circonférence,  on  entretient  par- 
tout la  chaleur  au  degré  requis ,  6c  on  a  des  poulets. 

On  peut  auiïi  en  économrfant  la  chaleur  Ôc  tirant 
parti  de  cellequ'ordinaireinent  on  laîfle  perdre,  employer 
à 'l'incubation  artificielle  ,  celle  des  fours  de  pâtiffiers 
&  de  houlangers,  celle  des  forges  &  des  verreries, 
celle  même  d'un  poêle  ou  d'une  plaque  de  cheminée, 
en  fe  fouvenant  toujours  que  le  fuccès  de  la  couvée 
cil  attaché  principalement  à  une  jufte  diftribuuon.de 
Ja  chaleur,  &  à  i'exclufion  de  toute  humidité. 

Lorfque  les  fournées  font  confidérables  &  qu'elles 
vont  bien,  elles  produifent  des  milliers  de  poulets  à 
la  fois  ;  &  cette  abondance  même  ne  feroit  pas  fans 
inconvénient  dans  un  climat  comme  le  nôtre,  û  Ton 
n'eût  trouvé  moyen  de  fe  pafler  de  poule  pour  élever 
les  poulets ,  comme  on  favoit  s'en  pafler  pour  les  faire 
éclore;  &  ces  moyens  fe  réduifent  a  une  imitation 
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pîbs  ou  moins  parfaite,  des  procédés  de  la  poule, 
lorfque  fes  pouffins  font  éclos. 
,  On  juge  bien  que  cette  mère  qui  a  montré  tant 
d'ardeur  pour  couver,  qui  a  couvé  avec  tant  d'affiduité, 
qui  a  foigné  avec  tant  d'intérêt  des  embryons  qui 
n'exiftoient  point  encore  pour  elle,  ne  fe  refroidit  pas 
lorfque  fes  pouffins  font  écJos;  fon  attachement  fortifié 
par  la  vue  de  ces  petits  êtres  qui  lui  doivent  la  naif- 
fance ,.  s'accroît  encore  tous  les  jours  par  les  nouveaux 
foins  qu'exige  leur  foibleffe;  fans  ceffe  occupée  d'eux, 
elle  ne  cherche  de  la  nourriture  que  pour  eux  ;  fi  elle 
n'en  trouve  point,  elle  gratte  la  terre  avec  fes  ongles 
pour  lui  arracher  les  alimens  qu'elle  recèle  dans  fon* 
fein ,  &  elle  s'en  prive  en  leur  faveur;  elle  les  rappelle 
lorsqu'ils  s'égarent,  les  met  fous  fes  ailes  à  l'abri  des- 
intempéries  &  les  couve  une  féconde  fois  ;  elle  fe  livre 
à  ces  tendre*  foins  avec  tant  d'ardeur  &  de  fouci , 
que  fa  conftitution  eiv  eft  fenfiblement  altérée,  &  qu'il 
eft  facile  de  diftinguer  de  toute  autre  poule  une  mère 
qui  mène  fes  petits,  foit  à  fes  plumes  hériffées  &  à 
fes  ailes  traînantes,  foit  au  fon  enroué  de  fa  voix  & 
à  fes  différentes  inflexions  toutes  expreffivesi  &  ayant 
toutes  une  forte  empreinte  de  follicitude  &  d  affe&ion » 
maternelle. 

Mais  fi  elle  s'oublie  elle-même  pour  conférver  {es 
petits.,  elle  sexpofe  à  tout  pour  les  défendre;  paroît-il 
wrépervier  dans  l'air;  cette  mère  fi  foible,  fi  timide. 
&  qui  en  toute  autre  circonftance  chercheroit  foo 
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falut  dans  la  fuite,  devient  intrépide  par  tendrefTe,  elfe 
s'élance  au-devant  de  la  ferre  redoutable ,  &  par  fes 
cris  redoublés,  fes  battemens  d'ailes  &  fon  audace f 
elle  en  impofe  fouvent  à  l'oifeau  carnaffier  qui ,  rebuté 
d'une  réfiflance  imprévue,  s'éloigne  &  va  chercher 
une  proie  plus  facile;  elle  paroît  avoir  toutes  les  qua- 
lités du  bon  cœur,  mais  ce  qui  ne  fait  pas  autant 
d'honneur  au  fiirplus  de  Ton  inftind ,  c'eft  que  û  par 
hafard  on  lui  a  donné  à  couver  des  œufs  de  cane  ou  • 
de  tout  autre  oifeau  de  rivière,  fon  affe<5lion  n'eft  pas 
moindre  pour  ces  étrangers  qu'elle  le  feroit  pour  fes 
propres  pouffins;  elle  ne  voit  pas  qu'elle  n'eft  que  leur 
nourrice  ou  leur  bonne  &  non  pas  leur  mère ,  &  lorf- 
qu'ils  vont,  guidés  par  la  Nature ,  s'ébattre  ou  fe  plonger- 
dans  la  rivière  voifine,  c'eft  un  fpeétacle  fingulier.de 
voir  la  furprife,  les  inquiétudes,  les  tranfes  de  cette 
pauvre  nourrice  qui  fe  croit  encore  mère,  &  qui  prefTée 
du  defir  de  les  fuivre  au  milieu  des  eaux ,  mais  retenue 
par  une  répugnance  invincible  pour  cet  élément,  s'agite, 
incertaine  fur  le  rivage,  tremble  &  fe  défoie,  voyant 
toute  fa  couvée  dans  un  péril  évident,  fans  ofer  lui 
donner  de  fecours. 

II  feroit  impoffible  de  fuppléer  à  tous  les  foins  de 
la  poule  pour  élever  fes  petits  ,  fi  ces  foins  fuppofoient 
nécefTairement  un  degré  d'attention  &  d'affedtion  égal* 
à  celui  de  la  mère  elle-même;  il  fuffit,  pour  réuflïr, 
de  remarquer  les  principales  circonftances  de  la  con- 
duite de  la  poule  &  fes  procédés  à  l'égard  de  fes  petits, 

&de 
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de  de  les  imiter  autant  qu'il  eft  pofïible.  Par  exemple  f 
Ayant  obfervé  que  le  principal  but  des  foins  de  la 
mère ,  eft  de  conduire  fes  pouffins  dans  des  lieux  où 
ils  puiffent  trouver  à  fe  nourrir,  &  de  les  garantir  du 
froid  &  de  toutes  les  injures  de  l'air;  on  a  imaginé 
le  moyen  de  leur  procurer  tout  cela,  avec  encore 
plus  d'avantage  que  la  mère  ne  peut  le  faire;  s'ils 
naifTent  en  hiver,  on  les  tient  pendant  un  mois  ou  fix 
femaines  dans  une  étuve  échauffée  au  même  degré 
que  les  fours  d'incubation,  feulement  on  les  en  tire 
cinq  ou  fix  fois  par  jour  pour  leur  donner  à  manger 
au  grand  air,  &  fur-tout  au  foleil  ;  la  chaleur  de  l 'étuve 
fàvorife  leur  développement,  l'air  extérieur  les  fortifie 
&  ils  profpèrent:  de  la  mie  de  pain ,  des  jaunes  d'œufs, 
de  la  foupe,  du  millet  font  leur  première  nourriture; 
fi  c'eft  en  été ,  on  ne  les  tient  dans  l'étuve  que  trois 
ou  quatre  jours,  &dan$  tous  les  temps  on  ne  les  tire 
de  l 'étuve  que  pour  les  faire  paffer  dans  la  pottffinièrè : 
c'eft  une  efpèce  de  cage  carrée,  fermée  par -devant 
d'un  grillage  en  fil-de-fer  ou  d'un  fimple  filet ,  6c  par- 
deffus  d'un  couvercle  à  charnière;  c'eft  dans  cette 
cage  que  les  pouffins  trouvent  à  manger:  mais  lorf qu'ils 
ont  mangé  &  couru  fuffifamment,  il  leur  faut  un  abri 
où  ils  puifTent  fe  réchauffer  &  fe  repofer,  &  c'eft; 
pour  cela  que  les  poulets  qui  font  menés  par  une 
mère,  ont  coutume  de  fe  raffembler  alors  fous  {es 
ailes.  M.  de  Reaumur  a  imaginé  pour  ce  même  ufage 
une  mère  artificielle  ;  c'eft  une  boîte  doublée  de  peau 
Oifcaux,  Tome  IL  .  N 
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de  mouton,  dont  la  bafe  eft  carrée  &  le  deiïus  incliné 
comme  le  deffus  d'un  pupitre;  il  place  cette  boîte  à 
l'un  des  bouts  de  fa  pouffinière ,  de  manière  que  les 
poulets  puifïent  y  entrer  de  plein-pied  &  en  faire  le 
tour  au  moins  de  trois,  côtés,  &  il  l'échauffé  par- 
defïbus  au  moyen  d'une  chaufferette  qu'on  renouvelle 
félon  le  befoin  ;  l'inclinaifon  du  couvercle  de  cette 
efpèce  de  pupitre  offre  des  hauteurs  différentes  pour 
les  poulets  de  différentes  tailles  ;  mais  comme  ils  ont 
coutume,  fur -tout  lorfqu'ils  ont  froid,  de  fe  prcfTer 
&  même  de  s'entaffer  en  montant  les  uns  fur  les  autres  , 
&  que  dans  cette  foule  les  petits  &  les  foibles  courent 
rifque  d'être  étouffés,  on  tient  cette  boîte  ou  mère 
artificielle  ouverte  par  les  deux  bouts ,  ou  plutôt  on  ne 
k  ferme  aux  deux  bouts  que  par  un  rideau  que  le  plus 
petit  poulet  puifTe  foulever  facilement,  afin  qu'il  ait 
toujours  la  facilité  de  fortir  lorfqu'il  fe  fent  trop 
preffé ,  après  quoi  il  peut ,  en  faifant  le  tour ,  revenir 
par  l'autre  bout  &  choifir  une  place  moins  dangereufe* 
M.  de  Reaumur  tâche  encore  de  prévenir  ce  même 
inconvénient  par  une  autre  précaution ,  c'efl  de  tenir 
le  couvercle  de  la  mère  artificielle  incliné  afïêz  bas  pour 
que  les  poulets  ne  puifTent  pas  monter  les  uns  fur  les 
autres  ;  &  à  mefure  que  les  poulets  croiflent ,  il  élève 
le  couvercle  en  ajoutant  fur  le  côté  de  la  boîte  des 
haufTes  proportionnées  :  il  renchérit  encore  fur  tout 
cela ,  en  divifant  fes  plus  grandes  poujfïnières  en  deux, 
par  une  cloifon  tranfverfale ,  afin  de  pouvoir  féparer 
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les  poulets  de  différentes  grandeurs;  il  les  fait  mettre 
auffi  fur  des  roulettes  pour  la  facilité  du  tranfport, 
car  il  faut  abfolument  les  rentrer  dans  la  chambre 
toutes  les  nuits  ,  &  même  pendant  le  jour  lorfque  le 
temps  eft  rude  ;  &  il  faut  que  cette  chambre  foit 
échauffée  en  temps  d'hiver  :  mais,  au  refte,  il  eft  bon, 
dans  les  temps  qui  ne  font  ni  froids  ni  pluvieux , 
d'expofer  les  pouffinières  au  grand  air  &  au  foleil, 
avec  la  feule  précaution  de  les  garantir  du  vent;  on 
peut  même  en  tenir  les  portes  ouvertes,  les  poulets 
apprendront  bientôt  à  fortir  pour  aller  gratter  le  fumier 
ou  béqueter  l'herbe  tendre,  &  à  rentrer  pour  prendre 
leur  repas  ou  s'échauffer  fous  la  mère  artificielle;  fi  Ton 
ne  veut  pas  courir  le  rifque  de  les  laifTer  aitifi  vaguer 
en  liberté,  on  ajoute  au  bout  de  la  pouffinière  une 
cage  à  poulets  ordinaire  qui ,  communiquant  avec  la 
première,  leur  fournira  un  plus  grand  efpace  pour 
s'ébattre ,  &  une  promenade  clofe  où  ils  feront  en 
fureté. 

Mais  plus  on  les  tient  en  captivité ,  plus  il  faut  être 
exaéi  à  leur  fournir  une  nourriture  qui  leur  convienne; 
outre  le  millet,  les  jaunes  d'œufs,  la  foupe  &  la  miç 
de  pain  ,  les  jeunes  poulets  aiment  auffi  la  navette, 
le  chenevis  &  autres  menus  grains  de  ce  genre;  les 
pois,  les  fèves,  les  lentilles,  le  ris,  l'orge  &  l'avoine 
mondés,  le  turquis  écrafé  &  le  blé  noir.  Il  convient, 
&  c'eft  même  une  économie,  de  faire  crever  dans 
l'eau  bouillante  la  plupart  de  ces  graines  avant  de  les 
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leur  donner  ;  cette  économie  va  à  un  cinquième  fur 
le  froment ,  à  deux  cinquièmes  fur  l'orge  ,  à  une 
moitié  fur  le  turquis  ,  à  rien  fur  l'avoine  &  le  blé 
noir;  il  y  auroit  de  la  perte  à  faire  crever  le  feigle, 
mais  c'eft  de  toutes  ces  graines  celle  que  les  poulets 
aiment  le  moins.  Enfin,  on  peut  leur  donner,  à  mefure 
qu'ils  deviennent  grands ,  de  tout  ce  que  nous  man- 
geons nous-mêmes  y  excepté  les  amandes  arriéres  (pj* 
&  les  grains  de  café  (q);  toute  viande  hachée ,  cuite 
qu  crue  leur  eft  bonne,  fur -tout  les  vers  de  terre;: 
c'eft  le  mets  dont  ces  oifeaux  y  qu'on  croit  fi  peu; 
carnafliers,.  paroiflent  être  le  plus  friands,  &  peut-être 
ne  leur  manque -t- il,  comme  à  bien  d'autres,  qu'un: 
bec  crochu  &  des  ferres  pour  être  de  véritables 
eifeaux  de  proie. 

Cependant  il  faut  avouer  qu'ils  ne  diffèrent  pas 
moins  des  oifeaux  de  proie  par  la  façon  de  digérer  r 
ôl  par  la  ftru&ure  de  l'eftomac,  que  par  le  bec  & 
par  les  ongles;  l'eftomac  de  ceux-ci  eft  membraneux*. 
&  leur  digeftion  s'opère  par  le  moyen  d'un  difTolvant 

(P)  Voyt{  Ephéméridcs  des  curieux  de  la  Nature,  Dec.  I ,  an.  8\ 
ûBferv.  pp. 

(q)  Deux  poulets  ayant  été  nourris ,  Tun  avec  du  café  des  îles 
loti,  l'autre  avec  le  même  café  non -rôti,  devinrent  tous  deux  étiques 
&  moururent,  l'un  le  huitième  jour  &  l'autre  le  dixième,  après  avoir, 
confommé  chacun  trois  onces  de  café  :  les  pieds  &  les  jambes 
étoient  fort  enflés,  &  la  véficule  du  fiel  le  trouva  auflî  grofle  que 
celle  d'une  poule  d'Inde.  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  y 
mnee  ijl-6 ' ,  page  ioi. 
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qui  varie  dans  les  différentes  efpèces ,  mais  dont 
ia&ion  eft  bien  conftatée  (t);  au  lieu  que  les  galli- 
nacés peuvent  être  regardés  comme  ayant  trois  efto- 
macs;  favoir,  k°  le  jabot  qui  eft  une  efpèce  de  poche 
membraneufe,  où  les  grains  font  d'abord  macérés  <5t 
commencent  à  fe  ramollir  ;  2.0  la  partie  la  plus  évafée 
du  canal  intermédiaire  entre  le  jabot  &  le  géfier,  & 
h  plus  voifine  de  celui  -  ci  ;  elle  eft  tapiflee  d'une 
quantité  de  petites  glandes  qui  fournirent  un  fuc  dont 
tes  alimens  peuvent  auffi  fe  pénétrer  à  leur  paffàge;. 
3.0  enfin ,  le  géfier  qui  fournit  un  fuc  manifeftement 
acide,  puifque  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  broyé  fa 
membrane  interne,  devient  une  bonne  prédire  pour 
&ire  cailler  les  crèmes;  c'eft  ce  troifième  eftomac 
qui  achève,  par  l'aftion  puifTante  de  fes  mufcles,  la 
digeftion  qui  n'avoit  été  que  préparée  dans  les  deux 
premiers.  La  force  de  fes  mufcles  eft  plus  grande 
qu'on  ne  le  croiroit;  en  moins  de  quatre  heures  elle 
réduit  en  poudre  impalpable  une  boule  d'un  verre 
affez  épais  pour  porter  un  poids  d'çnviron  quatre; 
livres;  en  quarante -huit  heures  elle  divife  longitu- 
dinalement,  en  deux  efpèces  de  gouttières  „  pluficurs* 
tubes  de  verre  de  quatre  lignes  de  diamètre  &  d'une 
ligne  d'épaiffeur,  dont  au  bout  de  ce  temps  toutes* 
les  parties  aiguës  &  tranchantes  fe  trouvent  émouiïees, 
&  le  poli  détruit,  fur-tout  celui  de  la  partie  convexe;. 

(r)  Voyei  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  anné& 

*7S2  >  page  266. 
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elle  eft  auffi  capable  d'aplatir  des  tubes  de  fer-blanc; 
&  de  broyer  jufquà  dix-fept  noifettes  dans  l'efpace 
de  vingt- quatre  heures,  &  cela  par  des  comprenions 
multipliées ,  par  une  alternative  de  frottement  dont  il 
eft  difficile  de  voir  la  mécanique.  M.  de  Reaumur 
ayant  fait  nombre  de  tentatives  pour  la  découvrir,  n'a 
aperçu  qu'une  feule  fois  des  mouvemens  un  peu  fcn^ 
fibles  dans  cette  partie;  il  vit  dans  un  chapon  dont 
il  avoit  mis  le  géfier  à  découvert,  des  portions  de 
ce  vifcère  fe  contracter,  s'aplatir  &  fe  relever  enfuite; 
il  obferva  des  efpèces  de  cordons  charnus  qui  fe 
formoient  à  fa  furface ,  ou  plutôt  qui  paroifToient  s  y 
former,  parce  qu'il  fe  faifoit  entre -deux  des  enfon- 
cemens  qui  les  féparoient,  &  tous  ces  mouvemens 
fembloient  fe  propager  comme  par  ondes  &  très- 
lentement 

Ce  qui  prouve  que  dans  les  gallinacés  la  digeftion 
fe  fait  principalement  par  l'a<5tion  des  mufcles  du 
géfier,  &  non  par  celle  d'un  diffolvant  quelconque, 
c'eft  que  fi  l'on  fait  avaler  à  l'un  de  ces  oifeaux  un; 
petit  tube  de  plomb  ouvert  par  les  deux  bouts  , 
mais  afTez  épais  pour  n'être  point  aplati  par  J 'effort 
du  géfier ,  &  dans  lequel  on  aura  introduit  un  grain 
d'orge,  le  tube  de  plomb  aura  perdu  fenfiblement  de 
fon  poids  dans  l'efpace  de  deux  jours ,  &  le  grain 
d'orge  qu'il  renferme,  fût-il  cuit  &  même  mondé,  fe 
retrouvera  au  bout  de  deux  jours  un  peu  renflé ,  mais 
auffi  peu  altéré  que  fi  on  l'eût  laiffé  pendant  le  mêmç 
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temps  clans  tout  autre  endroit  également  humide  ;  au 
Jieu  que  ce  même  grain ,  &  d'autres  beaucoup  plus 
durs,  qui  ne  feroient  pas  garantis  par  un  tube,  feroient 
digérés  en  beaucoup  moins  de  temps. 

Une  chofe  qui  peut  aider  encore  à  l'action  du 
géfier,  c'eft  que  les  oifeaux  en  tiennent  la  cavité 
remplie  autant  qu'il  eft  pofiïble,  &  par -là  mettent  en 
jeu  les  quatre  mufcles  dont  il  eft  compofé;  à  défaut 
de  grains  ils  le  leftent  avec  de  l'herbe  &  même  avec 
de  petits  cailloux,  lefquels  par  leur  dureté  &  leurs 
inégalités,  font  des  inftrumens  propres  à  broyer  les 
grains  avec  lefquels  ils  font  continuellement  froifTés  ; 
je  dis  par  leurs  inégalités,  car  lorfqu'ils  font  polis ,  ils 
paffent  fort  vite,  il  ny  a  que  les  raboteux  qui  reftent; 
ils  abondent  d'autant  plus  dans  le  géfier  qu'il  s'y  trouve 
moins  d'alimens;  &  ils  y  féjournent  beaucoup  plus 
de  temps  qu'aucune  autre  matière  digeftible  ou  non 
digeftible* 

Et  l'on  ne  fera  point  furpris  que  la  membrane  inté- 
rieure de  cet  eftomac  foit  afTez  forte  pour  réfifter  à  la 
réa&ion  de  tant  de  corps  durs  fur  lefquels  elle  agit 
fans  relâche,  fi  l'on  fait  attention  que  cette  membrane 
eft  en  effet  fort  épaifle  &  d'une  fubftance  analogue  à 
celle  de  la  corne;  d'ailleurs,  ne  fait -on  pas  que  les 
morceaux  de  bois  &  les  cuirs  dont  on  fe  fert  pour 
frotter  avec  une  poudre  extrêmement  dure,  les  corps 
auxquels  on  veut  donner  le  poli,  réfiftent  fort  long- 
temps ;  on  peut  encore  fuppofer  que  cette  membrane 
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dure  ,  fe  répare  de  la  même  manière  que  la  peau 
calleufe  des  mains  de  ceux  qui  travaillent  à  des  ouvrages 
de  force. 

Au  refte,  quoique  les  petites  pierres  puifTcnt  con- 
tribuer à  la  digeftion ,  il  n'eft  pas  bien  avéré  que  les 
oifeaux  granivores  aient  une  intention  bien  décidée  en 
les  avalant.  Redi  ayant  renfermé  deux  chapons  avec  de 
l'eau  &  de  ces  petites  pierres  pour  toute  nourriture, 
ils  burent  beaucoup  d'eau  &  moururent,  l'un  au  bout 
de  vingt  jours ,  l'autre  au  bout  de  vingt  -  quatre ,  & 
tous  deux  fans  avoir  avalé  une  feule  pierre.  M.  Redi  en 
trouva  bien  quelques-unes  dans  leurgéfier;  mais  c'étoit 
de  celles  qu'ils  avoient  avalées  précédemment  (f). 

Les  organes  fervant  à  la  refpiration ,  confident  en 
un  poumon  femblable  à  celui  des  animaux  terreftres, 
&  dix  cellules  aériennes ,  dont  il  y  en  a  huit  dans  la 
poitrine,  qui  communiquent  immédiatement  avec  le 
poumon ,  &  deux  plus  grandes  dans  le  bas-ventre  qui 
communiquent  avec  les  huit  précédentes  :  lorfque  dans 
J'infpiration  le  thorax  eft  dilaté,  l'air  entre  par  le  larynx 
dans  le  poumon  ,  pafTe  du  poumon  dans  les  huit 
cellules  aériennes  fupérieures ,  qui  attirent  auffi ,  en  fe 
dilatant,  celui  des  deux  cellules  du  bas -ventre,  & 
celles-ci  saffaiffent  à  proportion:  lorfquau  contraire 
le  poumon  &  les  cellules  fupérieures  s'afFaiffant  dans 
l'expiration,  preffent  l'air  contenu  dans  leur  cavité, 

(f)  Redi,  des  Animaux  yiyans  qui  fe  trouvent  dans  ksi  Animaux 
y'ivans. 

cet 
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cet  air  fort  en  partie  par  le  larynx,  &  repafTe  en  partie 
des  huit  cellules  de  la  poitrine  dans  les  deux  cellules 
du  bas  -  ventre ,  lefquelles  fe  dilatent  alors  par  une 
mécanique  affez  analogue  à  celle  d'un  foufflet  à  deux 
âmes:  mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  développer 
tous  les  reflbrts  de  cette  mécanique  ;  il  fuffira  de 
remarquer  que  dans  les  oifeaux  qui  ne  volent  point, 
comme  l'autruche,  le  cafoar;  &  dans  ceux  qui  volent 
pefamment,  tek  que  les  gallinacés,  la  quatrième  cellule 
de  chaque  côté  efl  plus  petite  (t). 
•  Toutes  ces  différences  d'organrfation  en  entraînent 
néceflairement   beaucoup   d'autres  ,   fans  parler  des 
hanches  membraneufes  obfervées  dans  quelques  oi- 
feaux. M.  Duverney  a  fait  voir  fur  un  coq  vivant, 
que  la  voix ,  dans  ces  oifeaux ,  ne  fe  formoit  pas 
vers  le  larynx,  comme  dans  les  quadrupèdes,  mais 
au  bas  de  la  trachée -artère,  vers  la  bifurcation  (u) , 
où  M.  Perrault  a  vu  un  larynx  interne.   Outre  cela 
M.  Hériflànt  a  obfervé  dans  les  principales  bronches 
du  poumon  ,  des  membranes  fémi  -  lunaires  pofées 
tranfverfalement  les  unes  au-deflùs  des  autres,  de 
façon  qu'elles  n'occupent  que  la  moitié  de  la  cavité 
de  ces  bronches  ,  iaiflànt  à  l'air  un  libre  cours  par 
l'autre  demi-cavité;  &  il  a  jugé,  avec  raifon,  que  ces 

(t)  Mémoires  pour  farvir  à  THiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
pages  1,42  &  1 64, 
«  /jiJ  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
Urne  XI,  page  7. 
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membranes  dévoient  concourir  à  la  formation  de  \m 
voix  des  oifeaux  ,  mais  moins  eflentiellement  encore 
que  la  membrane  de  l'os  de  la  lunette  ,  laquelle 
termine  une  cavité  afTez  considérable  qui  fe  trouve 
au-deffus  de  la  partie  fupérieure  &  interne  de  la 
poitrine,  6c  qui  a  auiîi  quelque  communication  avec 
les  cellules  aériennes  fupérieures:  cet  Anatomifte  dit 
s'être  affûté,  par  des  expériences  réitérées,  que  lorf* 
que  cette  membrane  eft  percée,  la  voix  fe  perd  auffi; 
&  que  pour  la  faire  entendre  de  nouveau  ,  il  faut 
boucher  exactement  l'ouverture  de  la  membrane,  & 
empêcher  que  l'air  ne  puifle  fortir  (xj* 

D'après  de  fi  grandes  différences  obfervées  dans 
l'appareil  des  organes  de  la  voix,  ne  paroîtra-t-if  pas* 
fmgulier  que  les  oifeaux,  avec  leur  langue  cartila- 
gineufe  &  leurs  lèvres  de  cornes,  aient  plus  de  facilité 
à  imiter  nos  chants  &  même  notre  parole,  que  ceux 
d'entre  les  quadrupèdes  qui  refternblent  le  plus  à 
l'homme  !  tant  il  eft  difficile  de  juger  de  l'ufage  des 
parties  par  leur  fimpfe  flru<fhtre  ,  &  tant  il  eft  vrai 
que  la  modification  de  la  voix  &  des  fons  dépend 
prefqu'eiT  entier  de  la  fenfibilité  de  l'ouïe! 

Le  tube  înteftinal  eft  fort  long  dans  les  gallinacés, 
&  furpafte  environ  cinq  fois  la  longueur  de  l  animal, 
prife  de  l'extrémité  du  bec  jufqu'à  l'anus;  on  y  trouve 


(a)  Mcmoifes  de  rAtadénik  royale  des  Se*  nces,  mméi  '// J/ 
fûgt  api, 
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deux  cœcum  d'environ  fix  pouces ,  qui  prennent  naif- 
fance  à  l'endroit  où  le  colon  fe  joint  à  l'iléon  ;  le 
fcéhtm  s'élargit  à  fon  extrémité  &  forme  un  réceptacle 
commun  ,  qu'on  a  appelé  cloaque  ,  où  fe  rendent 
féparément  les  exe  ré  mens  folides  &  liquides ,  &  d'où 
ils  fortent  à  la  fois  fans  être  néanmoins  entièrement 
mêlés:  les  parties  caradériftiques  des  fexes  s'y  trou- 
vent auffi  ;  favoir,  dans  les  poules  la  vulve  ou  l'orifice 
de  Vmdttfius;  &  dans  les  coqs  les  deux  verges,  c'eft- 
à-dire,  les  mamelons  des  deux  vai  fléaux  fpermatiques; 
la  vulve  eft  placée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
au-deflus  de  l'anus,  &  par  conféquent  tout  au  rebours 
de  ce  qu  elle  eft  dans  les  quadrupèdes. 

On  favoit,  dès  le  temps  d'Ariftote,  que  tout 
oifeau  mâle  avoit  des  tefticules  ,  &  qu'ils  étoient 
cachés  dans  l'intérieur  du  corps  ;  on  attribuoit  même 
à  cette  fituation  la  véhémence  de  l'appétit  du  mâle 
pour  la  femelle  qui  a,  difoit-on  ,  moins  d'ardeur, 
parce  que  l'ovaire  eft  plus  près  du  diaphragme,  &  par 
conféquent  plus  à  portée  d'être  rafraîchi  par  l'air  de 
ta  refpiratioti  (y):  au  relie,  les  tefticules  ne  font  pas 
tellement  propres  au  mâle,  que  l'on  n'en  trouve  aufli 
dans  la  femelle  de  quelques  efpèces  d'oifeaux ,  comme 
dans  la  canepetière  &  peut-être  l'outarde  (1).  Quel- 
quefois les  mâles  n'en  ont  qu'un,  mais  le  plus  fouvent 

(y)  Ariftot.  de  Parttbus  AnimaKum,  lib.  IV,  cap.  v. 

fa)  Hiftoire  de  l'Académie  royale  de»  Sciences,  aimée  1756, 
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ils  en  ont  Jeux  ;  &  il  s'en  faut  beaucoup  que  k 
groffeur  de  ces  efpèces  de  glandes  foit  proportionnée 
à  celle  de  l'oifeau.  L'aigle  les  a  comme  des  pois-, 
&  un  poulet  de  quatre  mois  les  a  déjà  comme  des 
olives;  en  général  leur  groffeur  varie  non -feulement 
d'une  efpèce  à  l'autre,  mais  encore  dans  la  même 
efpèce,  &  n'eft  jamais  plus  remarquable  que  dans  le 
temps  des  amours.  Au  refte,  quelque  peu  confidérabic 
qu'en  foit  le  volume,  ils  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'économie  animale  r  Si  cela  fe  voit  clairement  par  les 
ckingemens  qui  arrivent  à  la  fuite  de  leur  extirpation. 
Cette  opération  fe  fait  communément  aux  poulets  qui 
ont  trois  ou  quatre  mois  ;  celui  qui  la  fubit  prend 
déformais  plus  de  chair  P  <&  fa  chair  qui  devient  plus 
fucculente  <3c  plus  délicate  r  donne  aux  Chimifles  des 
produits  difîcrens  que  ceux  qu'elle  eut  donnés  avant 
la  caAration  (a);  il  n'efl:  prcfque  plus  fujet  à  la  mue, 
de  même  que  le  cerf  qui  eft  dans  le  même  cas  ne 
quitte  plus  fon  bois;  il  n'a  plus  le  meme  chant,  fa 
voix  devient  enrouée  &  il  ne  la  fait  entendre  que 
rarement;  traité  durement  par  les  coqs,  avec  dédain 
par  les  poules  f  privé  de   tous   les  appétits  qui  ont 


(ë)  L'extrait  tiré  de  la  chair  du  chapon  dcfgrattïe,  eîi  un  peu 
ïnoïns  du  quatorzième  du  poids  total;  au  lieu  qu'il  en  fait  un  dixième 
dans  le  poulet,  &  un  peu  plus  du  lëpticmc  dans  le  coq:  de  plus, 
l'extrait  de  la  chair  du  coq  eft  très-fec»  au  lieu  que  celle  du  chapon 
cft  difficile  à  fecher,  V&ye^  Mêmmts  de  CAtadimït  rodait  dts  Stima. 
année  17J  Q>  page  ij  i, 
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Apport  à  la  reproduction ,  il  eft  non-feulement  exclus 
de  la  fociété  de  Tes  femblabies,  il  eft  encore,  pour 
ai n fi  dire,  féparc  de  fon  efpèce;  c'eft  un  être  ifolc, 
hors -d'oeuvre,  dont  toutes  les  acuités  fe  replient  fur 
lui-même  &  n'ont  pour  but  que  fa  confervatioR 
individuelle  ;  manger  ,  dormir  &.  s'engraiffer ,  voilà 
déformais  fes  principales  fondions  &  tout  ce  qu'on 
peut  lui  demander:  cependant,  avec  un  peu  d'in~ 
duftrie ,  on  peut  tirer  parti  de  fa  foibleife  même ,  & 
de  fa  docilité  qui  en  eft  la  fuite ,  en  lui  donnant  des 
habitudes  utiles;  celle,  par  exemple,  de  conduire  & 
d'élever  les  jeunes  poulets;  il  ne  faut  pour  cela  que  Je 
tenir  pendant  quelques  jours  dans  une  prifon  obfcurer 
ne  l'en  tirant  qu'à  des  heures  réglées  pour  lui  donner 
à  manger,  &.  l'accoutumant  peu -à -peu  à  la  vue  &  à 
Ja  compagnie  de  quelques  poulets  un  peu  forts ,  il 
prendra  bientôt  ces  poulets  en  amitié ,  &  les  conduira 
avec  autant  d'affedlion  &  d'affiduité  que  le  feroit  leur 
mère;  il  en  conduira  même  plus  que  la  mère,  parce 
qu'il  en  peut  réchauffer  fous  fes  ailes  un  plus  grand 
nombre  à  la  fois.  La  mère  poule ,  débarraffée  de  ce 
foin ,  fe  remettra  plutôt  à  pondre  (b) ,  &.  de  cette 
manière  les  chapons ,  quoique  voués  à  la  ftérilité> 
contribueront  encore  indirectement  à*  la  confervation 
&  à  là  multiplication  de  leur  efpèce,. 

Un  fi  grand  changement  dans  les  mœurs  dû  cha- 
pon, produit  par  une  caufe  fi  petite  &  û  peu  fuffifante 

(b)  Vtyti  Pratique  de  faire  éclore  les  œufs,  &c.  page  $8. 
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en  apparence,  efl  un  fait  d'autant  plus  remarquable; 
qu'il  eft  confirmé  par  un  très- grand  nombre  d'expé- 
riences que  les  hommes  ont  tentées  fur  d'autres 
cfpèces  ,  &  qu'ils  ont  ofé  étendre  jufque  fur  leurs 
femblables. 

On  a  fait  fur  les  poulets  un  eflai  beaucoup  moins 
cruel,  &  qui  n'eft  peut-être  pas  moins  intéreflànt  pour 
la  Phyfique  ;  c'eft  après  leur  avoir  emporté  la  crête  (c), 
comme  on  fait  ordinairement,  d'y  fubftituer  un  de 
leurs  éperons  naiflàns ,  qui  ne  font  encore  que  de 
petits  boutons  ;  ces  éperons ,  ainfi  entés ,  prennent 
peu- à -peu  racine  dans  les  chairs,  en  tirent  de  la 
nourriture,  &  croiflfent  fouvent  plus  qu'ils  n'cufTent  fait 
dans  le  lieu  de  leur  origine  :  on  en  a  vu  qui  avoient 
deux  pouces  6e.  demi  de  longueur,  &  plus  de  trois 
lignes  &  demie  de  diamètre  à  la  bafe  ;  quelquefois 
en  croiflant  ils  fe  recourbent  comme  les  cornes  de 
bélier,  d'autres  fois  ils  fe  renverfent  comme  celle  des 
boucs  (d). 

Ceft  une  efpèce  de  greffe  animale  dont  le  fuccès 


te)  Nota.  La  railbn  qu!  (ëmble  avoir  détermine  à  couper  la  crête 
aux  poulets  qu'on  fait  devenir  chapons ,  ceft  qu'après  cette  opération 
qui  ne  l'empêche  pas  de  croître,,  elle  celle  de  (c  tenir  droite,  elle 
devient  pendante  comme  celîe  des  poules,  &  fi  on  la  htifloit,  elle 
les  incommoderoit  en  leur  couvrant  un  oeil. 

(à)  Voyt\  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
tome  XI ,  pagt  48*  —  Le  Journal  Économique,  Mars  176  s , 
pagt  lài» 
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a  dû  paroître  fort  douteux  la  première  fois  qu'on  l'a 
tentée,  &  dont  il  efl  furprenant  qu'on  n'ait  tiré,  depuis 
qu'elle  a  réufiî  ,  aucune  connoiflance  pratique.  En 
général ,  les  expériences  deftruflives  font  plus  culti- 
vées ,  fttivies  plu»  vivement  que  celte»  qui  tendent  à 
la  confervation,  parce  que  l'homme  aime  mieux  jouir 
&  confommer,  que  faire  du  bien  &  s'inftruire. 

Les  poulets  ne  naifîènt  point  avec  cette  créée  & 
ces  membranes  rougeâtres  qui  les  distinguent  des  autres 
oifeaux ,  ce  n'eft  qu'un  mois  après  kur  naiuance  que 
ces  parties  commencent  à  fe  développer;  à  deux  mois 
les  jeunes  mâles  chantent  déjà  comme  les  coqs ,  &  fe 
battent  les  uns  contre  les  autres  ;  ils  fentent  qu'ils 
doivent  fe  haïr,  quoique  le  fondement  de  leur  haine 
n'exifte  pas  encore  :  ce  n'eft  guère  qu'à  cinq  ou  fix 
mois  qu'ils  commencent  à  rechercher  les  poules ,  & 
que  celles-ci  commencent  à  pondre;  dans  les  deux 
fexcs,  le  terme  de  i'accroiflement  complet  efl  à  un  an» 
ou  quinze  mois  ;  les  jeunes  poules  pondent  plus ,  à  ce 
qu'on  dit ,  mais  les  vieilles  couvent  mieux;  ce  temps 
néccfîàire  à  leur  accroiflèment  indiquerait  que  la  durée 
de  leur  vie  naturelle,  ne  devrait  être  que  de  fept  ou 
huit  ans ,  fi  dans  les  oifeaux  cette  durée  iùivoit  la  même 
proportion  que  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  mais 
nous  avons  vu  qu'elle  eft  beaucoup  plus  longue  ;  un  coq 
peut  vivre  jufqu'à  vingt  ans  dans  l'état  de  domefticité, 
&  peut-être  trente  dans  celui  de  liberté  :  maiheureufe- 
sient  pour  eux ,  nous  n'ayons  nul  intérêt  de  les  biffer 
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vivre  long- temps  ;  les  poulets  âc  les  chapons  qui  font 
défîmes  à  paroître  fur  nos  tables,  ne  paflent  jamais 
i  année,  Sl  la  plupart  ne  vivent  qu'une  faifon  ;  les  coqs 
Se  les  poules  qu'on  emploie  à  la  multiplication  de 
Icfpcce,  font  épuifes  afifez  promptement,  &  nous  ne 
donnons  le  temps  à  aucun  de  parcourir  la  période 
entière  de  celui  qur  leur  a  été  a/figné  par  la  Nature  ; 
en  forte  que  ce  n'eft  que  par  des  hafards  finguliers 
que  Ton  a  vu  des  coqs  mourir  de  vieïllefïe. 

Les  poules  peuvent  fubfifter  par -tout  avec  la  pro- 
tection de  l'homme;  aufiï  font -elles  répandues  dans 
tout  le  monde  habité:  les  gens  aifés  en  élèvent  en 
Iflande,  où  elles  pondent  comme  ailleurs  (e)>  et  les 
pays  chauds  en  font  pleins:  mais  la  Perfe  eft  le  climat 
primitif  des  coqs,  félon  le  docteur  Thomas  Hyde  (f); 
ces  oi féaux  y  font  en  abondance  &  en  grande  confidé- 
ration,  fur-tout  parmi  certains  Dervis  qui  les  regardent 
comme  des  horloges  vivantes;  &  l'on  fait  qu'une 
horloge  eft  l'ame  de  toute  communauté  de  Dervis, 

Dampier  dit  qu'il  a  vu  Se  tué  t  dans  les  îles  de 
Poulocondor,  des  coqs  fauvages  qui  ne  furpaffbient 
pas  nos  corneilles  en  grofTeur,  &  dont  le  chant,  afïez 
femblable  à  celui  des  coqs  de  nos  baffe -cours,  étoit 

(t)  Horrebous,  Defcription  é  VJfiandt,  tome  I,  page  199. 

(S)  H$wî&  Re/ïgianis  vettrum  Pcrfarum ,  &£.  pag.  163.  Re- 
marquez cependant  que  l'art  dVngraiffer  les  chapons  a  été  porté 
if  Europe  en  Perfc  par  des  marchands  Arméniens.  V&ft\  Tavernier, 
fèmt  11,  ptgt  2  + 

feulement 
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feulement  plus  aigu  (g) ;  il  ajoute  ailleurs  qu'il  y  en  a 
dans  l'île  Timor  &  à  Sanjago ,  l'une  des  îles  du  Cap 
vert  (h).  Gemelli  Careri  rapporte  qu'il  en  avoit 
aperçu  dans  les  îles  Philippines  ;  &.  Merolla  prétend 
qu'il  y  a  des  poules  fauvages  au  royaume  de  Congo , 
qui  font  plus  belles  &  de  meilleur  goût  que  les  poules 
domeftiques,  mais  que  les  Nègres  eftiment  peu  ces 
fortes  d'oifeaux. 

.  De  leur  climat  naturel,  quel  qu'il  foit,  ces  oifeaux 
fe  font  répandus  facilement  dans  le  vieux  continent , 
depuis  la  Chine  jufqu'au  Cap  vert;  &  depuis  l'Océan 
méridional  jufqu'aux  mers  du  Nord  :  ces  migrations 
font  fort  anciennes  &  remontent  au  -  delà  de  toute 
tiadition  hiftorique  ;  mais  leur  établiflement  dans  le 
nouveau  Monde,  paroît  être  Beaucoup  plus  récent. 
l/Hiftorien  des  Incas  (i)  allure  qu'il  n'y  en  avoit 
point  au  Pérou  avant  la  conquête,  &  même  que  les 
poules  ont  été  plus  de  trente  ans ,  fans  pouvoir  s'ac- 
coutumer à  couver  dans  la  vallée  de  Cufco.  Coreal 
dit  pofitivement  que  les  poules  ont  été  apportées  au 
Brefil  par  les  Efpagnols,  &  que  les  Brafiliens  les  con- 
noifibient  fi  peu  ,  qu'ils  n'en  mangeoient  d'aucune 
forte,  &  qu'ils  regardoient  leurs  œufs  comme  une 
efpèce  de  poifon  :   les  habitans  de  l'île  de   Saint- 

(g)  Nouveau  Voyage  autour  du  monjle,  tome  II,  page  S  2. 

•  (h)  Dampier,  Suite  du  Voyage  de  la  nouvelle  Hollande,  tome  V* 
page  6*1. 

■    (ï)  Hiftoire  des. Incas,  tome  II,  page  2} f. 

Oifeaux,  Tome  IL  *    P. 
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Domîngue  n'en  avoient  point  non  plus  ,  félon  lé 
témoignage  du  F.  Charlevoix;  &  Oviedo  donne 
comme  un  fait  avéré»  qu'elles  ont  été  tranlportées 
d'Europe  en  Amérique:  ii  eft  vrai  qu'Acofta  avance 
tout  le  contraire;  il  foutient  que  les  poules  exifioient 
au  Pérou  avant  1  arrivée  des  Efpagnols,  il  en  donne 
pour  preuves,  qu'elles  s'appellent  dans  la  langue  du 
f&y*  gua/pa,  &  leurs  œufs  porno;  &  de  l'ancienneté 
du  mot,  il  croit  pouvoir  conclure  celle  de  la  chofe, 
comme  s'il  n'étoit  pas  fort  fimple  de  penfer  que  des 
Sauvages  voyant  pour  la  première  fois  un  oifeau 
étranger,  auront  longé  d'abord  à  le  nommer,  foie 
d'après  fa  reffemblance  avec  quelque  oifeau  de  leur 
pays,  foit  d'après  quelqu  autre  analogie;  mais  ce  qui 
doit,  ce  me  femble,  faire  préférer  abfolument  la  pre- 
mière opinion,  c'eft  qu'elle  eft  conforme  à  ia  loi  du 
climat;  cette  loi,  quoiqu'elle  ne  puiffe  avoir  lieu  en 
général  à  l'égard  des  oifeaux,  fur -tout  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  l'aile  forte,  &  à  qui  toutes  les  contrées 
font  ouvertes,  eft  néanmoins  fuivie  néceflairement  par 
ceux  qui ,  comme  la  poule  ,  étant  pefans  &  ennemis  d\ 
l'eau  ,  ne  peuvent  ni  traverfer  les  airs  comme  1 
oifeaux  qui  ont  le  vol  élevé,  ni  pafler  les  mers  ou 
même  les  grands  fleuves  comme  les  quadrupèdes  qui 
favent  nager;  Ôc  font  par  conféquent  exclus  pour  jamai 
de  tout  pays  féparé  ou  leur  par  de  grands  amas  d'eau, 
à  moins  que  l'homme  qui  va  partout  ne  s'avife  de  lei 
tranfporter  avec  lui  :  ainfi  le  coq  eft  encore  un  animal 
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qui  appartient  en  propre  ?  l'ancien  continent,  6c  qu'il 
£ut  ajouter  à  U  lifte  que  j'ai  donnée  de  tous  les  ani- 
jnaux  qui  n'exiftoient  pas  dans  le  nouveau  Monde  # 
lorsqu'on  en  a  fait  la  découverte. 
«,  à  mefure  que  Ie«  poules  Te  font  éloignées  de  leur 
pays  natal,  qu'elles  fe  font  accoutumées  à  un  autre 
climat,  à  d'autres  alimens,  elles  ont  dû  éprouver  quel- 
.qu'altération  <lans  leur  fprme ,  ou  plutôt  dans  celles  de 
Jeurs  parties  qui  en  étoient  le  plus  fufceptibles  ;  &  de-là 
Ans  doute  ces  variétés  qyi  constituent  les  différentes 
races  dont  je  vais  parler;  variétés  qui  fe  perpétuent 
cooftamment  dans  chaque  climat,  fpft  par  l'action 
continuée  des  mêmes  caufes  qui  les  ont  produites 
«fekord,  foit  par  l'attention  que  l'on  a  d'.^ÏQftir  les 
individus  deftwés  à  la  propagation. 
;  21  feroèt  bon  de  dreffer  pour  le  coq,  comme  je  l'ai 
fcitpour  ;le  chien,  une  ejfpèoç  4'arive  généalogique 
de  toutes  te*  races*  dans  lequel  on  verfpit  la  foucji*. 
punitive  #  fes  d«gé«*ues  ibi-anches,  qui  }rc,pré&>tër 
roient ks  divers  ordres  d'altérations  &  de  îchangenien* 
Relatifs  à  fe«  diierons  j^tots;  mais  il  faudrait  avoir  pour 
cela  des  mémoires  plus/exê&s,  plus  détaillés  que  qeu$ 
*jue  Ton  trouve  ifcws  h  ^Jupart  xies  *efetions:  ajn&  j$ 
me  «contenterai  de.d&mwr  ici  mon  jopinjon  &r  kpouk 
de  nsate  climat,  *  ,4e  irejGpejxher  fan  «rigide  après 
#w>ir  éù*  Je  iléoorti^reme.nr.,d£s  m»s  (étrangères  qui 
ont  été  décrites  par  .les.  Hajuraiiflçs,  ou  feulement 
indiquées  par  les  Voyageurs. 
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i.°  Le  toq  commun,  le  coq  de  notre  climat  \ 
2.0  Le  coq  huppe  bf  H  ne  diffère  du  coq  commun 
que  par  une  touffe  de  plumes  qui  s'élève  fur  fa  tête, 
&  il  a  ordinairement  la  crête  plus  petite;  vraifemblable- 
ment  parce  que  la  nourriture  ,  au  lieu  d'être  portée 
toute  à  la  crête,  ell  en  partie  employée  à  PaccroîfTe^ 
ment  des  plumes.  Quelques  Voyageurs  affairent  que 
toutes  les  poules  du  Mexique  font  huppées:  ces  poules, 
comme  toutes  les  autres  de  l'Amérique,  y  ont  été  tranf- 
portées  par  les  hommes,  &  viennent  originairement  de 
l'ancien  continent  Au  refte,  la  race  des  poules  huppées 
eft  celle  que  les  Curieux  ont  le  plus  cultivée  ;  & 
comme  il  arrive  à  toutes  les  chofes  qu'on  regarde  de 
très -près,  ils  y  ont  remarqué  un  grand  nombre  de 
différences,  fur -tout  dans  les  couleurs  du  plumage, 
d'après  iefquelles  ils  ont  formé  une  multitude  de  races 
diverfes,  qu'ils  eftiment  d'autant  plus,  que  leurs  cou- 
leurs font  plus  belles  ou  plus  rares  ;  telles  que  les 
dorées  &  les  argentées  ;  la  blanche  à  huppe  noire  ÔL 
la  noire  à  huppe  blanche;  les  agates  &  les  chamois; 
les  ardoifées  ou  permettes;  celles  à  écailles  de  poiffbn 
&  les  herminées  ;  la  poule  veuve  ,  qui  a  de  petites 
larmes  blanches  femées  fur  un  fond  rembruni  ;  la  poule 
couleur  de  feu  ;  la  poule  pierrée  »  dont  le  plumage 
fond  blanc  eft  marqueté  de  noir  ou  de  chamois,  on 
d'ardoife  ou  de  doré,  &c.  mais  je  doute  fort  que  ce* 

Voyei  les  planches  enluminas  >   n*°   I. 
*  Ibidem,  n/*  43, 
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différences  foient  affez  confiantes  Se  affez  profondes 
pour  conftituer  des  efpèces  vraiment  différentes  , 
pomme  le  prétendent  quelques  Curieux,  qui  affurent 
que  plufieurs  des  races  ci-deffus  ne  propagent  point 
enfemble. 

3.0  Le  coq  fauvage  de  tÀJïe:  c'eft  (ans  doute  celui 
qui  approche  le  plus  de  la  fouche  originaire  des 
coqs  de  ce  climat;  car,  n'ayant  jamais  été  gêné  par 
l'homme ,  ni  dans  le  choix  de  fa  nourriture ,  ni  dans 
fa  manière  de  vivre ,  qu'eft-ce  qui  auroit  pu  altérer  ea 
lui  la  pui£té  de  la  première  empreinte  !  il  n'eft  ni  des 
plus  grands,  ni  des  plus  petits  de  l'efpèce,  mais  fà 
taille  efl:  moyenne  entre  les  différentes  races.  II  fe 
trouve,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant»  en  p!uT 
fieurs  contrées  de  l' Afie ,  en  Afrique  &  dans  les  île* 
du  Cap-vert:  nous  n'en  avons  pas  de  description  affez 
exalte  pour  pouvoir  le  comparer  à  notre  coq.  Je  dois 
recommander  ici  aux  Voyageurs  qui  fe  trouveront  à 
portée  de  voir  ces  coqs  &  poules  fauvages,  de  tâcher 
de  favoir  fi  elles  font  des  nids,  &  comment  elles  fe$ 
Font.  M.  Lottinger,  Médecin  à  Sarrebourg ,  qui  a  fait 
de  nombreufes  &  très -bonnes  obfervations  fur  les 
oifeaux ,  m*a  affuré  que  nos  poules,  îorfqu'elles  font 
en  pleine  liberté,  font  des  nids,  <5c  qu'elles  y  mettent 
autant  de  foin  que  les  perdrix. 

4.°  UAcoho  ou  coq  dé  Madagafcar:  les  poules  de 
cette  efpèee  font  très  -  petites  ,  &  cependant  leurs 
oeufs  font  encore  plus  petits  à  proportion»  puifqu'eiles 
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en  peuvent  couver  jufqu'à  trente  à  la  fois  (k). 

y  Poule  naine  de  Java  ,  de  la  grofleur  d'un 
pigeon  (l):  il  y  a  quelqu'apparence  que  la  petite 
poule  angloife  pourroit  bien  être  ta  même  race  que 
cette  poule  de  Java,  dont  parlent  les  Voyageurs;  car 
cette  poule  angloife  eft  encore  plus  petite  que  notre 
poule  naine  de  France,  n'étant  en  effet  pas  plus  groffe 
qu'un  pigeon  de  moyenne  grofleur.  On  pourroit  peut- 
être  encore  ajouter  à  cette  race  ia  petite  poule  du 
Pégu,  que  les  Voyageurs  difent  n'être  pas  plus  grofle 
qu'une  tourterelle,  &  avoir  les  pieds  rogn*ux,  mats 
le  plumage  très -beau, 

6.°  Poule  de  fi/lhme  de  Darien ,  plus  petite  que  la 
poule  commune  :  elle  a  un  cercle  de  plumes  autour 
des  jambes  ,  une  queue  fort  épaifle  qu'elle  porte 
droite,  &  le  bout  des  ailes  noir;  elle  chante  avant  le 
jour  (m). 

7.0  Poules  de  Camloge ,  tranfportées  de  ce  royaume 
*nix  Philippines  par  les  Efpagnols:  elles  ont  les  pieds 
(i  courts,  que  leurs  ailes  traînent  à  terre;  cette  race 
reflemble  beaucoup  à  celle  de  la  poule  naine  de 
France,  ou  peut-être  à  cette  poule  naine  qu'on  nourrit 
pn  Bretagne  à  caufe  de  fa  fécondité,  &  qui  marche 

(k)  Hiftoîrc  générale  des  Voyages  ,  tome  VIII ,  pages  fof 
'*—  6  0  6. 

(I)  ColleA.  académique ,  partie  étrangère,  tome  III,  page  4f*+ 

*     (m)  Hiûoire  générale  des  Voyages,  tome  VI H,  p*gt  if  M* 


D  V     C  O  Q.  Iip 

toujours  en  fautant  :  au  refte  ,  ces  poules  font  de  la 
groffeur  des  poules  ordinaires ,  &  ne  font  mines  que 
par  les  jambes  qu'elles  oni  très-courtes. 

8.°  Le  ceq  de  Bantam  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  coq  patu  de  France  ;  il  a  de  même  les  pieds 
couverts  de  plumes,  mais  feulement  en  dehors;  celles 
des  jambes  font  très -longues  &  lui  forment  des 
efpèces  de  bottes  qui  defeendent  beaucoup  plus  bas 
que  le  talon  ;  il  eft  courageux  ,  &  fe  bat  hardiment 
contre  des  coqs  beaucoup  plus  forts  que  lui  ;  il  a 
l'iris  des  yeux  rouge.  On  m'a  afîuré  que  la  plupart  des 
races  pattues  n'ont  point  de  huppe.  Il  y  a  une  grotte 
race  de  poules  pattues  qui  vient  'd'Angleterre ,  Se  une 
plus  petite  que  l'on  appelle  le  coq  nain  d Angleterre  > 
qui  eft  bien  doré  &  à  crête  double. 

Il  y  en  a  encore  une  race  naine,  qui  ne  furpafTe  pas 
le  pigeon  commun  en  grofTeur,  &  dont  le  plumage 
eft  tantôt  blanc ,  tantôt  blanc  &  doré.  On  comprend 
auffi  dans  les  poules  pattues  la  poule  de  Siam ,  qui  eft 
blanche  &  plus  petite  que  nos  poules  communes. 

9.0  Les  Hollandois  parlent  d'une  autre  efpèce  de 
coqs  propre  à  l'île  de  Java,  où  on  ne  les  élève  guère 
que  pour  la  joute  ;  ils  l'appellent  demi- poule  dinde. 
Selon  Willulghby,  il  porte  fà  queue  à  peu  près  comme 
le  dindon.  C'efl  fans  doute  à  cette  race  que  l'on  doit 
rapporter  celle  de  ces  poules  fingulières  de  Java,  dont 
parle  Mandeflo  (n) ,  lesquelles  tiennent  de  la  poule 

(n)  Hifioire  générale,  des  Voyages,  urne  11,  pag*  jjp* 
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ordinaire  &  de  la  poule  d'Inde,  &  qui  fe  battent  entré 
elles  à  outrance  comme  les  coqs.  Le  fieur  Fournier' 
m'a  afluré  que  cette  efpèce  a  été  vivante  à  Paris  (o);  elle 
n'a,  félon  lui,  ni  crête  ni  cravate;  la  tête  eft  unie 
comme  celle  du  faifan;  cette  poule  eft  très -haute  fur 
{es  jambes;  fa  queue  eft  longue  &  pointue,  les  plumes 
étant  d'inégale  longueur;  &  en  général  la  couleur  des 
plumes  eft  rembrunie  comme  celle  des  plumes  du 
vautour. 

i  o.°  Le  coq  d Angleterre  ne  furpafle  pas  le  coq  nain 
en  grofleur  ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  haut  monté 
que  notre  coq  commun ,  &  c'eft  la  principale  chofé 
qui  l'en  diftingue  :  on  peut  donc  rapporter  à  cette 
race  le  xolo ,  efpèce  de  coq  des  Philippines  ,  qui  a 
de  très  -  longues  jambes  (p).  Au  refte ,  le  coq  d'An- 
gleterre eft  fupérieur  à  celui  de  France  pour  le  com- 
bat; il  a  plutôt  une  aigrette  qu'une  huppe;  fon  cott 
&  fon  bec  font  plus  dégagés  ,  &  il  a  au-deffùs  de* 
narines  deux  tubercules  de  chair,  rouges  comme  fi 
crête. 

1 1.°  Le  coq  de  Turquie  n'eft  remarquable  que  par 
fon  beau  plumage. 

(o)  M.  Foumier  eft  un  Curieux,  qui  a  élevé  pendant  pîufieurs 
années  pour  lui-même,  pour  S.  A.  S.  M.  le  comte  de  C  1er  mont, 
&  pour  plufieurs  Seigneurs,  des  poules  &  des  pigeons  de  toutes 

espèces. 

(p)  CcmcIIi  Careri,  tome  V,  page  2. 7 2. 

1 2.0  Le 
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12*  Le  coq  de  Hambourg  (a),  appelé  auflî  culotte  Ht 
Velours,  parce  qu'il  a  les  cuiffes  &  le  ventre  d'Un  noir 
velouté  :  fa  démarche  eu.  grave  &  majeftueufe  ;  fon 
bec  très-pointu  ;  l'iris  de  fes  yeux  jaune ,  &  fes  yeux 
même  font  entourés  d'un  cercle  de  plumes  brunes, 
d'où  part  une  touffe  de  plumes  noires  qui  couvrent 
les  oreilles  ;  il  y  a  des  plumes  à  peu  près  femblabies 
derrière  la  crête  de  au-deffous  des  barbes  ,  &  des 
taches  noires ,  rondes  &  larges  fur  la  poitrine  ;  les 
jambes  &  les  pieds  font  de  couleur  de  plomb,  excepté 
la  plante  des  pieds  qui  eft  jaunâtre. 

13.*  Le  coq  frifi  dont  les  plumes  fe  renverfent 
en  dehors:  on  en  trouve  à  Java,  au  Japon,  &  dans 
toute  l'Afie  méridionale  :  fans  doute  que  ce  coq 
appartient  plus  particulièrement  aux  pays  chauds  ;  car 
les  pouflins  de  cette  race  font  extrêmement  fenfibles 
au  froid,  &  n'y  réfiftent  guère  dans  notre  climat. 
Le  fieur  Fournier  m'a  afluré  que  leur  plumage  prend 
toutes  fortes  de  couleurs;  &  qu'on  en  voit  de  blancs, 
fie  noirs ,  d'argentés ,  de  dorés ,  d'ardoifés ,  &c.  . 
'  1 4.0  La  poule  h  duvet  du  Japon  * ;  fes  plumes  font 
Blanches ,  &  les  barbes  des  plumes  font  détachées  & 
reflemblent  affez  à  du  poil  ;  fes  pieds  ont  des  plumes 
en  dehors  jufqu'à  l'ongle  du  doigt  extérieur:  cette  race 

(q)  Coq  de  Hambourg.  Albin ,  tome  III,  page  ij  ,  avec  une 
figure. 

*  Vcyei  les  planches  thltpn'mies ,  n.*  08* 
O if  eaux,  Tome  IL  «  Q 
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fe  trouve  au  Japon  ,  à  la  Chine ,  &  dans  quelques  autres 
contrées  de  Y  Mit.  Pour  la  propager  dans  toute  fa  pureté  , 
il  faut  que  le  père  &  la  mère  foient  tous  deux  à  duvet* 

i  $*  Le  ccq  nègre  a  la  crête,  les  barbes,  l'épiderme 
&  le  périofte  absolument  noirs;  fes  plumes  le  font 
aufli  le  plus  fou  vent  ,  mais  quelquefois  elles  font 
blanches.  On  en  trouve  aux  Philippines  ,  à  Java ,  à 
Delhi,  à  Sanjago,  l'une  des  îles  du  Cap-vert.  Becman 
prétend  que  la  plupart  des  oifeaux  de  cette  dernière 
île  ont  les  os  auffi  noirs  que  du  jais,  &  la  peau  de  la 
couleur  de  celle  des  Nègres  (r):  û  ce  fait  eft  vrai ,  on 
ne  peut  guère  attribuer  cette  teinture  noire  qu'aux 
alimens  que  les  oifeaux  trouvent  dans  cette  île.  On 
connoît  les  effets  de  la  garence,  des  caille-lait,  des 
graterons,  &c,  &  Ton  fait  qu'en  Angleterre  on  rend 
blanche  la  chair  des  veaux  en  les  nourriflant  de  fari- 
neux &  autres  alimens  doux,  mêlés  avec  une  certaine 
terre  ou  craie  que  Ton  trouve  dans  la  province  de 
Bedfort  (f)*  Il  feroit  donc  curieux  d'obferver  à  San* 
jago,  parmi  les  différentes  fubftances  dont  les  oifeaux 
s  y  nourriffent,  quelle  eft  celle  qui  teint  leur  périofte 
en  noir:  au  refle,  cette  poule  nègre  efl  connue  en 
France  &  pourroit  s'y  propager;  mais  comme  la  chair , 
lorfqu'elle  eft  cuite,  eft  noire  &  dégoûtante,  il  eft 
probable  qu'on  ne  cherchera  pas  à  multiplier  cette 

(r)  Dampier,  tomî  111  $  page  2  j. 
(f)  Journal  Économique,  m$i  ij$4* 
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race  :  lorfqu'elle  fe  mêle  avec  les  autres ,  il  en  réfulte 
des  métis  de  différentes  couleurs,  mais  qui  confervent 
ordinairement  ia  crête  &  les  cravates  ou  barbes  noires, 
&  qui  ont  même  la  membrane  qui  forme  l'oreillon, 
teinte  de  bleu  noirâtre  à  l'extérieur. 

1 6.°  Le  coq  fans  croupion  ou  coq  de  Perfe  de  quelques 
Auteurs  :  la  plupart  des  poulets  &  des  coqs  de  Virginie 
n'ont  point  de  croupion  ;  Se  cependant  ils  font  certai- 
nement de  race  angloife.  Les  habitans  de  cette  colonie; 
aiïurent  que  lorfqu'on  y  tranfporte  de  ces  oifeaux ,  ils 
perdent  bientôt  leur  croupion  (t).  Si  cela  eft  ainfî ,  ii 
faudrait  les  appeler  coqs  de  Virginie  &  non  de  Perfe» 
d'autant  plus  que  les  Anciens  ne  les  ont  point  connus» 
Sl  que  les  Naturalises  n'ont  commencé  à  en  parler 
qu'après  la  découverte  de  l'Amérique.  Nous  avons  dit 
que  les  chiens  d'Europe  à  oreilles  pendantes ,  perdent 
leur  voix  Se  prennent  des  oreilles  droites  lorfqu'on  les 
tranfporte  dans  le  climat  du  tropique  ;  cette  fingulière 
altération  produite  par  l'influence  du  climat ,  n'eft 
Cependant  pas  auffî  grande  que  la  perte  du  croupion 
&  de  la  queue  dans  l'efpèce  du  coq  :  mais  ce  qui 
nous  paraît  être  une  bien  plus  grande  fingularité,  c'eflf 
que  dans  le  chien ,  comme  dans  le  coq ,  qui  de  tous 
fes  animaux  de  deux  ordres  très  -  différens ,  font  le 
plus  domeftiques,  c'eft-à-dire,  le  plus  dénaturés  par 

(t)  Tranfiâions   Philosophiques,  n*  206 ,  année   1(93 i 
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l'homme  ,  il  fe  trouve  également  une  race  de  chiens 
fans  queue,  comme  une  race  de  coqs  fans  croupion. 
On  me  montra,  il  y  a  plufieurs  années,  un  de  ces 
chiens  né  fans  queue;  je  crus  alors  que  ce  n'étoit 
qu'un  individu  vicié,  un  monftre,  &  c'ell  pour  cela 
que  je  n'en  fis  aucune  mention  dans  l'hiftoire  du 
chien:  ce  n'eft  que  depuis  ce  temps  que  j'ai  revu  ces 
chiens  fans  queue,  &  que  je  me  fuis  affuré  qu'ils 
forment  une  race  confiante  &  particulière  comme 
celle  des  coqs  fans  croupion.  Cette  race  de  coqs  a  le 
bec  Si  les  pieds  bleus;  une  crête  fimple  ou  double, 
&  point  de  huppe;  le  plumage  efl  de  toutes  couleurs; 
Si  le  ficur  Fournier  m'a  affuré  que  lorfqu'elle  fe  mêle 
avec  la  race  ordinaire ,  il  en  provient  des  métis  qui 
n'ont  qu'un  demi- croupion,  &  fix  plumes  à  la  queue 
au  lieu  de  douze  :  cela  peut  être,  mais  j'ai  de  la  peine 
à  le  croire. 

ij*  La  poule  à  cinq  doigts  efl,  comme  nous  avons 
dit,  une  forte  exception  à  la  méthode  dont  les  prin- 
cipaux caractères  fe  prennent  du  nombre  dts  doigts: 
celle-ci  en  a  cinq  à  chaque  pied  ,  trois  en  avant  Se 
deux  en  arrière;  &  il  y  a  même  quelques  individus 
dans  cette  race  qui  ont  fix  doigts. 

i8.°  Les  poules  de  Sanfcvare  :  ce  font  celles  qui 
donnent  ces  œufs  qui  fe  vendent  en  Perfe  trois  ou 
quatre  écus  la  pièce,  Se  que  les  Perfans  s'amufent  à 
choquer  les  uns  contre  les  autres  par  manière  de  jeu; 
dans  le  même  pays,  il  y  a  des  coqs  beaucoup  plus 
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beaux  &  plus  grands ,  &  qui  coûtent  jufqu'à  trois  cents 
livres  (u). 

19.0  Le  coq  de  Caux  ou  de  Padoue:  fon  attribue 
diftinclif  eft  la  grofleur,  il  a  fou  vent  la  crête  double 
en  forme  de  couronne ,  &  une  efpèce  de  huppe  qui 
eft  plus  marquée  dans  les  poules;  leur  voix  eft  beau- 
coup plus  forte ,  plus  grave  &  plus  rauque ,  &.  leur 
poids  va  jufqu'à  huit  à  dix  livres*  on  peut  rapporter 
à  cette  belle  race  les  grands  coqs  de  Rhodes,  de 
Perfe  (x),  du  Pégù  (y),  ces  grottes  poules  de  Bahia 
qui  ne  commencent  à  fe  couvrir  de  plumes  que  lors- 
qu'elles ont  atteint  la  moitié  de  leur  groffeur  (1);  on 
Élit  que  les  pou  (Tin  s  de  Caux  prennent  leurs  plumes 
plus  tard  que  les  pouffins  ordinaires. 

Au  refte,  il  faut  remarquer  qu'un  grand  nombre 
d'oifeaux  dont  parlent  les  Voyageurs  fous  le  nom  de 
coqs  ou  de  poules ,  font  de  toute  autre  efpèce  ;  telles 
font  les  poules  palourdes  ou  palourdes  qui  fe  trouvent 
au  Grand -banc,  &.  font  très  -  friandes  de  foie  de 
morue  (a);  le  coq  &  la  poule  noire  de  Mofcovie 
qui  font  coqs  &  poules  de  bruyère  ;  la  poule  rouge 

(u)  Voyage  de  Tavernier,  tome  11,  pages  43  &  44. 

(x)  Chardin ,  terne  11,  page  24. 

(y)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fêrvi  à  Fétabliflèment  de  & 
Compagnie  des  Indes,  tome  111,  page  7/. 

t\)  Nouveau  Voyage  de  Dampier,  tome  111,  page  6  S. 

(a)  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  terne  111,  page  1  j. 
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du  Pérou  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  faifans; 
cette  groffe  poule  à  huppe,  de  la  nouvelle  Guinée, 
dont  le  plumage  eft  bleu-ccleftc,  qui  a  le  bec  de 
pigeon,  les  pieds  de  poule  commune,  qui  niche  fur 
les  arbres  (b),  <Sc  qui  eft  probablement  le  faifan  de 
Banda  ;  Ja  poule  de  Damiète  qui  a  le  bec  &  les  pieds 
rouges,  une  petite  marque  fur  la  tête  de  la  même 
couleur,  &ie  plumage  d'un  bleu-violet,  ce  qui  pourroit 
fe  rapporter  à  la  grande  poule  d'eau  ;  la  poule  du  Delta 
dont  Tbévenot  vante  les  belles  couleurs,  mais  qui 
diffère  des  gallinacés,  non-feulement  par  la  forme  du 
bec  &  de  la  queue,  mais  encore  par  les  habitudes 
naturelles,  puifqu'elle  fe  plaît  dans  les  marécages;  la 
poule  de  Pharaon ,  que  le  même  Thévenot  dit  ne  le 
point  céder  à  ta  gelinotte;  les  poules  de  Corée  qui 
ont  une  queue  de  trois  pieds  de  longueur,  &c. 

Dans  ce  grand  nombre  de  races  différentes  que 
nous  préfente  Tefpèce  du  coq,  comment  pourrons- 
nous  démêler  quelle  en  eft  la  fouche  primitive!  tant 
de  circonftances  ont  influé  fur  ces  variétés,  tant  de 
hafards  ont  concouru  pour  les  produire  !  les  foins  & 
même  les  caprices  de  l'homme  les  ont  fi  fort  multi- 
pliés, qu'il  paroît  bien  difficile  de  remonter  à  leur 
première  origine,  &  de  reconnoître  dans  nos  baffe* 
cours  la  poule  de  la  Nature,  ni  même  la  poule  de 
notre  climat:  les  coqs  fauvages  qui  fe  trouvent  dans 
les    pays  chauds  de    i'Afie,  pourront  être  regardés 

(b)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  j/  f . 
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comme  la  tige  primordiale  de  tous  les  coqs  de  ces 
contrées  :  mais  comme  il  n'exifte  dans  nos  pays  tem- 
pérés aucun  oifeau  fauvage  qui  reflemble  parfaitement 
à  nos  pouies  domeftiques  ;  on  ne  fait  à  laquelle  des 
races  ou  des  variétés  l'on  doit  donner  la  primauté, 
car  en  fuppofant  que  le  faifan ,  le  coq  de  bruyère  ou 
la  gelinotte  j  qui  font  les  fèuls  oifeaux  fauvages  de  ce 
pays  qu'on  puiflè  rapprocher  de  nos  poules  par  la 
comparaifon,  en  foient  les  races  primitives;  &  en 
fuppofant  encore  que  ces  oifeaux  peuvent  produire 
avec  nos  poules ,  des  métis  féconds ,  ce  qui  n'efl  pas 
bien  avéré ,  ils  feront  alors  de  la  même  efpèce  ;  mais 
les  races  fe  feront  très  -  anciennement  féparées  & 
toujours  maintenues  par  elles  -  mêmes ,  fans  chercher 
à  fe  réunir  avec  les  races  domeftiques  dont  elles 
diffèrent  par  des  caractères  conftans  ;  tels  que  le  défaut 
de  crêtes,  de  membranes  pendantes  dans  les  deux 
fexes  &  d'éperons  dans  les  mâles  ;  &  par  conséquent 
ces  races  fauvages  ne  font  représentées  par  aucune  de 
nos  races  domeftiques,  qui,  quoique  très -variées  & 
très  -  différentes  entr'elles  à  beaucoup  d'égards,  ont 
toutes  néanmoins  ces  crêtes ,  ces  membranes  &  ces 
éperons  qui  manquent  aux  fâifans ,  à  la  gelinotte  &  au 
coq  de  bruyère  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  faut 
regarder  le  faifan,  le  coq  de  bruyère  &.  la  gelinotte 
comme  des  efpèces  voifines,  &  néanmoins  différentes 
de  celle  de  la  poule,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  foit  bien' 
affuré,  par  de*  expériences  réitérées,  que  ces  oifeaux 
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fauvages  peuvent  produire  avec  nos  poules  domeftiquês; 
non  -  feulement  des  mulets  ftériles,  mais  des  métis 
féconds  ;  car ,  c'eft  à  cet  effet  qu'eft  attachée  l'idée 
de  l'identité  d'efpèce:  les  races  fingulières,  telles  que 
ia  poule  naine,  la  poule  frifée,  la  poule  nègre,  la 
poule  fans  croupion  ,  viennent  toutes  originairement 
:  des  pays  étrangers  ;  6c  quoiqu'elles  fe  mêlent  &.  pro- 
duifent  avec  nos  poules  communes ,  elles  ne  font  ni 
de  la  même  race ,  ni  du  même  climat  ;  en  féparant 
donc  notre  poule  commune  de  toutes  les  elpèces 
fauvages  qui  peuvent  fe  mêler  avec  elle ,  telles  que  la 
gélinote ,  le  coq  de  bruyère  ,  le  faifan ,  &c.  en  la 
féparant  aufli  de  toutes  les  poules  étrangères  avec 
lefquelles  elle  fe  mêle  &  produit  des  individus  féconds; 
nous  diminuerons  de  beaucoup  le  nombre  de  fes 
variétés ,  &  nous  n'y  trouverons  plus  que  des  diffé- 
rences aflez  légères ,  les  unes  pour  la  grandeur  du 
corps:  les  poules  de  Caux  font  prefque  doubles,  pour 
la  grofleur,  de  nos  poules  ordinaires,  les  autres  pour 
ia  hauteur  des  jambes:  le  coq  d'Angleterre,  quoique 
parfaitement  reffemblant  à  celui  de  France ,  a  les  jambes 
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fix  variétés  auxquelles  nous  pouvons  réduire  fa  race 
'  de  nos  poules  communes;  trois  appartiennent,  comme 
l'on  voit,  à  l'influence  du  climat  de  Hambourg,  de 
la  Turquie  &  de  l'Angleterre,  &  peut-être  encore  la 
quatrième  Se   la  cinquième  ;  car  la   poule  de  Caux 
vient  vraifemblablement  d'Italie,  puifqu'on  l'appelle 
auffi  poule  de  Padoue  ;  Se  la  poule  à  cinq  doigts  étoit 
connue  en  Italie  dès  le  temps  de  Columelle  :  ainfi  il 
:  ne  nous  reftera  que  le  coq  commun  6c  le  coq  huppé  t 
qu'on  doive  regarder  comme  les  races  naturelles  de 
notre  pays  :  mais  dans  ces  deux  races ,  les  poules  & 
les  coqs  font  également  de  toutes  couleurs;  le  caradère 
confiant  de  la  huppe  pyoît  indiquer  une  efpèce  per- 
fe&ionnée,  c'eft-à-dire  p!usfoignée&  mieux  nourrie  ; 
Se  par  conféquent  la  race  commune  du  coq  &  de  la 
poule  fans  huppe,  doit  être  la  vraie  tige  de  nos  poules; 
Se  fi  Ton   veut  chercher  dans  cette  race  commune 
quelle  efl  la  couleur  qu'on  peut  attribuer  à  la  race 
primitive,  il  paroît  que  c'eft  la  poule  blanche;  carf 
en  fuppofant  les  poules  originairement  blanches,  elles 
auront  varié  du  blanc  au  noir,  Se  pris  fucceffivement 
toutes   les  couleurs   intermédiaires:  un   rapport  très- 
éloigné,  Se  que  perfonnen'a  fàifi,  vient  diredement  à 
l'appui  de  cette  fuppofition ,  Se  femble  indiquer  que  la 
poule  blanche  efl  en  effet  la  première  de  fon  efpèce, 
Se  que  c'eft  d'elle  que  toutes  les  autres  races  font  ifliies; 
ce  rapport  confifte  dans  la  refTemblance  qui  fe  trouve 
allez  généralement  entre  la  couleur  des  œufs  Se  celle 
Ûifeaux,  Tome  IL  .  R 


i}o      Histoire  Naturelle 

du  plumage;  les  œufs  du  corbeau  font  d'un  vert-brtifc 
taché  de  noir;  ceux  de  la  creflerelle  font  rouges;  ceux 
du  cafoar  font  d'un  vert-  noir;  ceux  de  la  corneille 
noire  font  d'un  brun  plus  obfcur  encore  que  ceux  dit 
corbeau;  ceux  du  pic -varié,  font  de  même  variés  & 
tachetés  ;  la  pie-grièche  grife  a  fes  œufs  tachés  de  gris; 
&  la  pie-grièche  rouge  les  a  tachés  de  rouge;  le  cra* 
paud-volant  les  a  marbrés  de  taches  bleuâtres  &  brunes; 
fur  un  fond  nuageux  blanchâtre;  l'œuf  du  moineau  „cft 
cendré,  tout  couvert  de  taches  brunes-marron,  fur  un 
fond  gris;  ceux  du  merle  font  bleu-noirâtres;  ceux  dû 
la  poule  de  bruyère  font  blanchâtres,  marquetés  dé 
jaune;  ceux  des  peintades  fonj  marqués  comme  fcutt 
plumes,  de  taches  blanches  Ôc  rondes,  Sec.  en  fortô 
qu'il  paroît  y  avoir  un  rapport  allez  confiant  entre.  Ifc 
couleur  du  plumage  des  oifeaux  &  la  couleur  de  leurs 
œufs  ;  feulement  on  .voit  que  les  teintes  en  font  beaiH 
coup  plus  foibles  fur  les  œufs,  &  que  le  blanc  domilHjr. 
dans  plufieurs ,  parce  que  dans  le  plumage  de  plufieuff 
oifeaux ,  il  y  a  auffi  plus  de  blanc  que  de  toute  autre 
couleur,  fur -tout  dans  les  femelles  dont  les  couleurs 
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qui  ont  changé  la  couleur  de  leurs  plumés ,  n'ont  pas 
aflez  pénétré  pour  altérer  celle  de  leurs  œufs  :  ce 
changement  de  la  couleur  des  plumes  n'eft  qu'un  effet 
fuperficiel  &  accidentel ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  pigeons ,  les  poules  &  les  autres  oifeaux  de  nos 
bafle-cours  ;  car  tous  ceux  qui  font  libres  &  dans  l'état 
de  nature,  confervent  leurs  couleurs,  fans  altération 
&.  fans  autres  variétés  que  celles  de  l'âge,  du  fexe  ou 
du  climat  qui  font  toujours  plus  brufques,  moins  nuan- 
cées, plus  aifées  à  reconnoître,  &  beaucoup  moins 
nombreufes  que  celles  de  la  domefticité. 


RiJ 
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*  LE   DINDON  (")■ 

Planche  III  de  ce  volume. 

ul  le  Coq  ordinaire  eft  l'oifeau  le  plus  utile  de  la 
baffe-cour  ;  le  Dindon  domeftique  eft  le  plus  remar- 
quable, foit  par  la  grandeur  de  fa  taille,  foit  par  la 
forme  de  fa  tête,  foit  par  certaines  habitudes  naturelles 
qui  ne  lui  font  communes  qu'avec  un  petit  nombre 
d'autres  efpèces  ;  fà  tête  qui  eft  fort  petite  à  proportion 
du  corps,  manque  de  la  parure  ordinaire  aux  oifeaux; 
car  elle  eft  prefqu 'entièrement  dénuée  de  plumes,  & 
feulement  recouverte,  ainfi  qu'une  partie  du  cou ,  d'une 
peau  bleuâtre,  chargée  de  mamelons' rouges  dans  la 
partie  antérieure  du  cou  ,  &  de-  mamelons  blanchâtres 
fur  la  partie  poftérieure  de  la  tête ,  avec  quelques  petits 
poils  noirs,  clair -femés  entre  les  mamelons,  &  de 

*  Voyei  les  planches  Enluminées ,  n.°  97,  le  mâle. 

(a)  Nota.  Comme  cet  oifeau  -n'eft  connu  que  depuis  la  décou- 
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petites  plumes  plus  rares  au  haut  du  cou ,  &  qui 
deviennent  plus  fréquentes  dans  la  partie  inférieure , 
chofe  qui  n  avoit  pas  été  remarquée  par  les  Naturaliftes  : 
de  la  bafe  du  bec  defcend  fur  le  cou  jufqu'à  environ 
le  tiers  de  fa  longueur,  une  efpèce  de  barbillon  charnu, 
rouge  &  flottant  qui  paroît  fimple  aux  yeux ,  quoiqu'il 
foit  en  effet  compofé  d'une  double  membrane,  ainfi 
qu'il  eft  facile  de  s'en  affurer  en  le  touchant  ;  fur  la 
bk{e  du  bec  fupérieur  s'élève  une  caroncule  charnue, 
de  forme  conique,  &  fdlonnée  par  des  rides  tranfver- 
ûles  affez  profondes:  cette  caroncule  n'a  guère  plus 
d9un  pouce  de  hauteur  dans  fon  état  de  contraction 
pu  de  repos ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  lorfque  le  dindon  ne 
voyant  autour  de  lui  que  les  objets  auxquels  il  eft 
accoutumé,  &  n'éprouvant  aucune  agitation  intérieure, 
fe  promène  tranquillement  en  prenant  fa  pâture  ;  mais 
fi  quelque  objet  étranger  fe  préfente  inopinément,  fur- 
tout  dans  la  faifon  des  amours  ;  cet  oifeau  qui  n'a  rien 
dans  fon  port  ordinaire  que  d'humble  &  de  fimple ,  fè 
rengorge  tout-à-coup  avec  fierté  ;  fa  tête  &  fon  cou 
fe  gonflent;  la  caroncule  conique  fe  déploie,  s'alonge 
&  defcend  deux  ou  trois  pouces  plus  bas  que  le  bec, 
qu'elle  recouvre  entièrement  ;  toutes  ces  parties  char- 
nues fe  colorent  d'un  rouge  plus  vif;  en  même  temps 
les  plumes  du  cou  &  du  dos  fe  hériffent ,  &  la  queue 
fe  relève  en  éventail,  tandis  que  les  ailes  s'abaiffent 
en  fe  déployant  jufqu'à  traîner  par  terre;  dans  cette 

attitude ,  tantôt  il  va  piaffant  autour  de  fa  femelle  > 

Riij 
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accompagnant  fon  a&ion  d'un  bruit  fourd  que  produit 
1  air  de  la  poitrine  s'échappant  par  le  bec ,  &  qui  eft 
fuivi  d'un  long  bourdonnement;  tantôt  il  quitte  fa 
femelle  comme  pour  menacer  ceux  qui  viennent  le 
troubler  ;  dans  ces  deux  cas  fa  démarche  eft  grave ,  6c 
s'accélère  feulement  dans  le  moment  où  il  fait  en- 
tendre ce  bruit  fourd  dont  j'ai  parlé  :  de  temps  en 
temps  il  interrompt  cette  manœuvre  pour  jeter  un 
autre  cri  plus  perçant,  que  tout  le  monde  connoît,  & 
qu'on  peut  lui  foire  répéter  tant  que  l'on  veut ,  foit  en 
fifïïant,  foit  en  lui  faifant  entendre  des  fons  aigus 
quelconques  ;  il  recommence  enfuite  à  foire  la  roue 
qui  ,  fuivant  qu'elle  s'adrefTe  à  fa  femelle  ou  aux 
objets  qui  lui  font  ombrage,  exprime  tantôt  fon  amour 
&  tantôt  fa  colère  ;  &  ces  efpèces  d'accès  feront 
beaucoup  plus  violens  û  on  paroît  devant  lui  avec  un 
habit  rouge;  c'eft  alors  qu'il  s'irrite  &  devient  furieux; 
il  s'élance,  il  attaque  à  coups  de  bec,  &  foit  tous  tes 
efforts  pour  éloigner  un  objet  dont  la  préfence  femble 
fui  être  infupportable. 

Il  eft  remarquable  &  très-fingulier  que  cette  caron- 
cule conique  qui  s'alonge  &  fe  relâche  lorfque  l'ani- 
mal eft  agité  d'une  paffion  vive,  fe  relâche  de  même 
après  fa  mort. 

II  y  a  des  dindons  blancs,  d'autres  variés  de  noir 
&  de  blanc,  d'autres  de  blanc  &  d'un  jaune-roufsâtre, 
&  d'autres  d'un  gris  uniforme,  qui  font  les  plus  rares 
de  tous  ;   mais  le  plus  grand  nombre  a  le  plumage 
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tirant  fur  le  noir ,  avec  un  peu  de  blanc  à  l'extrémité 
des  plumes  ;  celles  qui  couvrent  le  dos  &  le  deflus  des 
ailes  font  carrées  par  le  bout  ;  &  parmi  celles  du  crou- 
pion ,  Si  même  de  la  poitrine ,  il  y  en  a  quelques-unes 
de  couleurs  changeantes,  &  qui  ont  différens  reflets, 
félon  les  différentes  incidences  de  la  lumière;  &  plus 
ils  vieillirent  »  plus  leurs  couleurs  paroiffent  être  chan- 
geantes &  avoir  des  reflets  différens.  Bien  des  gens 
croient  que  les  dindons  blancs  font  les  plus  robuftes; 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  quelques  provinces 
on  les  élève  de  préférence  :  on  en  voit  de  nombreux 
troupeaux  dans  le  Pertois  en  Champagne. 

Les  Naturalises  ont  compté  vingt-huit  pennes  ou 
grandes  plumés  à  chaque  aile,  &  dix-huit  à  la  queue: 
mais  un  caractère  bien  plus  frappant ,  &  qui  empêchera 
à  jamais  de  confondre  cette  efpèce  avec  aucune  autre 
efpèce  actuellement  connue,  c'eft  un  bouquet  de  crins 
durs  &  noirs,  long  de  cinq  à  fix  pouces,  lequel,  dans 
nos  climats  tempérés,  fort  de  la  partie  inférieure  du 
cou  au  dindon  mâle  adulte  dans  la  féconde  année, 
quelquefois  même  dès  la  fin  de  la  première  ;  &  avant 
que  ce  bouquet  paroiffe*  l'endroit  d'où  il  doit  fortir 
eft  marqué  par  tin  tubercule  charnu.  M.  Linnaeus  dit 
que  ces  crins  ne  commencent  à  paroître  qu'à  la  troi- 
fième  année,  dans  les  dindons  qu'on  élève  en  Suède: 
fi  ce  fait  eft  bien  avéré ,  il  s'enfuivroit  que  cette  efpèce 
de  production  fe  feroit  d'autant  plus  tard  ,  que  la 
température  du  pays  eft  plus  rigoureufe;  &  à  la  vérité, 
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l'on  des  principaux  effets  du  froid  efl  de  ralentir  toute 
forte  de  déveïoppemens,  C'eft  cette  touffe  de  crins 
qui  a  valu  au  dindon  fe  titre  de  barbu  ( peâert  êar- 
bâta  (h), expre/fion  impropre  à  tous  égards»  puifquece 
rreft  pas  de  la  poitrine,  mais  de  la  partie  inférieure  du 
cou  que  ces  crins  prennent  naiffance,  &  que  d'ailleurs 
ce  n'eft  pa*  aflez  d'avoir  des  crins  ou  des  poils  pour 
avoir  une  barbe p  il  faut  encore  qu'ils  foient  autour 
du  menton  ou  de  ce  qui  en  tient  lieu,  comme  dans  le 
vautour  barbu  d'Edwards  y  planche  cri* 

On  fe  feroit  une  faufTe  idée  de  la  queue  du  coq 
d'Inde»  fi  Ton  s'imaginoit  que  toutes  les  plumes  dont 
elle  efl  formée  fuflent  fufceptibles  de  fe  relever  en 
éventail  ;  à  proprement  parler,  le  dindon  a  deux  queues # 
l'une  fupérieure  &  l'autre  inférieure  ;  la  première  ert 
compofée  de  dix -huit  grandes  plumes  implantées 
autour  du  croupion,  &  que  l'animal  relève  lorfqu'il 
piaffe;  la  féconde  ou  l'inférieure  confifte  en  d'autres 
plumes  moins  grandes,  <5t  refte  toujours  dans  la  fiaia- 
tion  horizontale  :  c'ôft  encore  un  attribut  propre  au 
mule  ,  d'avoir  un  éperon  à  chaque  pied  ;  ces  éperons 
font  plus  ou  moins  longs  ?  mais  ils  font  toujours 
beaucoup  plus  courts  &  plus  mous  que  dans  le  coq 
ordinaire* 

La  poule  d'Inde  diffère  du  coq,  non-feulement  en 
ce  qu'elle  n'a  pas  d'éperons  aux  pieds,  ni  de  bouquet 
4e  crins  dans  la  partie  inférieure  du  cou ,  en  ce  que 
(k)  Lum,  Fûun,  Sumca,  à*  Sjfttma  nat.  edîr.  x. 
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la  caroncule  conique  du  bec  fupériçur  eft  plus  courte 
&  incapable  de  s'alonger  ;  que  cette  caroncule ,  le 
barbillon  de  deflbus  le  bec  &  la  chair  glanduleufe  qui 
recouvre  la  tête,  font  d'un  rouge  plus  pâle  ;  mais  elle 
en  diffère  encore  par  les  attributs  propres  au  fexe  le 
plus  foible  dans  la  plupart  des  efpèces  ;  elle  eft  plus 
petite,  elle  a  moins  de  caractère  dans  la  phyfionomie, 
moins  de  reffort  à  l'intérieur ,  moins  d'adion  au  dehors, 
fon  cri  n'eft  qu'un  accent  plaintif,  elle  n'a  de  mouve- 
ment que  pour  chercher  fa  nourriture  ou  pour  fuir  le 
danger;  enfin  la  faculté  de  faire  la  roue  lui  a  été  refufée, 
ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  la  queue  double  comme  le 
mâle;  mais  elle  manque  apparemment  des  mufcles  rele- 
veurs ,  propres  à  redreffer  les  plus  grandes  plumes  .dont 
la  queue  fupérieure  eft  compofée. 

Dans  le  mâle,  comme  dans  la  femelle,  les  orifices 
des  narines  font  dans  le  bec  fupérieur;  8c  ceux  des 
oreilles  font  en  arrière  des  jeux  -,  fort  couverts  ôc 
comme  ombragés  par  une  multitude  de  petites  plumes 
décompofées  qui  ont  différentes  directions. 

On  comprend  tien  que  le  meilleur  mâle  fera  celui  qui 
aura  plus  de  force,  plus  de  vivacité,  plus  d'énergie 
dans  jtoute  fon  a£tion  :  on  pourra  lui  donner  cinq  ou 
fix  poules  d'Inde;  s'il  y  a  plufieurs  mâles  ils  fe  battront, 
mais  non  pas  avec  l'acharnement  des  coqs  ordinaires: 
ceux  -  ci  ayant  plus  d'ardeur  pour  leurs  femelles  font 
auffi  plus  animés  contre  leursTÎvaux,  &  la  guerre  qu'ils 
fefont  entr'eux  eft  ordinairement  un  combat  à  outrance; 

O if  eaux,  Tome  IL  .      S 
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on  en  a  vu  même  attaquer  des  coqs  d'Inde  deux  fois 
plus  gros  qu'eux»  &  les  meure,  à  mort;  les  fujets 
de  guerre  ne  manquent  pas  entre  les  coqs  des  deux 
efpèces;  fi  comme  ledit  Sperlîng,  le  coq  d'Inde  privé 
de  Tes  femelles»  s'adrefle  aux  poules  ordinaires;  & 
que  les  poules  d'Inde  dans  l'abfence  de  leur  maie 
s'offrent  au  coq  ordinaire,  &  lefollicitcnt  même  afTez 
vivement  (c)* 

La  guerre  que  les  coqs  d'Inde  fe  font  entr'eux  efl 
beaucoup  moins  violente;  le  vaincu  ne  cède  pas  tou- 
jours le  champ  de  bataille ,  quelquefois  même  if  eft 
préféré  par  les  femelles:  on  a  remarqué  qu*un  dindon 
blanc  ayant  été  battu  par  un  dindon  noir,  prefque  tous 
les  dindonneaux  de  la  couvée  furent  blancs. 

L'accouplement  des  dindons  fe  fait  à  peu  près  de 
la  même  manière  que  celui  des  coqs  ,  mais  il  dure 
plus  long -temps;  &  e'eft  peut-être  par  cette  raifon 
qu'il  faut  moins  de  femelles  au  mâle,  &  qu'il  s*ufe 
beaucoup  plus  vite:  j'ai  dit  plus  haut,  fur  la  foi  de 
Sperlîng,  qu'il  fe  mêloit  quelquefois  avec  ks  poules 
ordinaires;  le  même  Auteur  prétend  que  quand  il  eft 
privé  de  fes  femelles  il  s'accouple  auffi,  non -feule- 
ment avec  la  femelle  du  paon  (  ce  qui  peut  être  )  f 
mais  encore  avec  les  canes  (  ce  qui  me  paroît  moins 
Yraifemblable  ). 

La  poule  d'Inde  n'eft  pas  aufli  féconde  que  la  poule 

(t)  Zwhgia  Ptyjïca,  pog.  j<f7. 
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ordinaire,  il  faut  lui  donner  de  temps  en  temps  du 
chenevis ,  de  l'avoine  ,  du  farrafin  pour  l'exciter  à 
pondre;  &  avec  cela,  elle  ne  fait  guère  qu'une  feule 
ponte  par  an ,  d'environ  quinze  œufs;  lorsqu'elle  en 
fait  deux ,  ce  qui  eft  très  -  rare ,  elle  commence  la 
première  fur  la  fin  de  l'hiver;  &  la  féconde  dans  le 
mois  d'août  :  ces  œufs  font  blancs  avec  quelques 
petites  taches  d'un  jaune -rougeâtre;  &  du  relie,  ils 
font  organisés  à  peu  près  comme  ceux  de  la  poule 
ordinaire  :  Ja  poule  d'Inde  «couve  aufli  les  oeufs  de 
toutes  fortes  d'oifeaux ,  on  juge  qu'elle  demande  à 
couver,  lorfqu  après  avoir  fait  fa  ponte  elle  refte  dans 
Je  nid;  pour  que  ce  nid  lui  plaife*  il  faut  qu'il  foit 
en  lieu  fec ,  à  une  bonne  exposition  félon  la  ùgSon ,  & 
point  trop  en  vue;  car  fon  inftinct  la  porte  ordinaire- 
ment à  fe  cacher  avec  grand  foin  lorfqu'elle  couve* 

Ce  font  les  poules  de  l'année  précédente,  qui 
d'ordinaire  font  les  meilleures  couveufes  ;  éHes  fe 
dévouent  à  cette  occupation  avec  tant  d'ardeur  & 
4'afîiduité*  qu'elles  mourroient  d'inanition  fur  leurs 
œufs ,  fi  l'on  n'avoit  le  foin  de  les  lever  une  fois  tous 
les  jours  pour  leur  donner  à  boire  &  à  manger;  cette 
paffion  de  couver  eft  fi  forte  &  fi  durable,  qu'elles 
font  quelquefois  deux  couvées  de  fuite  &  fans  aucune 
interruption  ;  mais  dans  ce  cas ,  il  faut  les  fou-tenir  par 
une  meilleure  nourriture:  le  mâle  a  un  inftinâ  bien 
contraire;  car  s'il  aperçoit  fa  femelle  couvant,  il  cafTe 
fes  œufs  qu'il  voit  apparemment  comme  un  obftacle 
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à  fes  plaifirs  (d),  &  c'eft  peut-être  la  raifon  pourquoi 
la  femelle  fe  cache  alors  avec  tant  de  foin.  . 

Le  temps  venu  où  ces  œufs  doivent  éclore,  les 
dindonneaux  percent  avec  leur  bec  k  coquille  de  l'œuf 
qui  les  renferme  ;  mais-  cette  coquille  eft  quelquefois 
fi  dure  ou  les  dindonneaux  fi  foibles ,  qu'ils  périroient 
fi  on  ne  les  aidoit  à  la  brifer,  ce  que  néanmoins  il  ne 
faut  feire  qu'avec  beaucoup  de  circonfpec"lion,  A  en 
fuîvant  autant  qu'il-  efr  poffible  les  procédés  de  k 
Nature;  ils  pértroient  encore  bientôt,  pour  peu  que 
dans  ces  commencemens»  on*  les  maniât  avee  rudeflè, 
qu'on  lenr  laiffât  endurer  k  feinv,  ou  qu'on  les-  expofat 
aux  intempéries-  de  l'air;  le  froid ,  k  phiie  Se.  même  k 
jrofée  les  morfond;  le  grand  foleil  les  tue  prefqute 
fubitemehf ,  quelquefois  même  ils  font  écrafés  fous  les 
pieds  de  leur  mère  :  voilà  bien  des  dangers  pour  fin 
animal  fi  délicat;  &  c'eft  pour  cette  raifon,  &  à  caufe 
de  la  moindre  fécondité  des  poules  d'Inde  en  Europe, 
que  cette  efpèce  eft  beaucoup  moins  nombreufe  que 
celle  des  poules  ordinaires. 

Dans  les  premiers  temps,  H  faut  tenir  les  jeunes 
dindons  dans  un  lieu  chaud  &  fec  ,  où  l'on  aura 
étendu  une  litière  de  fumier  long  bien  battue;  &  lorfque 
dans  la  fuite  on  voudra  les  faire  fortir  en  plein  air, 
ce  ne  fera  que  par  degrés  &  en  choiuflant  les  plus 
beaux  jours. 

(i)  Sperling,  loct  (Hat* 
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I/ïnftin£i  des  jeunes  dindonneaux  eft  d'aimer  mieux 
à  prendre  leur  nourriture  dans  la  main  que  de  toute 
antre  manière  ;  on  juge  qu'ils  ont  befoin  d'en  prendre 
lorfqu'on  les  entend  piauler,  &  cela  leur  arrive  fré- 
quemment :  il  faut  leur  donner  à  manger  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour;  leur  premier  aliment  fera  du  vin  & 
de  l'eau  qu'on  leur  foufflera  dans  le  bec ,  on  y  mêlera 
enfuiteunpeu  demie  de  pain  ;  vers  le  quatrième  jour  on 
leur  donnera  les  œufs  gâtés  de  la  couvée ,  cuits  &  hachés 
d'abord  avec  de  la  mie  de  pain  ,  &  enfuite  avec  des 
orties;  ces  œufs  gâtés,  foit  de  dindes,  foit  de  poules, 
feront  pour  eux  une  nourriture  très-falutaire  (e);  au 
bout  de  dix  à  douze  jours  on  fupprime  les  œufs ,  & 
on  mêle  les  orties  hachées  avec  du  millet,  ou  avec 
la  farine  de  turquis,  d'orge  ,  de  froment  ou  de  blé 
farrafin,  ou  bien,  pour  épargner  le  grain,  fans  faire  tort 
aux  dindonneaux,  avec  le  lait  caillé,  la  bardane,  un 
peu  de  camomille  puante,  de  graine  d'ortie  &  du  fon  : 
dans  la  fuite  on  pourra  fe  contenter  de  leur  donner  toute 
forte  de  fruits  pourris,  coupés  par  morceaux  (f),  & 
fur-tout  des  fruits  de  ronces  ou  de  mûriers  blancs,  &c. 
Lorfqu'on  leur  verra  un  air  languifTant,  on  leur  mettra 
le  bec  dans  du  vin  pour  leur  en  faire  boire  un  peu,  & 
on  leur  fera  avaler  auffi  un  grain  de  poivre;  quelquefois 
ils  paroiffent  engourdis  &  fans  mouvement,  lorfqu'ils 

(t)  V<y*\  Journal  Économique ,  Août  1757$  P?é>f*  ff^Ù* '73* 
(f)  Journal  Économique ,  loco  cïtato. 
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ont  été  furpris  par  une  pluie  froide,  &  ils  mourrolent 
certainement,  (i  on  n'avoit  le  foin  de  les  envelopper 
de  linges  chauds ,  &  de  leur  fouffler  à  plusieurs  reprifet 
un  air  chaud  par  le  bec:  il  ne  faut  pas  manquer  de  les 
vifiter  de  temps  en  temps,  &  de  leur  percer  les  petites 
veffies  qui  leur  viennent  fous  la  langue  &  autour  du 
croupion*  &  de  leur  donner  de  l'eau  de  rouille;  on 
confeille  même  de  leur  laver  la  tétc  avec  cette  eau  f 
pour  prévenir  certaines  maladies  auxquelles  ils  font 
ïujets  (g);  mais  dans  ce  cas,  il  faut  donc  les  effuyer  & 
les  fécher  bien  exactement;  car  on  fait  combien  toute 
humidité  efl  contraire  aux  dindons  du  premier  âge. 

La  mère  les  mène  avec  la  même  foilicitude  que  la 
poule  mène  fes  pouflins,  elle  les  réchauffe  fous  fes 
ailes  avec  la  même  afîeélion,  elle  les  défend  avec  le 
même  courage,  il  femble  que  fa  tendreiïe  pour  fes 
petits  rende  fa  vue  plus  perçante;  elle  découvre  l'oifeau 
de  proie  d'une  diftance  prodigieufe,  &  lorfqu'ii  eft 
encore  invifible  à  tous  les  autres  yeux  ;  des  qu'elle  la 
aperçu,  elle  jette  un  cri  d'effroi  qui  répand  la  confier- 
nation  dans  toute  la  couvée;  chaque  dindonneau  fe 
réfugie  dans  les  buiffons  ou  fe  tapit  dans  l'herbe,  &  la 
mère  les  y  retient  en  répétant  le  même  cri  d'effroi 
autant  de  temps  que  l'ennemi  efl  à  portée;  mais  le 
voit -elle  prendre  fon  vol  d'un  autre  côté,  elle  les 
en  avertit  aurïitôt  par  un  autre  cri  bien  différent  du 

(g)  La  Figcre  &  les  Ourles,  felgti  la  mattbn  Ruftîque,  tome  I, 
page  ///* 
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premier,  &  qui  eft  pour  tous  le  fignal  de  fortir  du  lieu 
où  Hs  fe  font  cachés,  âc  de  fe  raffembler  autour  d'elle. 

Lorfque  le»  jeunes  dindons  viennent  d'éclorc,  ils 
ont  la  tête  garnie  d'une  efpèce  de  duvet,  &  n'ont 
encore  ni  chair glanduleufe  ni  barbillons;  ce  n'eft  qu'à 
fix  femaines  ou  deux  mois*  que  ces  parties  fe  déve- 
loppent ,-  &  comme  on  le  dit  vulgairement ,  que  les 
dindons  commencent  à  pouffer  le  rouge;  le  temps  de 
ce  développement  eft  un  temps  critique  pour  eux, 
comme  celui  de  la  dentition  pour  les  enfàns ,  &  c'efl 
alors,  Air-tout,  qu'il  faut  mêler  du  vin  à  leur  nourriture 
pour  les  fortifier;  quelque  temps  avant  de  pouffer  le 
rouge  ils  commencent-  déjk  à  fe  percher. 

Il  eft  rare  que  l'on  foumette  les  dindonneaux  à  la 
caftration  comme  les  poulets,  ils  engraiffent  fort  bien 
fans  ceia,%&  leur  chair  n'en  eft  pas  moins  bonne, 
nouvelle  preuve  qu'ils  font  d'un  tempérament  moins 
chaud  que  les  coqs  ordinaires. 

Lorfqu'iis  font  devenus  forts,  ils  quittent  leur  mère, 
ou  plutôt  ils  en  font  abandonnés,  parce  qu'elle  cherche 
à  £iire  une  féconde  ponte  ou  une  féconde  couvée  ; 
plus  les  dindonneaux  étoient  foibles  &  délicats  dans 
le  premier  âge,  plus  il»  deviennent  avec  le  temps 
robuftes  &  capables  de  fou  tenir  toutes  les  injures  du 
temps  :  ils  aiment  à  fe  percher  en  plein  air ,  &  pjflenr 
ainfi  les  nuits  les  plus  froides  de  l'hiver ,  tantôt  fe 
foutenant  fur  un  feul  pied,  &  retirant  l'autre  dans  les 
plumes  de  leur  ventre  comme  pour  le  réchauffer  ;. tantôt. 
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au  contraire,  s'aceroupiffant  fur  leur  bâton  &  s'y  tenant 
en  équilibre  ;  ils  fe  mettent  la  tête  fous  l'aile  pour 
dormir,  &  pendant  leur  fommeil  ils  ont  Je  mouvement 
de  la  refpiration  fenfible  &  très-marqué, 

La  meilleure  façon  de  conduire  les  dindons  devenus 
forts,  e'eft  de  les  mener  paître  par  la  campagne,  dans 
les  lieux  où  abondent  les  orties  &  autres  plantes  de 
leur  goût  »  dans  les  vergers  iorfque  les  fruits  commencent 
a  tomber ,  &c.  mais  il  faut  éviter  foigneufement  les 
pâturages  où  croîflent  les  plantes  qui  leur  font  con- 
traires, telles  que  la  grande  digitale  à  fleurs  rouges; 
cette  plante  efl  un  véritable  poifon  pour  les  dindons , 
ceux  qui  en  ont  mangé»  éprouvent  une  forte  d'ivreffe, 
des  vertiges,  des  convulfions;  &  Iorfque  ia  dofe  a  été 
un  peu  forte,  ils  finîffent  par  mourir  éthiques  :  on  ne 
peut    donc   apporter  trop    de  foin   à   déyuire  cette 
plante    nuifible  dans    les    lieux   où    Ton    élève   des 
dindons  (h). 

On  doit  auffi  avoir  attention,  fur-tout  dans  les  corn- 
mencemens,  de  ne  les  faire  fortir  le  matin  qu'après 
que  le  foleiï  a  commencé  de  fécher  la  rofée,  de  les 
faire  rentrer  avant  la  chute  du  ferein,  &  de  les  mettre 
à  l 'abri  pendant  la  plus  grande  chaleur  des  jours  d'été: 
tous  les  foirs  lorfqu'ils  reviennent  on  leur  donne  de 
la  pâtée,  du  grain  ou  quclqu'autrc  nourriture,  excepté 
feulement  au    temps   des  moiflbns   où   ils  trouvent 

(h)  Vt$t{  Hifloire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Para, 

fuffinimment 
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fuffifamment  à  manger  par  la  campagne  ;  comme  ils 
font  fort  craintifs ,  ils  fe  laiflent  aifément  conduire,  il 
ne  faut  que  l'ombre  d'une  baguette  pour  en  mener 
des  troupeaux  même  très-confidérables,  &  fouvent  ils 
prendront  la  fuite  devant  un  animal  beaucoup  plus 
petit  &  plus  foible  qu'eux  :  cependant  il  eft  des  occa- 
sions où  ils  montrent  du  courage ,  fur  -  tout  lorfqu'il 
s'agit  de  fe  défendre  contre  les  fouines  &  autres 
ennemis  de  la  volaille;  on  en  a  vu  même  quelquefois 
entourer  >en  troupe  un  lièvre  au  gîte ,  &  chercher  à 
Je  tuer  à  coups  de  bec  (i). 

fis  ont  différens  tons,  différentes  inflexions  de  voix 
félon  l'âge,  le  fexe  &.  fuivant  les  panions  qu'ils  veulent 
exprimer  :  leur  démarche  eft  lente  &  leur  vol  pefant  ; 
ils  boivent,  mangent,  avalent  de  petits  cailloux,  & 
digèrent  à  peu  près  comme  les  coqs;  &  comme  eux, 
Sis  ont  double  eftomac,  c'eft-à-dire,  un  jabot  &  un 
géfier;  mais  comme  ils  font  plus  gros,  les  mufcles 
de  leur  géfier  ont  aufli  plus  de  force. 

La  longueur  du  tube  inteftinal  eft  à  peu  près  qua- 
druple de  la  longueur  de  l'animal ,  prife  depuis  la 
pointe  du  bec  jufqu  a  l'extrémité  du  croupion  ;  ils 
ont  deux  cœcum,  dirigés  l'un  &  l'autre  d'arrière  en 
avant,  &  qui,  pris  enfemble,  font  plus  du  quart  de 
tout  le  conduit  inteftinal  ;  ils  prennent  naiflance  affez 
près  de  l'extrémité  de  ce  conduit,  &  les  excrémens 

(i  )  Ornithologie  de  Salerne,  page  132. 
O if  eaux,  Tome  II.  .  T. 
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contenus  dans  leur  cavité  ne  diffèrent  guère  de  ceu* 
que  renferme  la  cavité  du  colon  &  eu  reâum:  ces 
excrémens  ne  féjournent  point  dans  la  cloaque  com- 
mune ,  comme  l'urine  &  ce  fédiment  blanc  qui  fe 
trouve  plus  ou  moins  abondamment  par-tout  où  parte 
l'urine»  &  ils  ont  aflez  de  confiftance  pour  fe  mouler 
en  fortant  par  Y  amis. 

Les  parties  de  la  génération  fe  préfentent  dans  les 
dindons  à  peu  près  comme  dans  les  autres  gallinacés; 
mais  à  l'égard  de  i'ufage  qu'ils  en  font,  ils  paroîflent 
avoir  beaucoup  moins  de  puiffance  réelle,  les  mâles 
étant  moins  ardenspour  leurs  femelles,  moins  prompts 
dans  l'a&e  de  la  fécondation  ,  &  leurs  approches  étant 
beaucoup  plus  rares;  &  d  autre  côté  les  femelles  pondent 
plus  tard  &  bien  plus  rarement,  du  moins  dans  nos 
climats. 

Comme  les  yeux  des  oifeaux  font»  dans  quelques 
parties,  organifés  différemment  de  ceux  de  l'homme  & 
des  animaux  quadrupèdes,  je  croîs  devoir  indiquer  ici 
ces  principales  différences;  outre  les  deux  paupières 
fupérieure  &  inférieure,  les  dindons,  ainfi  que  la  plupart 
des  autres  oiteaux»  en  ont  encore  une  troisième  nommée 
paupière  interne,  membrana niftitans ,  qui  fe  retire  &  fe 
plifTe  en  forme  de  croiffant  dans  le  grand  coin  de 
l'œil,  &  dont  les  cillemens  fréquens  &  rapides  s'exé- 
cutent par  une  mécanique  mufculaire  curieufe:  la 
paupière  fupérieure  efl  prefqu'entièrement  immobile; 
mais  l'inférieure  eft  capable  de  fermer  l'œil  en  s'élevant 
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vers  la  fupérieure ,  ce  qui  n  arrive  guère  que  iorfquc 
{'animal  dort  ou  iorfqu'il  ne  vit  plus  :  ces  deux  pau- 
pières ont  chacune  un  point  lacrymal,  &  n'ont  pas 
de  rebords  cartilagineux;  la  cornée  tranfparente  eft 
environnée  d'un  cercle  ofieux,  compofé  de  quinze 
pièces  plus  ou  moins ,  pofées  l'une  fur  l'autre  en 
recouvrement,  comme  les  tuiles  ou  les  ardoifes  d'un 
couvert;  iecriftallin  eft  plus  dur  que  celui  de  l'homme, 
mais  moins  dur  que  celui  des  quadrupèdes  ai  des  poif* 
forts  (k),  &  fa  plus  grande  courbure  efl  en  arrière  fi); 
enfin  il  fort  du  nerf  optique,  entre  la  rétine  &  la  cho- 
roïde ,  une  membrane  noire  de  figure  rhomboïde  & 
corapofée  de  fibres  parallèles,  laquelle  traverfe  l'humeur 
vitrée,  &  va  s'attacher  quelquefois  immédiatement  par 
fon  angle  antérieur,  quelquefois  par  un  filet  qui  part 
de  cet  angle ,  à  la  capfule  du  criflaliin  ;  c'eft  à  cette 
membrane  fubtile  &  tranfparente  que  M  "  les  Anato- 
piiftes  de  l'Académie  des  Sciences  ont  donné  le  nom 
de  bourfe,  quoiqu'elle  n'en  ait  guère  la  figure  dans  ici 
dindon,  non  plus  que  dans  la  poule,  l'oie»  le  canard, 
lie  pigeon,  &c.  fon  uiàge  efl ,  félon  M.  Petit,  d  abforber 
les  rayons  de  lumière  qui  partent  des  objets  qui  font 
à  côté  de  la  tête  Su  qui  entrent  directement  dans  les 
yeux  (m)  ;  mais,  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée,  il 

(k)  Mémoires  de  f  Académie  Royale  des  Sciences,  année  172  f, 
fage  83. 

(I)  Ibidem,  amie  17J0,  page  1 9, 
(m)  Ibidem,  année  173;,  page  12$* 
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eft  certain  que  l'organe  de  la  vue  eft  plus  compofé 
dans  les  oifeaux  que  dans  les  quadrupèdes;  &  comme 
nous  avons  prouvé  ailleurs  que  les  oifeaux  l'empor- 
toient  par  ce  fens  fur  les  autres  animaux  (n),  &  que 
nous  avons  même  eu  occafionr  de  remarquer  plus  haut 
combien  la  poule  d'Inde  avoit  la  vue  perçante  ;  on  ne 
peut  guère  fe  refufer  à  cette  conjecture  fi  naturelle  f 
que  la  fupériorité  de  l'organe  de  la  vue  ,  dans  les 
oifeaux,  eft  due  à  la  différence  de  la  ftru&ure  de  leurs 
yeux,  &  à  l'artifice  particulier  de  leur  organifation ; 
conjecture  très-vraifembiable ,  mais  de  laquelle  néan-r 
moins  la  valeur  précife  ne  pourra  être  déterminée  que 
par  l'étude  approfondie  de  l'anatomie  comparée  &  de 
la  mécanique  animale. 

Si  l'on  compare  les  témoignages  des  Voyageurs  i 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  que  les  dindon» 
font  originaires  d'Amérique  &  des  îles  adjacentes  ;  9C 
qu'avant  la  découverte  de  ce  nouveau  continent  ils 
n'exifloient  point  dans  l'ancien. 

Le  P.  du  Tertre  remarque  qu'ils  font  dans  les 
Antilles  comme  dans  leur  pays  naturel ,  &  que  pourvu 
qu'on  en  ait  un  peu  de  foin,  ils  couvent  trois  à  quatre 
fois  Tannée  (o):  or,  c'eft  une  règle  générale  pour 
tous  les  animaux,  qu'ils  multiplient  plus  dans  le  climat 
qui  leur  eft  propre  que  par-tout  ailleurs  ;  ils  y  deviennent 

(n)  Voyez  Difcours  fur  la  Nature  des  Oifeaux,  tomel,  page  jy. 
(0)  Hiftoire  générale  des  Antilles,  tome  II,  page  266. 
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auflî  plus  grands  &  plus  forts ,  &  c'eft  précifément  ce 
que  l'on  obferve  dans  les  dindons  d'Amérique:  oa 
en. trouve  une  multitude  prodigieufe  chez  les  Ilinois  , 
difent  les  Millionnaires  Jéfuites,  ils  y  vont  par  troupes 
de  cent,  quelquefois  même  de  deux  cents,  ils  font 
Beaucoup  plus  gros  que  ceux  que  Ton  voit  en  France, 
&  pèfent  jufqu'à  trente-fix  livres  (p);  Joflelin  dit  jufqu'à 
foixante  livres  (q):  ils  ne  fe  trouvent  pas  en  moindre 
quantité  dans  le  Canada,  (où,  félon  le  P.  Tlieodat, 
Récollet,  les  Sauvages  les  appeloient  Ondettoutaqucs  ) 
dans  le  Mexique,  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  dans 
cette  vafte  contrée  qu'arrofe  le  Mifljfîîpi,  Se.  chez  les 
Brafiiiens  où  ils  font  connus  fous  le  nom  de  Arignan- 
oufou  (r).  Le  do&eur  Hans  Sloane  en  a  vu  à  la 
Jamaïque:  il  eft  à  remarquer  que  dans  prefque  tous 
ces  pays  les  dindons  font  dans  l'état  de  iàuvages,  & 
qu'ils  y  fourmillent  par-tout,  à  quelque  diftance  néan- 
moins des  habitations,  comme  s'ils  ne  cédoient  le 
terrein  que  pied  à  pied  aux  colons  Européens. 

Mais  fi  la  plupart  des  Voyageurs  &  témoins  oculaires; 
s'accordent  à  regarder  cet  oiféau  comme  naturel, 
appartenant  en  propre  au  continent  de  l'Amérique, 
fur  -  tout  de  l'Amérique  feptentrionale ,  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  moins  à  dépofer  qu'il  ne  s'en  trouve  point 
ou  que  très-peu  dans  toute  l'Afie. 

(p)  Lettres  Édif.  XXI IL*  Rec.  page  237. 
.  (a)  Raretés  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
(r)  Voyage  an  Brcûl,  recueilli  par  de  Léry,  page  17t. 
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Gemelli  Careri  nous  apprend  que  non -feulement  il 
n'y  en  a  point  aux  Philippines;  mais  que  ceux  même 
que  les  Efpagnols  y  avoient  apportés  de  la  Nouvelle 
Efpagne  n'avoient  pu  y  profpérer  (f). 

Le  P.  du  Halde  affure  qu'on  ne  trouve  à  la  Chine 
que  ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  d'ailleurs;  il  cft 
vrai  que  dans  le  même  endroit,  ce  Jéfuite  fuppofe 
qu'ils  font  fort  communs  dans  les  Indes  orientales  ; 
mais  il  paroît  que  ce  n'eft  en  effet  qu'une  fuppofitton 
fondée  fur  des  ouï  -  dire ,  au  lieu  qu'il  étoit  témoin 
oculaire  de  ce  qu'il  dit  delà  Chine  (t). 

Le  P.  de  3ourzes,  autre  Jéfuite,  raconte  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  le  royaume  de  Maduré ,  finie  en  fa 
prefqu'île  en -deçà  du  Gange;  d'où  il  conclut  avec 
rajfon ,  que  ce  font  apparemment  les  Indes  occiden- 
tales qui  ont  donné  leur  nom  à  cet  oifeau  (u). 

Dampier  n'en  a  point  vu  non  plus  à  Mindanao  (x)t 
Chardin  (y)  &  Tavernier  qui  ont  parcouru  l'Afie  (tfA 
difent  pofitivement  qu'il  n'y  a  point  de  dindons  dans 
tout  ce  vajle  pays  ;  félon  le  dernier  de  ces  Voyageurs., 
ce  font  les  Arméniens  qui  les  ont  portés,  en  Perfe 

ff)  Voyages,  tome  V,  pages  271  &  272. 

(t}  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VI,  page  48*7. 

(u)  Lettre  du  2 1  feptembr*  1 7 1 3  ,  parmi  les  Lett.  Édi£ 

(x)  Nouveau  Voyage,  tmt  I,  page,  40  (. 

(y)  Voyages  de  Chardin,  tome  II,  page  29. 

fâ  Voyages  de  T»V?nw,  t<m  U >  page.  4.4*. 
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où  ifs  ont  mal  réufli ,  comme  ce  font  les  Hollandois 
qui  les  ont  portés  à  Batavia ,  où  ils  ont  beaucoup 
mieux  profpéré. 

Enfin  Bôfman  &  quelques  autres  Voyageurs  nous 
difent  que  fi  Ton  voit  des  dindons  au  pays  de  Congo» 
i  la  Côtend'or ,  au  Sénégal  &  autres  lieux  dé  l'Afrique, 
ce  n'efl  que  dans  les  comptoirs  &  chez  les  Étrangers» 
les  naturels  du  pays  en  raifant  peu  d'ufage;  &  ielon 
les  mêmes  Voyageurs ,  il  eft  vifible  que  ces  dindons 
font  provenus  de  ceux  que  les  Portugais  &  autres 
Européens  avoient  apportés  dans  les  commencemens 
avec  la  velaille  ordinaire  (a). 

Je  ne  diflimulerai  pas  que  Aldfovaflde ,  Gefnef  > 
Belon  &  Ray  ont  prétendu  que  les  dindons  étoient 
Originaires  d'Afrique  ou  des  Indes  orientales;  <5t  quoi- 
que leur  fèntimem  foit  peu  fuivi  aujourd'hui ,  je  crois 
devoir  à  de  fi  grands  noms  de  ne  point  le  rejeter  fans 
quelque  difcuflion. 

Aklrovande  a  voulu  prouver  fort  au  long  que  les 
dindons  étoient  les  véritables  nvéléagrides  des  Anciens, 
autrement  les  poules  d'Afrique  ou  de  NumkHe,  dont 
le  piumage  eft  couvert  de  taches  rondes  en  forme  d* 
gouttes  fgafUfieeNtimiJftafgttttaneJ;  mais  il  eft  évident, 
&  tout  le  monde  convient  aujourd'hui,  que  ces  poêles 
Afrtquaines  ne  font  autre  chofe  que  nos  peimades ,  qui 
en  effet  nous  viennent  d'Afrique,  &  font  très-différemes 


(a)  Voyages  de  Bofmarr,  page  442, 
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des  dindons  ;  ainfi  il  feroit  inutile  de  difcuter  plus  en 
détail  cette  opinion  d'Aldrovande  qui  porte  avec  elle 
fa  réfutation ,  &  que  néanmoins  M.  Linnaeus  femble 
avoir  voulu  perpétuer  ou  renouveler  en  appliquant  au 
dindon  le  nom  de  me/eagris. 

Ray  qui  fait  venir  les  dindons  d'Afrique  ou  des 
Indes  orientales ,  femble  s'être  laiffé  tromper  par 
les  noms  ;  celui  d'oifeau  de  Numidie  qu'il  adopte, 
fuppofe  une  origine  afriquaine;  &  ceux  de  Turkey  & 
d'oifeau  de  Calécut,  une  origine  afiatique;  mais  un 
nom  n'eft  pas  toujours  une  preuve,  fur -tout  un  nom 
populaire  appliqué  par  des  gens  peu  inftruits;  &  même 
un  nom  feientifique  appliqué  par  des  Savans  qui  ne 
font  pas  toujours  exempts  de  préjugés:  d'ailleurs  Ray 
lui-même  avoue  d'après  Hans  Sloane,  que  ces  oifeaux 
fe  plaifent  beaucoup  dans  les  pays  chauds  de  l'Amé- 
rique, &  qu'ils  y  multiplient  prpdigieufement  (b). 

X  l'égard  de  Gefner ,  il  dit  à  la  vérité ,  que  la 
plupart  des  Ancienç,  &  entr'autres  Ariftote  &  Pline, 
n'ont  pas  connu  les  dindons  ;  mais  il  prétend  que  Élien 
les, a  eu  en  vue  dans  le  pafTage  fuivant  In  India  galft- 
Vacei  pafeumur  maximi  ;  non  rubrant  habent  enflant,  m 
tioflri,  fed  ha  variant  fa  floridam  veluti  coronam  jloribus 
«mtexuvn;  caudœ  pennas  non  info x as habent ,  ne  que  revo* 
lutas  in  orbem,fed  lotos;  quas  cum  non  erigunt,  ut  pavanes 
frghunt:  eorumpennœ \  fmaragdi  colorem  ferunt.  «  Les  Indes 

(b)  Synopfis  avium,  appçndix,  pag.  182, 
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-produifent  de  très -gros  coqs  dont  la  crête  n'eft  « 
point  rouge  ,  comme  celle  des  nôtres ,  mais  de  « 
couleurs  variées ,  comme  feroit  une  couronne  de  « 
fleurs;  leur  queue  n'a  pas  non  plus  de  plumes  recour-  « 
bées  en  arc;  lorfqu'ils  ne  la  relèvent  pas,  ils  la  « 
portent  comme  des  paons  (  c'efl-à-dire,  horizon-  « 
talement  ),  leurs  pennes  font  de  la  couleur  de  l'éme-  « 
raude  :  »  mais  je  ne  vois  pas  que  ce  partage  foit 
appliquabie  aux  dindons,  i.°  la  gro  fleur  de  ces  coqs 
ne  prouve  point  que  ce  foit  des  dindons;  car  on  fait 
qu'il  y  a  en  effet  dans  l'Afie,  &  notamment  en  Perfe 
&  au  Pégu,  de  véritables  coqs  qui  font  très-gros:  » 
a.°  Cette  crête,  de  couleurs  variées,  fuffiroit  feule 
pour  exclure  les  dindons  qui  n'eurent  jamais  de  crête; 
car  il  s'agit  ici ,  non  d'une  aigrette  de  plumes ,  mais 
d'une  crête  véritable ,  analogue  à  celle  du  coq ,  quoique 
de  couleur  différente  : 

3.*  Le  port  de  la  queue,  femblable  à  celui  du  paon , 
Jie  prouve  rien  non  plus,  parce  qu'Élien  dit  pofmve- 
ment  que  foifeau  dont  il  s'agit,  porte  fa  queue  comme 
le  paon,  lorquiî  ne  la  relève  point  ;  &  s'il  l'eût  relevée 
comme  le  paon  en  fàifant  la  roue ,  Élien  n'auroit  pu 
oublier  de  faire  mention  d'un  caractère  aufli  fingufier , 
&  d'un  trait  de  reftemblance  fi  marqué  avec  le  paon, 
auquel  il  le  comparait  dans,  ce  moment  même  : 

.  4»*  Enfin  les  pennes  couleur  d'émeraude ,  ne  font 
rien  moins  que  fuffifantes  pour  déterminer  ici  Tefpèce 
des  dindons,  bien  que  quelques-une?  de  leurs  plumes 
O if  eaux,  Tome  11.  .  .   V 
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aient  des  reflets  fmaragdins;  car  on  fait  que  le  plumage 
de  plu  (leurs  autres  oifeaux  a  la  même  couleur  &  les 
mêmes  reflets. 

Beion  ne  me  paroït  pas  mieux  fondé  que  Gefner, 
à  retrouver  les  dindons  dans  les  ouvrages  des  Anciens: 
Columelle  avoit  dit  dans  fon  livre  de  Re  Rustïcâ  (c); 
Afrkana  efi  meleagrldi  Jtmilis,  nift  quod  rutilant  galeam 
ir  criftam  caphe  gerit ,  quœ  utraque  in  méiéagride  fimt 
cœmlea.  <c  La  poule  d'Afrique  reiïemble  à  la  mëléa- 
«  grîde  »  excepté  qu'elle  a  la  crête  &  le  cafque  rouge 
»  rutila  >  au  lieu  que  ces  mêmes  parties  font  bleues 
dans  la  méiéagride  ».  Belon  a  pris  cette  poule  afriquaim 
pour  la  peintade  ,  &  la  méiéagride  pour  le  dindon  mw 
mais  il  eft  évident  par  le  paiïàge  même,  que  Colu- 
melle parle  ici  de  deux  variétés  de  la  même  efpèce, 
puifque  les  deux  oifeaux  dont  il  s'agit  fe  refleniblcnt 
de  tout  point  f  excepté  par  la  couleur ,  laquelle  eft  en 
effet  fu/ette  à  varier  dans  la  même  efpèce ,  &  notam- 
ment dans  celle  de  la  peintade ,  où  les  mâles  ont  les 
appendices  membraneufes  qui  leur  pendent  aux  deux 
côtés  des  joues  f  de  couleur  bleue  f  tandis  que  les 
femelles  ont  ces  mêmes  appendices  de  couleur  rouge: 
d'ailleurs ,  comment  fuppofer  que  Columelle  ayant  a 
défigner  deux  efpèces  au  Ai  différentes  que  celles  de 
la  peintade  &  du  dindon  ,  fe  fût  contenté  de  les  dis- 
tinguer par  une  variété  au/Ti  fuperficielle  que  celle  de 

(t)  Lib.  VIII  cap.  n. 
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h  couleur  d'une  petite  partie ,  au  lieu  d'employer  des 
caractères  tranchés  qui  lui  fautoient  aux  yeux  5 

C'eft  donc  mal-à-propos  que  Belon  a  cru  pouvoir 
s'appuyer  de  l'autorité  de  Columelie,  pour  donner 
aux  dindons  une  origine  afriquaine;  &  ce  n'eft  pas 
avec  plus  de  fuccès  qu'il  a  cherché  à  fe  prévaloir  du 
paflàge  fuivant  de  Ptolomée,  pour  leur  donner  une 
origine  afiatique.  Trigfyphon  Regia  in  quâ  galli  gaUinacel 
harbati  ffi  dkuntwr  (d).  Cette  Triglyphe  eft  en  effet 
fituée  dans  la  prefqu'ile  au-delà  du  Gange  ;  mais  on 
n'a  aucune  raifon  de  croire  que  ces  coqs  barbus  foient 
des  dindons;  car,  i.°  il  n'y  a  pas  jufqu'à  l'exiftence 
de  ces  coqs  qui  ne  foit  incertaine,  puifqu'elle  n'eft 
alléguée  que  fur  la  foi  d'un,  on  dit  (dicumur);  a.°  on 
ne  peut  donner  aux  dindons  le  nom  de  coqs  barbus, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ce  mot  de  barbe  appliqué 
à  un  oifeau  ne  pouvant  lignifier  qu'une  touffe  de  plumes 
ou  de  poils  placés  fous  le  bec ,  &  non  ce  bouquet 
de  crins  durs  que  les  dindons  ont  au  bas  du  cou;  3  * 
Ptolomée  étoit  Aftronome  &  Géographe  ,  mais  point 
du  tout  Naturalifte  ;  &  il  eft  vifibie  qu'il  cherchoit 
à  jeter  queiqu'intérêt  dans  fes  Tables  géographiques , 
en  y  mêlant  fans  beaucoup  de  critique  les  fingularités 
de  chaque  pays;  dans  la  même  page  où  il  fait  men- 
tion de  ces  coqs  barbus,  il  parle  des  trois  îles  àt% 
Satyres,  dont  les  habitons  avoient  des  queues,  Si  dç 

» 

(d)  Ccographia,  lib.  VIII,  cap.  11,  Tabula  xi ,  Afice. 
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certaines  îles  Manioles  au  nombre  de  dix,  fituées  à 
peu  près  dans  le  même  climat,  où  l'aimant  abonde  au- 
point  que  l'on  n'ofe  y  employer  le  fer,  dans  la  conf- 
truclion  des  navires,  de  peur  qu'ils  ne  foient  attirés  Se 
retenus  par  la  force  magnétique;  mais  ces  queues  hu- 
maines ,  quoiqu'atteftées  par  des  Voyageurs  &  par 
ks  miflionnaires  Jéfuites ,  félon  Gemelli  Careri  (e), 
font  au  moins  fort  douteufes;  ces  montagnes  d'aimant 
ou  plutôt  leurs  effets  fur  la  ferrure  des  vaiffeaux  ne  le 
font  pas  moins,  &  l'on  ne  peut  guère  compter  fur  des 
laits  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  de  pareilles  incerti- 
tudes; 4.0  enfin  Ptolomée  ,  à  l'endroit  cité,  parlé 
pofitivement  des  coqs  ordinaires  (galli  gallituuei )  p 
qui  ne  peuvent  être  confondus  avec  les  coqs  d'Inde  , 
ni  pour  la  forme  extérieure,  ni  pour  le  plumage,  nt 
pour  le  chant,  ni  pour  les  habitudes  naturelles,  ni  pour 
la  couleur  des  œufs,  ni  pour  le  temps  de  l'incuba-, 
tion ,  &c.  Il  efl  vrai  que  Scaliger  tout  en  avouant  que 
fa  méléagride  d'Athénée  ou  plutôt  de  Clytus,  cité  par- 
Athénée,  étoit  un  oifeau  d'Étoiie,  aimant  les  lieux 
aquatiques  ,  peu  attaché  à  fa  couvée ,  &  dont  Ja  chair 
fentoit  le  marécage,  tous  caractères  qui  ne  conviennent 
point  au  dindon,  qui  ne  fe  trouve  point  en  Étolie, 
fuit  les  lieux  aquatiques ,  a  le  plus  grand  attachement 
pour  fes  petits ,  &  la  chair  de  bon  goût,  il  n'en  prétend 
pas  moins  que  la  méléagride  efl  un  dindon  (f);  mais 

(t)  Voyage,  tome  V ,  page  6 S, 
(f)  In  Cardamim  exerche  jjf* 
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tes  Anatomiftes  de  l'Académie  des  Sciences  qui  » 
d'abord  étoient  du  même  avis  iorfqu'ils  firent  la  def- 
cription  du  coq  Indien  ,  ayant  examiné  les  chofes 
de  plus  près ,  ont  reconnu  &  prouvé  ailleurs  que  la. 
peintade  étoit  la  vraie  méléagride  des  Anciens  ;  en 
forte  qu'il  doit  demeurer  pour  confiant,  qu'Athénée 
ou  Ciytus ,  Éiien ,  Columelle  &  Ptolomée ,  n'ont  pas 
plus  parlé  des  dindons ,  qu' Ariftote  &  Pline ,  &  que 
ces  oifeaux  ont  été  inconnus  aux  Anciens. 
'  Nous  ne  voyons  pas  même  qu'il  en  foit  fait  mention 
dans  aucun  Ouvrage  moderne,  écrit  avant  la  décou- 
verte de  l 'Amérique  :  une  tradition  populaire  fixe 
dans  le  feizième  fiècle ,  fous  François  I.er,  l'époque  de 
leur  première  apparition  en  France  ;  car  c'eft  dans  ce 
temps  que  vivoit  l'amiral  Chabot  :  les  Auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique  avancent,  comme  un  fait  notoire, 
qu'ils  ont  été  apportés  en  Angleterre  fous  le  règne  de 
Henri  VIII,  contemporain  de  François  I."  (g)t  ce  qui 
s'accorde  très-bien  avec  notre  fentiment;  car  l'Amé- 
rique ayant  été  découverte  par  Chriftophe  Colomb , 
fur  la  fin  du  quinzième  fiècle,  &  les  rois  François  I.cr- 
&  Henri  VIII  étant  montés  fur  le  Trône  au  com- 
mencement du  feizième  fiècle ,  il  cil  tout  naturel  que 
ces  oifeaux  apportés  d'Amérique,  aient  été  introduits 
comme  nouveautés,  foit  en  France,  foit  en  Angleterre 
fous  k  règne  de  ces  Princes  ;.  &  cela  eft  confirmé  par, 

(g)  Briti/ti  Zoobgy,  pag-  87. 
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le  témoignage  précis  de  J.  Sperling,  qui  écrivoit  avant 
1660,  &  qui  aflure  expreflement  qu'ils  avoient  été 
tranfportés  des  Nouvelles  Indes  en  Europe,  plus  d'un 
fièclc  auparavant  (h). 

Tout  concourt  donc  à  prouver  que  l'Amérique  eft 
le  pays  natal  des  dindons  ;  &.  comme  ces  fortes  d'oi- 
feaiix  font  pefans  ,  qu'ils  n'ont  pas  le  vol  élevé  âc 
qu'ils  ne  nagent  point,  ils  n'ont  pu  en  aucune  manière 
traverfer  l'efpace  qui  fépare  les  deux  continens ,  pour 
aborder  en  Afrique,  en  Europe  ou  en  Afie;  Hs  fe 
trouvent  donc  dans  le  cas  des  quadrupèdes ,  qui  n'ayant 
pu  fans  le  fecours  de  l'homme  pafler  d'un  continent 
à  l'autre,  appartiennent  exclusivement  à  l'un  des  deux; 
&.  cette  confidération  donne  une  nouvelle  force  au 
témoignage  de  tant  de  Voyageurs  qui  aflfurent  n'avoir 
jamais  vu  de  dindons  fauvages ,  foit  en  Afie ,  foit  en 
Afrique,  &  n'y  en  avoir  vu  de  domeftiques  que  ceux 
qui  y  avoient  été  apportés  d'ailleurs. 

Cette  détermination  du  pays  naturel  des  dindons, 
influe  beaucoup  fur  la  folution  d'une  autre  queftion 
qui ,  au  premier  coup  d'oeil ,  ne  femble  pas  y  avoir 
du  rapport  ;  J.  Sperling  ,  dans  fa  Zoologia  Pkrftca , 
pag.  ffy ,  prétend  que  le  dindon  eft  un  monftre  (  il 
auroit  dû  dire  un  mulet  ) ,  provenant  du  mélange  de 
deux  efpèces,  celles  du  paon  &  du  coq  ordinaire; 
mais  s'il  eft  bien  prouvé,  comme  je  le  crois,  que  Je* 

(h)  Zoologia  Phypca,  pag.  3  66» 
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dindons  foient  d'origine  amériquaine  ,  il  n'eft  pas 
poflîble  qu'ils  aient  été  produits  par  le  mélange  de 
deux  efpèces  asiatiques,  telles  que  le  coq  &  le  paon; 
&  ce  qui  achève  de  démontrer  qu'en  effet  cela  n'eft 
pas,  c'eft  que  dans  toute  l'Afie  on  ne  trouve  point 
de  dindons  fauvages ,  tandis  qu'ils  fourmillent  en  Amé- 
rique; mais,  dira-t-on,  que  fignifie  donc  ce  nom  de 
gatfo-pavus  (  coq-paon  ),  fi  anciennement  appliqué  au 
dindon  !  rien  de  plus  (impie  ;  le  dindon  étoit  un  oifeau 
étranger,  qui  n'avoit  point  de  nom  dans  nos  langues 
Européennes  ;  &  comme  on  lui  a  trouvé  des  rapports 
aflez  marqués  avec  le  coq  &  le  paon,  on  a  voulu 
indiquer  ces  rapports  par  le  nom  compofé  de  ga//o- 
parus;  d'après  lequel  Sperling  &  quelques  autres  auront 
cru  que  le  dindon  étoit  réellement  le  produit  du  mé- 
lange de  i'efpèce  du  paon  avec  celle  du  coq,  tandis 
qu'il  n'y  avoijt  que  les  noms  de  mêlés;  tant  il  eft  dan- 
gereux de  conclure  du  mot  à  la  chofe  !  tant  il  eft 
important  de  ne  point  appliquer  aux  animaux  de  ces 
noms  compofés  qui  font  prefque  toujours  fufceptibies 
d'équivoque! 

M.  Edwards  parle  d'un  autre  mulet  qu'il  dit  être  le 
mélange  de  I'efpèce  du  dindon  avec  celle  du  fàiiàn  ; 
l'individu ,  fur  lequel  il  a  fait  fa  defcription  (i),  avoit 
été  tué  d'un  coup  de  fufil ,  dans  les  bois  voifins  de 
Hanford,  dans  la  province  de  Dorfet,  où  il  fut  aperçu 

(\)  GUnures,  planche  cccxxxvn. 
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au  mois  d'octobre  1759,  avec  deux  ou  trois  autres 
oifeaux  de  la  même  efpèce  :  il  étoit  en  effet  d'une 
grofTeur  moyenne  entre  le  faifan  &  le  dindon ,  ayant 
trente  -  deux  pouces  de  vol  ;  une  petite  aigrette  de 
plumes  noires  affez  longues ,  s'éievoit  fur  la  baie  du  bec 
fupérieur;  la  tête  n 'étoit  point  nue  comme  celle  du 
dindon,  mais  couverte  de  petites  plumes  fort  courtes; 
les  yeux  étoient  entourés  d'un  cercle  de  peau  rouge , 
mais  moins  large  que  dans  le  faifan  :  on  ne  dit  point 
Ci  cet  oifeau  relevoit  les  grandes  plumes  de  la  queue 
pour  faire  la  roue  ;  il  paroît  feulement  par  la  figure» 
qu'il  la  portoit  ordinairement ,  comme  la  porte  ie 
dindon  lorfqu'il  eft  tranquille;  au  relie,  il  eft  à  remar- 
quer qu'il  n'avoit  la  queue  compofée  que  de  feize 
plumes,  comme  celle  du  coq  de  bruyère;  tandis  que 
celle  des  dindons  &  des  faifans  en  a  dix-huit:  d'ailleurs 
chaque  plume  du  corps  étoit  double  fur  une  même 
racine,  l'une  ferme  &  plus  grande,  l'autre  petite  Se 
duvetée ,  caractère  qui  ne  convient  ni  au  faifan ,  ni  au 
dindon ,  mais  bien  au  coq  de  bruyère  &  au  coq  com- 
mun ;  H  cependant  l'oifeau  dont  il  s'agit ,  tiroit  fon 
origine  du  mélange  du  faifan  avec  ie  dindon ,  il  femble 

-  qu'on  auroit  dû  retrouver  en  lui  comme  dans  les  autres 
mulets;  premièrement,  les  caractères  communs  aux 
deux  efpèces  primitives;  en  fécond  lieu,  des  qualités 
moyennes  entre  leurs  qualités  oppofées ,  ce  qui  n'a  point 
Jieu  ici ,  puifque  le  prétendu  mulet  de  M.  Edwards , 

.  avpit  des  caractères  qui  mapquoien-t  absolument  aux 

deux 
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deux  cfpèces  primitives  (  les  plumes  doubles  ),  &.  qu'il 
manquoit  d'autres  caractères  qui  fè  trouvoient  dans  ces 
deux  efpèces  (les  dix-huit  plumes  de  la  queue);  & 
fi  l'on  voùloit  abfolument .  une.  efpèce  'métive  ,  il  y' 
aurait  plus  de  fondement  à  croire  qu'elle  dérive  dii' 
mélange  du  coq  de  bruyère  &  du  dindon»  qui/comme' 
je  l'ai  remarqué,  n'a  que  feize  pennes  à  la  queue,  &  qui 
a  les  plumes  doubles  comme  notre  prétendu  mulet. 

Les  dindons  fauvages  ne  diffèrent  des  domeftiques; 
qu'en  ce  qu'ils  font  beaucoup  plus  gros  &  plus  noirs: 
du  relie  ils  ont  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes  habitudes" 
naturelles ,  la  même  flupidité  ;  ils  fe  perchent  dan» 
les  bois  fur  les  branches  sèches  *  &  lorfqu'on  en  fait 
tomber  quelqu'un  d'un  coup  d'arme  à  feu ,  les  autres 
refient  toujours  perchés ,  &  pas  un  feul  ne  s'envole. 
Selon  Fernandès,  leur  chair,  quoique  bonne,  efl  plus 
dure  &  moins  agréable  que  celle  des  dindons  domef- 
tiques; mais  ils  font  deux  fois  plus  gros:  hucxolotl  eft 
le  nom  Mexiquain  du  mâle ,  &  àhuatotolin  le  nom  de 
la  femelle  (k).  Albin  nous  apprend  qu'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  Anglois ,  fe  plaifent  à  élever  des  dindons 
fauvages  ;  &  que  ces  oifeaux  réufliflent  aflez  bien  par- 
tout où  il  y  a  de  petits  bois ,  des  parcs  ou  autres 
enclos  (l). 

Le  dindon  huppé  n'efl  qu'une  variété  du  dindon 
commun ,  femblable  à  celle  du  coq  huppé  dans  i'efpèce 

(h)  Fr.  Fernandès,  Hifloria  avium  noya  Hifpmia ,  pag.  27, 

(l)  Albin,  Liv.  Il,  n.* XXX XI I. 
Oifeattfi,  Tome  IL  «  X 
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<Ju  coq  ordinaire;  {a  .huppe  eft  quelquefois  noù/e  4£. 
d'autres  fois  blanche ,  telle  que  çefle  du  dindon  décf'i 
par  Albin  (m):  il  étoit  de  la  çroffeur  des  dindon^ 
ordinaires;  il  avoit  les  pieds  couleur  de  chair;  la  partie 
fupérieure  du  corps,  d'un  brun-foncé;  la  poitrine,  le 
venjfe,  les  çuiÇes  &  la  queue  blanches,  ainfi  que  lej 
pluniçs  qui  formoient  fon  aigrette  ;  du  relie  il  rç/fem- 
bloit  exactement  à  nps  dindons  communs,  êç.  par  (a 
chair  fpongieufe  <5c  glanduleufe  qui  recouvrait  la  tête 
&  la  partie  fup^rieur^  du  cou ,  &  par  je  bouquet  dç, 
crins  durs  naiffant  (  en  apparence  )  de  la  poitrine,  <5f 
par  les  éperons  courts  qu'il  avoit  à  chaque  pied,  & 
paf  fon  antipathie  finplière  pour  le  rouge,  &c 

(m)  Albin,  Zfr.  //,  m*  XXXI II, 


JET 


r 

*  LÀ  PËiNTABÈH' 

Planche  IV  de  ce  volume, 

IL  rie  faut  p&  confondre  là  Péifitàdé  avec  lé  PintaÈt>, 
ebmme  a  fart  M.  Ray ,  dû  Hiôins  âyëe  lé  PintaJo  êdhi 
jiarlê  Bàrfrpièr  #/,  lettre!  ért:  tiri  oltèarJ  de  rrièr,  de  la 
grbfieur  d'uH  canard ,  ayant  les  ailés  fort  longues ,  & 
qui  râfe  là  fôrfâcé  de  l'èâu  èrrf  lofant;  tous"  eârâftérëî 
fdrt  éfinârigcfs  à  là  peirhade,  qui  eft  uri  oifeàii  téffeftfé., 
à  ailes  courtes ,  &  dont  le  vol  eÛ  fôrt  p'éïanï.  ' 

Gelle-ci  à  été  cohnu'é  &  très-Meh  tféfîgnée  j*àr  les 
Anciens.  Àriftote  rt'en  parlé  qû'uWé  feule  fôis  dans  rdW 
fe$  Ouvrages  fifr  !eâ  a'nïmaux;  il  la  nomfhe  mé/éagrtô,  3C 
dît  que  fes  cèufs  font  rnarqûêtés  de  petites1  tàfehès  fi). 

*     -  a 

*  Ftyrç  /tj  planches  enluminées,  n.'  i  ot. 
^(a)  La  Peintade,  en  Grec  &^ en  Latin,  Melcagris  {  eit  Italien, 
troBma  ai  Numidia;  en  Allemand,  Perl-kuhn;  en  Anglois,  Pintado 
(m  Gûîhèa-fieù;  à  Congo ,  Queieti.  —  Mé/èogris  vel gatfus  numiÏÏuiis  dut 
wtâurit anus  flvcf ris.  Gefner,  Avi.  pag.  480.  —  Poule  de  la  Guinée. 
Mon,  Hijloire  des  Ôifeaux ,  page  246. —  Pèimade.  Mémoires  ppvç^ 


avec  une  bonne  figure,  planche  VI II»  v 

•  ffy  Voyez  foit  f^v  Me  fètà '  Afrtitf,  tbftîè-  rV  d?  r0q 

Nouveau  voyage  autour  du  Monde ,  page  23  ,  édit.  de  Rouen. 
(èJ^^L  ttifiria  aMàtfuâ',  $:  VlV  dp;  1»/ 
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Varron  en  fait  mention  fous  le  nom  de  poufe 
d'Afrique,  c'eft,  félon  lui,  un  oifeau  de  grande  taille; 
à  plumage  varié,  dont  le  dos  cft  rond,  &  qui  étoit 
fort  rare  à  Rome  (d). 

Pline  dit  les  mêmes  chofes  que  Varron ,  &  femble 
n'avoir  fait  que  le  copier  (e);  à  moins  qu'on  ne  veuille 
attribuer  la  reflemblance  des  descriptions  à  l'identité 
de  l'objet  décrit  :  il  répète  auffi  ce  qu'  Ariftote  avoit 
dit  de  la  couleur  des  œufs  (f);  &  il  ajoute  que  les 
peintades  de  Numidie  étoient  les  plus  eftimées  (g)9 
d'où  on  a  donné  à  l'efpèce,  le  nom  de  poule  Numi~ 
clique  par  excellence. 

CoïumcIIe  en  reconnoiffoit  de  deux  fortes  qui  fe 
reflembloient  en  tout  point,  excepté  que  l'une  avoit 
les  barbillons  bleus,  &  que  l'autre  les  avoit  rouges; 
&  cette  différence  avoit  paru  aflez  confidérable  aux 
Anciens ,  pour  conftituer  deux  efpèces  ou  races  dé- 
fïgnées  par  deux  noms  diftin&s  :  ils  appeloient  miUa- 
ffide ,  la  poule  aux  barbillons  rouges;  ai  poule  afriqudme , 
celle  aux  barbillons  bleus  (h),  n'ayant  pas  obfervé  ces 

(à)  Grandes,  varia,  gibbcr*  quas  mcleagrides  appellent  GrœcU  Varro> 
dk  Re  Ruflicâ,  lib.  III,  cap.  IX. 

(e)  Africœ  Gallinarum  genus ,  gibbcnan ,  yariis  /parfum  pluoàs* 
Hift.  nat.  lib.  X,  cap.  xx  VI. 

(f)  Ibidem,  cap.  LU. 

(g)  Ibidem  ,  cap.  x  jl  v  1 1 1 ,  quant  plerique  mtmidicaat  dioutt. 
Columelle. 

ib)  AJricona  galUna  ejl  meleagridt  Jimilïs  nifi  quod  rutilam  pakam 
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oifeaux  d'aflez  près  pour  s'apercevoir  que  la  première 
étoit  la  femelle,  &  la  féconde  le  mâle  d'une  feule  &  même 
e/pèce,  comme  l'ont  remarqué  M.rs  de  l'Académie  (i). 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  que  la  peintade  élevée 
autrefois  à  Rome  avec  tant  de  foin,  s'étoit  perdue  en 
Europe,  puifqu'on  n'en  retrouve  plus  aucune  trace 
chez  les  Écrivains  du  moyen  âge,  &  qu'on  n'a  recom- 
mencé à  en  parler  que  depuis  que  les  Européens  ont 
fréquenté  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique,  en 
allant  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne  -  efpérance  (k); 
non-feulement  ils  l'ont  répandue  en  Europe,  mais  ils 
l'ont  encore  tranfportée  en  Amérique:  &  cet  oifeau 
ayant  éprouvé  diverfes  altérations  dans  fes  qualités  exté- 
rieures ,  par  les  influences  des  divers  climats  ;  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  les  Modernes,  foit  Naturaliftes , 
(bit  Voyageurs ,  en  ont  encore  plus  multiplié  les  races 
que  les  Anciens. 

&  erijiam  capïtc  gerit ,  quœ  utraque  fint  in  meleagride  ccerulea.  Voyez 
Columelle,  de  Re  Rufticâ,  lib.  XIII,  cap.  n. 

(i)  Vbye[  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  namrelle  des  ani- 
maux, dreiïe  par  M.  Perrault,  Deuxième  partie ,  page   82. 

(k)  «  Tout  aînfi  comme  la  Guinée  ,  eft  un  pays  dont  les 
Marchands  ont  commencé  à  apporter  plufieurs  marchandifcs  qui  ce 
étoient  auparavant  inconnues  à  nos  François  ;  auffi ,  fans  leurs  c< 
Navigations,  les  poules  de  ce  pays-là  étoient  inconnues,  n'eût  « 
été  qu'ils  leur  ont  fait  pafler  la  mer,  qui  maintenant  font  j'a  fi  r* 
fréquentes  es  maifbns  des  grands  Seigneurs  en  nos  contrées ,  ce 
qu'elles  nous  en  font  commune  ».  Voye^  Belon.  Hift.  nat.  des 
Oifeaux,  page  246.     , 
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Frifch  diftingue,  comme  CôiùmelJe,  la  peintade  à 
barbillons  rouges  de  celle  à  barbillons  bleus  (l);  mai* 
il  rêconnoît  entr'elles  plufiéurs  autres  différences;  felort 
fui ,  cette  dernière  qui  ne  fé  trouve  guère  qu'en  Italie, 
h 'eft  point  bonne  à  manger,  elle  eft  plus  petite,  elle 
fe  tient  volontiers  dans  les  endroits  marécageux,  & 
prend  peu  de  foin  de  (es  petits  :  ces  deux  dernier* 
traits  fe  retrouvent  dans  la  méléagride  de  Clytus  dé 
Milet;  «  on  les  tient,  dit— il,  dans  un  lieu  aquatique, 
»  6c  elles  montrent  fi  peu  d'attachement  pour  leurs 
»  petits,  que  les  Prêtres  commis  à  leur  garde  ibnfe 
obligés  de  prendre  foin  de  la  couvée  ;  »  mais  if 
ajoute  que  leur  groffeur  eft  celle  d'une  poule  de  belle 
race  (m):  il  pâroît  aufli  par  un  partage  de  Pline,  que  ce 
Naturalise  regardoit  la  méléagride  comme  un  oifêati 
aquatique  (h);  celle  à  barbillons  rouges  eft  au  contraire; 
félon  M.  Frifch ,  plus  grotte  qu'un  faifan ,  fe  plaît  dans 
les  lieux  fecs ,  élève  foigneufement  fes  petits ,  &c. 

Dampier  affure  que  dans  l'île  de  May  ,  l'une  de 
celles  du  Cap-vert ,  il  y  a  des  peintades  dont  la  chair 
eft  extraordinairement  blanche  ;  d'autres  dont  la  chair 

(I)   Voyei  le  Difcours  relatif  à  la  planche  cxxvi  de  Frifch. 

(m)  Lotus  ub't  atuntur ,  palujlris  eft;  pullos  fuos  nullo  amoris  affeâk 
hsc  aies  profequitur ,  &  teneros  nâkuc  ntgligit ,  queue  à  Sacerdotihu 
evram  eorum  geri  oportet.  Voyez  Athénée,  th.  XIV,  cap.  xxri. 

(n)  Menefias  Africce  locum  Jieyonem  appel/ht,  &  crathan  amnem  ht 
fiteanum  effluentem ,  lacu  in  quo  avcs  quas  mtltagridas  &  Pentlopas  V0Cûtt 
yivere.  Hift.  naturajis,  lib.  XXXVI J ,  cap.  il. 
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efl  noire,  #  que  toutes,  l'ont  tendre  <%  délicate  (0);.  le 
R  Labatten  #t  autant  (pj:  cette  différence,  fi  elle  eft 
vraie ,  me  paroîtroit  d'autant  plus  confidérable  qu'elle  ne 
pourrpit  être  attribuée  au  changement  de  climat,  puifque 
dans  cette  île  qui  avoifine  l'Afrique ,  les  peintades  font 
comme  dans  leur  pays  natal  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  les  mêmes  caufes  particulières  qui  teignent  en, 
noir  Ja  peau  dç  le  période  de  la  plupart  des  oifeaux  des, 
îles  de  San-Jago ,  voifine  de  l'île  de  May.,  noirciffent 
aufli  dans  cette  dernière  la  chair  des  peintades. 

Le  P.  Çharievoix  prétend  qu'il  y  en  a  une  efpèce  à 
Saint-Domingue ,  pjus  petite  que  l'efpèce  ordinaire  (q); 
mais  ce  font  apparemment  ces  peintades  marronnes , 
provenant  de  celles  qui  y  furent  transportées  par  les, 
Çaftiljans ,  peu  après  la  conquête  de  l'Ifle  ;  cette  race, 
étant  devenue  fàuvage,  &  s'étant  comme  naturaliféç 
dans  le  pays,  aura  éprouvé  l'influence  naturelle  de  ce 
climat ,  laquelle  tend  à  afîbiblir,  amoindrir,  détériorer 
les  eipèçes ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs  (r):  &  ce 
qui  efl  digne  de  remarque ,  c'eft  que  cette  race  origi- 
naire de  Guinée,  &  qui ,  tranfportée  en  Amérique,  y 
avoit  fubi  l'état  de  demeflicité ,  n'a  pu  dans  la  fuite 

(0)  Voyez  Nouveau  voyage  auteur  dit  Afaukj  tome  IV,  page  23. 

(p)  Ibidem ,  tome  11,  page  326. 

(q)  Vcyt\  Hiftoire  de  l'île  Eipagnole  de  Saint-Domingue, 
pages  2 1  &  2p. 

(0  Voyez  tome  IX  de  cet  Ouvrage,  page  SyP 
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être  ramenée  à  cet  état ,  &.  que  les  colons  de  Saint- 
Domingue  ont  été  obligés  d'en  faire  venir  de  moins 
farouches  d'Afrique,  pour  les  élever  &  les  multiplier 
dans  les  baffe-cours  (f);  eft-ce  pour  avoir  vécu  dans 
nn  pays  plus  défert ,  plus  agrefte ,  &  dont  les  habitons 
étoient  fauvages ,  que  ces  peintades  marronnes ,  font 
devenues  plus  fauvages  elles-mêmes!  ou  ne  feroit-ce 
pas  aufîï  pour  avoir  été  effarouchées  par  les  Chaffeurs 
Européens ,  &  fur-tout  par  les  François  qui  en  ont  détruit 
un  grand  n'ombre,  félon  le  P.  Margat  Jéfuite  (t)\' 

Marcgrave  en  a  vu  de  huppées  qui  venoient  de  Sierra- 
Liona ,  &  qui  avoient  autour  du  cou  une  efpèce  de 
collier  membraneux,  d'un  cendré  bleuâtre  (u); & c'efl 
encore  ici  une  de  ces  variétés  que  j'appelle  primitives, 
&  qui  méritent  d'autant  plus  d'attention ,  qu'elles  font 
antérieures  à  tout  changement  de  climat. 

Le  Jéfuite  Margat,  qui  n'admet  point  de  différence 
Spécifique  entre  la  poule  afriquaine  &  la  méléagride  des 
Anciens ,  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  couleurs  à  Saint- 
Domingue  ,  les  unes  ayant  des  taches  noires  &  blanches 
difpofçes  par  compartimens  en  forme  de  rhomboïdes, 
&  les  autres  étant  d'un  gris  plus   cendré  ;  il  ajoute 

(S)  Voyez  Lettres  Édifiantes ,  XX.ra*  Recueil,  loco  citato. 
(t)  Ibidem. 

(u)  Earum  collum  circum-ligatum  feu  circum-volutum  auaji  linteamme 
inembranaceo  coloris  cinerei  carulefcentis  :  caput  tegit  cri/la  obrotmda, 
multiplex,  confions  pennis  déganter  nigris.  Marcgrave.  Hifi.  naturalii 
fjrafdicnfis ,  pag.  192. 

qu'elles 
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qu'elles  ont  toutes  du  blanc  fous  le  ventre,  au~de(Tou& 
&  aux  extrémités  des  ailes  (x). 
.  Enfin ,  M.  Briffon  regarde  comme  une  variété  conf* 
tante  la  blancheur  du  plumage  de  la  poitrine  obfervée 
fiir  les  peintades  de  la  Jamaïque  ,  &  en  a  fait  une 
race  diftin£te,  caradérifée  par  cet  attribut  (y)>  qui, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  n  appartient  pas  moins 
aux  peintades  de  Saint  *  Domingue  qu'à  celles  de  la 
Jamaïque. 

Mais  indépendamment  des  difîemblances  qui  ont 
paru  fuffifantes  aux  Naturaliftes  pour  admettre  plufieurs 
races  de  peintades;  j'en  trouve  beaucoup  d'autres,  en 
comparant  les  descriptions  &  les  figures  publiées  par 
différens  Auteurs  ,  lefquelles  indiquent  affez  peu  de 
fermeté ,  foit  dans  le  moule  intérieur  de  cet  oifeau ,  foit 
dans  l'empreinte  de  fa  forme  extérieure,  &  une  très- 
grande  difpofition  à  recevoir  les  influences  du  dehors. 

La  peintade  de  Frifch  &  de  quelques  autres  (i),  a 
ie  cafque  &  les  pieds  blanchâtres,  le  front,  le  tour 

(x)  Lettres  édifiantes ,  au  lieu  cité. 

(y)  Vy^  l'Ornithologie  dç  M,  Briflbn,  tome  I,  page  iSg. 
Meleagrif  Pcfiore  albo. 

(l)  <c  Le  mâle  &  la  femelle ,  dit  Belon ,  ont  même  ^padrure 
en  plumes  &  blancheur  autour  des  yeux,  &  rougeur  par-dçflbus  ». 
Voyez  Hijt.  nat.  des  Oifeaux ,  page  z+y.  —  Âd  latera  capitis  albo, 
dît  Marcgrave.  Hifloria  nah  BrafiL  pag.  192.—  «  La  tête  èft  revê- 
tue, dk  le  Jéfuite  Margat ,  d'une  peau  fpongieufe,  rude  &  ridée,  ce 
dont  la  couleur  eft  d'un  blanc  -  bleuâtre  39.  Voy*\  Lettres  édifiantes, 
Recueil  XX  >  page  }  62  &  fuiyanM. 

Oifeaux  Â  Tome  IL  •    Y. 


170      Histoire  Naturelle 

des  yeux ,  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou ,  dans  fa  partie 
fupérieure,  blancs ,  marquetés  de  gris-cendré  ;  celle  de 
Frifch  a  de  plus,  fous  la  gorge,  une  tache  rouge  en 
forme  de  croiflànt ,  plus  bas  un  collier  noir  fort  large, 
les  foies  ou  filets  de  Y  occiput  en  petit  nombre,  &  pa* 
une  feule  penne  blanche  aux  ailes  ;  ce  qui  fait  autant 
de  variétés  par  lefquelles  les  peintades  de  ces  Auteurs 
diffèrent  de  la  nôtre. 

Celle  de  Marcgrave  avoit  de  plus  le  bec  jaune  fajjr 
celle  de  M.  Briffon  l'avoit  rouge  à  la  bafe,  &  de 
couleur  de  corne  vers  te  bout  (b).  M."  de  l'Académie 
ont  trouvé  à  quelques  -  unes  une  petite  huppe  à  fa 
bafe  du  bec ,  compofée  de  douze  ou  quinze  foies  oui 
filets  roides,  longs  de  quatre  lignes  (c),  laquelle  nefe 
retrouve  que  dans  celles  de  Sierra-Liona ,  dont  j'af 
parlé  plus  haut. 

Le  Docteur  Cai  dit  que  la  femelle  a  la  tête  tout» 
noire,  Se  que  c'eft  la  feule  différence  qui  la  diftinguç 
du  mâle  (d). 

Aldrovande  prétend  au  contraire  que  la  tête  de  la 
femelle  a  les  mêmes  couleurs  que  celle  du  mâle;  mais  que 
fon  cafque  efl  feulement  moins  élevé  &  plus  obtus  (e)+ 

(a)  Roftrumfiavwn.  Voyez  Htjforia  nat.  Brafl.  pag.  192. 

(b)  Voye\  Ornithologie,  tome  I,  page  180. 

(t)  Voyti  Mémoires  fur  les  Animaux,  partie  II,  page  Sz» 
(d)  Calus  apud  Gtfntrwn,  de  avibus ,  pag.  4S1. 
(t)  V»yez  Ornithologia  Aîdrov.  tom.  II,  pag.  336". 
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Roberts  aflure  qu'cfle  n'a  pas  même  de  cafque  (f), 

Dampier  &  Labat,  qu'on  ne  lui  voit  point  ces  bar- 
billons rouges  &  ces  caroncules  de  même  couleur 
qui,  dans  le  mâle,  bordent  l'ouverture  des  narines ^. 

M.  Barrère  dit  que  tout  cela  eft  plus  pâle  que 
dans  le  mâle  (h),  &  que  les  foies  de  X occiput  font  plus 
rares,  &  tels  apparemment  qu'ils  paroiffent  dans  la 
pldtcke  cxxvr  de  Frifch. 

Enfin ,  M."  de  l'Académie  ont  trouvé  dans  quelques 
individus ,  ces  foies  ou  filets  de  Y  occiput  élevés  d'un 
pouce,  en  forte  qu'ils  formoient  comme  une  petite 
huppe  derrière  la  tête  (i). 

il  ferait  difficile  de  démêler  parmi  toutes  ces  variétés' 
celles  qui  font  afiez  profondes ,  &  pour  ainfi  dire  aiTez 
fixes,  pour  conftituer  des  races  diftin&es;  &  comme 
on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  foient  toutes  fort  récentes , 
il  ferait  peut-être  plus  raifonnable  de  les  regarder 
comme  dçs  effets  qui  s'opèrent  encore  journellement 
par  la  domefticité,  par  le  changement  de  climat,  par 
la  nature  des  alimens ,  &c.  &  de  ne  les  employer  dans 
la  defeription ,  que  pour  affigner  les  limites  des  varia- 

•    (f)  Voyages  de  Roberts  au  Cap- vert  &  aux  Ifles ,  &c.  page  4*2. 

(g)  Nouveau  voyage  de  Dampier,  terne  VI,  page  23.  Nota.  Il 
tft  probable  que  la  crête  courte  &  d'un  rouge  très- vif,  donrpadb 
lt  P.  Charfevoix,  rreft  autre  chou;  que  ces  caroncules.  Voyez 
fou  Hiftobrt  de  FUe  Efpagnole,  tome  I ,  page  28 ,  &c. 

(k)  Barrère,  Ornithologia  fpecimtn ,  daff.  IV,  gen.  II! ,  (pecies  6. 

(i)  Voyc\  Mémoires  fur  les  Animaux,  partie  II,  page  80. 
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tïons  auxquelles  font  fujettes  certaines  qualités  cîe  fa 
petntade;  &  pour  remonter  autant  qu'il  efi  pofïible  aux 
caufes  qui  les  ont  produites  jufqu'à  ce  que  ces  variétés 
ayant  fubi  l'épreuve  du  temps»  &  ayant  pris  la  conCf- 
tance  dont  elles  font  fufcepîibles,  puiffent  fervir  de 
cara&ères  à  des  races  réellement  diftin&cs, 

La  peintade  a  un  trait  marqué  de  reflemb lance  avec 
le  dindon ,  c'eft  de  n'avoir  point  de  plumes  à  la  tête 
ni  à  la  partie  fupérieure  du  cou  ;  &  cela  a  donné  lieu  à 
plufieursOrnithologîfles»  tels  que  Beion  (k),  Gefner  (!), 
AIdrovande  (m)  &  Klein  (n),  de  prendre  le  dindon 
pour  la  méléagride  des  Anciens  ;  mais  outre  les  diffé- 
rences nombreufes  &  tranchées  qui  fe  trouvent,  foït 
entre  ces  deux  efpèces,  foît  entre  ce  que  Ton  voit  dans 
le  dindon  &  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  la  méléa- 
gride (o);  il  fuffit  pour  mettre  en  évidence  la  fâuffeté 

(k)  Vayi^  Hîftoîre  naturelle  des  Oi  féaux ,  pagt  248* 

(})  Voyez  De  évifas,  pag.  480  &  fuiv. 

(m)  Voyez  Omithlogia  9  lib*  XIII,  pag.  36. 

fil)  Prodromus  Hifiûtim  ûvium,  png.   112. 

(0)    La  Méléagride  étoit   de  la  grofTeur  d'une  poule  de  bonne 
race,  avoît  fur  la  tête  un  tubercule   calleux,  le  plumage  marqueté 
de   taches  blanches,  feinblablcs  à  des  lentilles,  mais  plus  grandes; 
deux   barbillons  adhérons  au  bec  fupéricur,  h  queue  pendante,   le 
dos   rond,  des  membranes  entre   les   doigts,   point  d'éperons  au 
pieds,   aimoit  les  marécages,  n'avoit  point   d'attachement  pour  U 
petits ,  tous  caradères  qu'on  chercheroit  vainement  dans  le  dindon 
lequel  en  a  d'ailleurs  deux  très- frappaus,  qui  ne  fe  retrouvent  point 
dans  h  defcription  de  la  Méléagride.  Ce  bouquet  de  crins  durs 


: 
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(Je  cette  conje&ure ,  de  fe  rappeler  les  preuves  par 
lesquelles  j'ai  établi  à  l'article  du  dindon  ,  que  cet 
oifeau  eft  propre  &  particulier  à  l'Amérique,  qu'il  vole 
pelàmment ,  ne  nage  point  du  tout ,  &  que  par  con- 
féquent  il  n'a  pu  franchir  la  vafte  étendue  de  mers 
qui  féparè  l'Amérique  de  notre  continent  ;  d'où  il  fuit 
qu'avant  la  découverte  de  l'Amérique,  il  étoit  entière- 
ment inconnu  dans  notre  continent,  &  que  les  Anciens 
n'ont  pu  en  parier  fous  le  nom  de  méléagride. 

II  paroît  que  c'eft  au/fi  par  erreur  que  le  nom  de 
Knor-haan  s'eft  glifTé  dans  la  lifte  des  noms  de  la 
peintade  donnée  par  M.BrifTon  (p),  citant  Koibe  (q); 
je  ne  nie  pas  que  la  figure  par  laquelle  le  Knor-haan  a 
été  défigné  dans  le  voyage  de  Kolbe ,  n  ait  été  faite 
d  après  celle  de  la  poule  afriquaine  de  Marcgrave , 

qui  lui  fort  au  bas  du  cou ,  &  fa  manière  d'étaler  fa  queue  &  de 
faire  la  roue  autour  de  fa  femelle. 

{p)  Ornithologie ,  tome  I,  page  177* 

(q)  Defcription  du  cap  de  Boraie-efpérance,  tome  NI,  page  1  fj}. 
«  Un  oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap ,  dit  ce  Voyageur , 
eft  le  Ènor-hahu  ou  Coç-kner,  c'eft  la  fentinelle  des  autres  oifeaux;  ce 
1  les  avertit  lorfqu'il  voit  approcher  un  homme ,  par  un  cri  qui  ce 
teflêmble  au  fon  du  mot  crac,  &  qu'il  répète  fort  haut:  &  gran-  <* 
deur  eft  celle  d'une  poule  ;  il  a  le  bec  court  &  noir  comme  les  « 
plumes  de  (à  couronne  ;  le  plumage  des  ailes  &  du  corps  mêlé  de  «c 
rouge,  de  blanc  &  de  cendré;  les  Jambes  jaunes,  les  ailes  petites  :  te 
3  fréquente  les  lieux  folitaires ,  &  fait  fon  nid  dans  les  bluffons  ;  «c 
&  ponte  eft  de  deux  oeufs;  on  eftime  peu  &  chair,  quoiqu'elle  te 
foit  bonne  ». 

Y  ii/ 
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comme  le  dit  M.  Briffon  ;  mais  H  avouera  au/fi  qu'il 
eft  difficile  de  reconnoître  dans  un  oifeau  propre  au 
cap  de  Bonne-efpérance  p  la  peintade  qui  eft  répandue 
dans  toute  l'Afrique»  mais  moins  au  cap  que  par-tout 
ailleurs  ;  &  qu'il  eft  encore  plus  difficile  d'adapter  à 
celle-ci,  ce  bec  court  &  noir,  cette  couronne  de 
plumes,  ce  rouge  mclé  dans  les  couleurs  des  ailes  Ôc 
du  corps ,  &  cette  ponte  de  deux  œufs  feulement  que 
Kolbe  attribue  à  fon  knor  haan. 

Le  plumage  de  la  peintade  ,  fans  avoir  des  couleurs 
riches  &  éclatantes,  eft  cependant  très-diflingué:  c'eft 
un  fond  gris-bleuâtre  plus  ou  moins  foncé ,  fur  lequel 
font  femées  affez  régulièrement  des  taches  blanches 
plus  ou  moins  rondes  ,  repréfentant  aftez  bien  des 
perles;  d'où  quelques  Modernes  ont  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  poules  perlées  frj;  &  les  Anciens, 
ceux  de  Paria  &  de  gtmma  (f)t  tel  étoît  du  moins  le 
plumage  de  la  peintade  dans  fon  climat  natal;  mais 
depuis  qu'elfe  a  été  tranfportée  dans  d'autres  régions, 
elle  a  pris  plus  de  blanc ,  témoin  les  peintades  à  poi- 
trine blanche  de  la  Jamaïque  &  de  Saint-Domingue t 
&  ces  peintades  parfaitement  blanches  dont  parle 
M-  Edwards  (t);  en  forte  que  la  blancheur  de    lu 

(r)  Voyti  Frifch,  planche  CXXVJ*  —  Klein,  tiifioria  Ammatium 
ffodomus ,  pûg.   |i 

(f)   Martial,  Epigramum, 

(t)  a  Depuis  que  les  peintades  fe  font  multipliées  (  «n  Angle- 
n  terre  )  f  leur  couleur  s'eft  altérée ,  il  *'y  eft  mêlé  du  blanc  d.uis 
31  plufteun  ;  d'iuucs  font  d'un  grU  de  perle  clair,  en  coiilervui  leur 
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poitrine  dont  M.  Brifton  a  fait  le  caradère  d'une  variété , 
n'eft  qu'une  altération  commencée  de  la  couleur  natu- 
relle ,  ou  plutôt  n'eft  que  le  partage  de  cette  couleur 
à  la  blancheur  parfaite-. 

Les  plumes  de  la  partie  moyenne  du  cou  font  fort 
courtes ,  à  l'endroit  qui  joint  fa  partie  fuperieure ,  ou 
il  ny  en  a  point  du  tout  ;  puis  elles  vont  toujours 
croiflànt  de  longueur  jufqu'à  la  poitrine  où  elles  ont 
près  de  trois  pouces. 

Ces  plumes  font  duvetées  depuis  leur  racine  jufqu'à 
environ  ia  moitié  de  leur  longueur;  &  cette  partie 
duvetée  eft  recouverte  par  l'extrémité  des  plumes  du 
rang  précédent ,  laquelle  eft  compofée  de  barbes  fermes 
&  accrochées  les  unes  aux  autres  (u). 

Lapeintade  a  les  ailes  courtes  &  la  queue  pendante, 
comme  la  perdrix,  ce  qui  joint  à  la  difpofition  de  fes 
plumes ,  t'a  fait  paraître  boflue  (gtnus  Gibbenim.  Pline  }; 
mais  cette  botte  n'eft  qu'une  foufle  apparence ,  & 
il  n'en  refte  plus  aucun  veftige  lorfque  l'ofeau  eft 
plumé  (x). 

Sa  grofleur  eft  à  peu  près  celle  de  la  poule  commune  ; 
mais  elle  a  la  forme  de  la  perdrix,  d'où  lui  eft  venu 

mouchetures;  d'autres  (ont  parfaitement  Blanches  ».  Voyez  Gtamrts 
tiLérards,  Troifième  partie yfùge  3.6, f. 

(u)  Voyei  Mémoires  pour  fervb  à  THMoiie  A»  Animaux, 
partie  II,  page  St. 

(x)  Voyez  Lettres  édifiantes,  Recueil  XX,  ht»  àtato. 
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Je  nom  de  perdrix  de  Terre-neuve  (y);  feulement  eHe 
a  les  pieds  plus  élevés  &  le  cou  plus  long  &  plus  menu 
dans  le  haut. 

Les  barbillons  qui  prennent  naiflance  du  bec  fupé- 
rieur ,  n'ont  point  de  forme  confiante ,  étant  ovales 
dans  les  unes ,  &  carrés  ou  triangulaires  dans  les  autres-: 
ils  font  rouges  dans  la  femelle  &  bleuâtres  dans  le  mâle  ; 
&  c'eft,  félon  M."  de  l'Académie  (i)  &  M.  Briflbn  (a), 
la  feule  chofe  qui  diftingue  les  deux  fexes  ;  mais  d'autres 
Auteurs  ont  afligné,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deflus, 
d'autres  différences  tirées  des  couleurs  du  plumage  (b)t 
des  barbillons  (c),  du  tubercule  calleux  de  la  tête  (d),  des 
caroncules  des  narines  (c),  de  la  grofleur  du  corps  (f), 
des  foies  ou  filets  de  \' occiput  (g),  éxc.  foit  que  ces 
variétés  dépendent  en  effet  de  la  différence  du  fexe , 
foit  que  par  un  vice  de  logique  trop  commun  ,  on  les 
ait  regardées  comme  propres  au  fexe  de  l'individu  où 

(y)  Voye\  Belon ,  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  247. 

(V  V<0"1  Mémoires   pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux, 
partie  II,  page  83. 

(a)  Ornithologie,  tome  1 ,  page  179. 

(b)  Caius  apud  Gefnerum,  de  avibus ,  pag.  481, 

(c)  Columelle,  Frifch,  Dampier,  &c. 

(i)  AIdrovande,  Robere,  Barrère,  Dafcchamp,  &c, 

(e)  Barrère,  Labat,  Dampier,  &c. 

(f)  Frifch. 

fgj  Frifch,  Barrère,  &c, 

elles 
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elles  fe  trouvoient  accidentellement ,  &  par  des  caufes 
toates  différentes.  "■>»«.  - 

En  arrière  des  barbillons ,  on  voit  fur  les  côtés  de 
la  tête ,1a  très -petite  ouverture  des  oreilles  qui,  dans 
la  plupart  des  oifeaux,  eft  ombragée  par  des  plumes; 
&fe  trouve  ici  à  découvert;  mais  ce  qui  eft  propre  à 
lapeintade,c'eft  ce  tubercule  calleux,  cette'efpèce  de 
cafque  qui  s'élève  fur  fa  tête,  &  que  Belon  compare 
aflêz  mal-à-propos  au  tubercule ,  ou  plutôt  à|Ia  corne  de 
la  giraffe  (h);  il  eft  femblable  par  fa  forme  à  la  contre- 
épreuve  du  bonnet  ducal  du  Doge  de  Venife,  ou,  fi 
Ton  veut,  à  ce  bonnet  mis  fens  devant  derrière  (i); 
h  couleur  varie  dans  les  différens  fujets  du  blanc  au 
rougeâtre,  en  partant  par  le  jaune  &  le  brun  (k);  fà 
fubftance  intérieure  eft  comme  celle  d'une  chair  en- 
durcie Se  calleufè;  ce  noyau  eft  recouvert  d'une  peau 
sèche  &  ridée  qui  s'étend  fur  Y  occiput  &  fur  les  côtés  de 
la  tête,  mais  qui  eft  échancrée  à  l'endroit  des  yeux  flj: 
Les  Phyficiens,  à  caufes  finales,  n'ont  pas  manqué 
de  dire  que  cette  callofité  étoit  un  cafque  Véritable,  une 

(h)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  247. 

(i)  C'eft  à  caufe  de  ce  tubercule  que  M.  Linmetu  a  nommé  b, 
panade,  tantôt  Calhts  vertice  corne».  Syft.  nat  edit  VI,  tantôt 
Pkqfmms  tirûce  ealUJb  ,  édh.  X. 

(k)  H  eft  blanchâtre  dans  la  planche  CXXYI  de  Frifch,  couleur 
de  dre,  iiiivant  Bdon,  page  2471  brun ,  félon  Marcgrm;  fimye* 
bran,  félon  M.  Perrault;  rougeâtre  dans  notre  planche. 

(I)  Mémoires  fur  les  Animaux,  faut  II,  oage  if. 

Oifeaux,  Tarit  II*  •    2         J 
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arme  défenfive  donnée  aux  peincaues ,  pour  les  munir 
contre  leurs  atteintes  réciproques,  attendu  que  ce  font 
dts  oifeaux  querelleurs,  qui  ont  le  bec  très-fort  &  le 
crâne  très-foible  (m). 

Les  yeux  font  grands  &  couverts,  la  paupière  fupé- 
rieure  a  de  longs  poils  noirs  relevés  en  haut,  &  le 
criftallin  eft  plus  convexe  en  dedans  qu'en  dehors  fnj* 

M.  Perrault  aflure  que  le  bec  eft  femblable  à  celui 
de  la  poule;  le  Jéfuite  Margat  le  fait  trois  fois  plus 
gros,  très-dur  &  très-pointu;  les  ongles  font  auffi  plus 
aigus  ,  félon  le  P.  Labat  ;  mais  tous  s'accordent  » 
Anciens  &  Modernes*  à  dire  que  les  pieds  n'ont  point 
d'éperons. 

Une  différence  confidérable  qui  fe  trouve  entre  la 
poule  commune  &  la  peintade ,  e'eft  que  le  tube  intef- 
tinaï  eft  beaucoup  plus  court  à  proportion  dans  cette 
dernière,  n  ayant  que  trois  pieds,  félon  M/*  de  l'Aca- 
démie ,  fans  compter  les  cœcum  qui  ont  chacun  fix 
pouces,  vont  en  s'élargiflant  depuis  leur  origine,  & 
reçoivent  des  vaiffeaux  du  méfentère  comme  les  autres 
inteftins.  Le  plus  gros  de  tous  eft  le  duodénum  >  qui  a 
plus  de  huit  lignes  de  diamètre;  le  géfier  eft  comme 
celui  de  là  poule  ;  on  y  trouve  auffi  beaucoup  de  petits 
graviers,  quelquefois  même  rien  autre  chofe,  apparem- 
ment lorfque  l'animal  étant  mort  de  langueur,  a  pafTé 
les  derniers  temps  de  fa  vie  fans  manger;  la  membrane 

(m)  Voyez  Miffl  ÀUrovûndî,  Omhhologïa,  tom.  II,  pag.  37. 
(n)  Mémoires  fur  îcs  Animaux,  partit  II,  page  #7. 
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interne  du  géfier  eft  très  -  ridée ,  peu  adhérente  à  fa 
tunique  nerveufe,  &  d'une  fubftance  analogue  à  celle 
de  la  corne. 

Le  jabot  lorfqu'il  eft  foufflé,  eft  de  la  grofleur 
d'une  balle  de  paume  ;  le  canal  intermédiaire  entre  le 
jabot  &  le  géfier,  eft  d'une  fubftance  plus  dure  &  plus 
blanche  que  la  partie  du  conduit  inteftinal  qui  précède 
le  jabot ,  &  ne  préfente  pas  à  beaucoup  près  un  fi 
grand  nombre  de  vaiffeaux  apparens. 

L'œfophage  defcend  le  long  du  cou ,  à  droite  de  la 
trachée-artère  (0);  fans  doute  parce  que  le  cou  qui , 
comme  je  l'ai  dit ,  eft  fort  long,  fe  pliant  plus  fouveht  - 
en  avant  que  fur  les  côtés ,  l'œfophage  preflTé  par  fa 
trachée-artère  dont  les  anneaux  font  entièrement  offeux 
ici,  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  ,  a  été  pouffé 
du  côté  où  il  y  avoit  le  moins  de  réfiftance. 

Ces  oifeaux  font  fujets  à  avoir  dans  le  foie ,  & 
même  dans  la  rate  des  concrétions  fquirreufes  ;  on 
en  a  vu  qui  n'avoient  point  de  véficule  du  fiel  ;  maïs 
dans  ce  cas  le  rameau  hépatique  étoit  fort  gros;  on 
tn  a  vu  d'autres  qui  n'avoient  qu'un  feul  tefticule  (p): 
en  général ,  il  paroît  que  les  parties  internes  ne  font  pas 
moins  fufceptibles  de  variétés  que  les  parties  extérieures 
Si  fuperficielles. 

Le  cœur  eft  plus  pointu  qu'il  ne  l'eft  communément 

(0)  Voyei  les  Mémoires  pour  fcrvir  à  KHift.  oat.  dtt  Animaux  , 
partie  II,  page  84,  &c. 

(p)   Voyez  Idem,  Ibidem,  page  84. 
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dans  les  oi  féaux  fqJA^  poumons  font  à  l'ordinaire;  maïs 
on  a  remarqué  dans  quelques  fujets,  qu'en  foufflani 
dans  la  trachée -artère  pour  mettre  en  mouvement  les 
poumons  &  les  cellules  à  air;  on  a  remarqué,  dis-je* 
que  le  péricarde  qui  paroiflbit  plus  lâche  qu'à  l'ordi- 
naire, fegonfloit  comme  les  poumons  (r)* 

J'ajouterai  encore  une  obfervation  anatomïque,  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  avec  l'habitude  de  crier  p 
&  à  la  force  de  la  voix  de  la  peintade;  c'eft  que  la 
trachée  -  artère  reçoit  dans  la  cavité  du  thorax,  deux 
petits  cordons  mufculeux  longs  d'un  pouce  f  larges  de 
deux  tiers  de  ligne,  lefquels  s'y  implantent  de  chaque 
côté  (f). 

La  peintade  eft  en  effet  un  oifeau  très-criard,  &  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  Browne  la  appelée  ga/lus 
chmofus  (t);  fon  cri  eft  aigre  &  perçant,  &  à  la  longue 
il  devient  tellement  incommode,  que  quoique  la  chair 
de  la  peintade  foit  un  excellent  manger  &  bien  fupérieur 
à  la  volaille  ordinaire,  la  plupart  des  colons  d'Amérique 
ont  renoncé  à  en  élever  (u);  les  Grecs  avoient  un 
mot  particulier  pour  exprimer  ce  cri  fxJ;Élien  dit  que 

(q)  Vtyti  les  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hift,  xiat.  des  Animaux  f 
partie  II,  page  S  <f ,  &ç * 

(r)  Hifloire  de  l'Académie  des  Sciences,  Urne  I,  page  /  jp 

(f)  Mémoires  pour  lêrvïr  i  l'Hiftoire  des  Animaux,  hto  ctiato, 

(i)  Natural  Hîftûri  cf  Jamàit*  pag-  470* 

(u)  Lettres  édifiantes,  Recueil  XX,  kco  eitato* 

(xj  Kayxjt^w,  kÏQn  PoIIux.  V*y*l  Geûier,*/*  Aïtèus,  pag*  f?f* 
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la  méléagride  prononce  à  peu  près  Ton  nom  (y);  le 
Docteur  Cai,  que  fon  cri  approche  dé  celui  de  la 
perdrix ,  fans  être  néanmoins  auffi  éclatant  (i);  Beion , 
qu'il  eft  quafi  comme  celui  des  petits  poufjins  nouvellement 
éclos  ;  mais  il  allure  pofitivement  qu'if  eft  difiemblabl* 
à  celui  des  poules  communes  (a);  &  je  ne  fais  pour- 
quoi AIdrovande  (b)  ex  M.  Salerne  (c)t  lui  font  dire 
ie  contraire. 

C'eft  un  oifeau  vif,  inquiet  &  turbulent,  qui  n'aime 
point  à  fe  tenir  en  place ,  &  qui  fait  fe  rendre  maître 
dans  fa  baffe  -  cour  ;  il  fe  fait  craindre  des  dindons 
même,  ex  quoique  beaucoup  plus  petit,  il  leur  en 
impofe  par  fa  pétulance;  «  la  peintade,  dit  ie  P„  Margot, 
a  plutôt  fait  dix  tours  &  donné  vingt  coups  de  bec ,  « 
^  que  ces  gros  oifeaux  n'ont  penfé  à  fe  mettre  en  « 
défenfe  :  »  ces  poules  de  Numidie  femblent  avoir  fa 
même  façon  de  combattre,  que  l'Hirtorien  Sallufle 
attribue  aux  cavaliers  Numides:  «  leur  charge,  dit -il, 
eft  brufque  ex  irrégulière  ;  trouvent-ils  de  la  réfiftance  « 
ils  tournent  le  dos,  &  un  inftant  après  ils  font  fur  « 
l'ennemi  (d);  »  on  pourrait  à  cet  exemple  en  joindre 

(y)  De  Natura  Animalium,  lib.  IV,  cap.  XLII. 
(l)  Voye\  Gefaer,  de  Avibus,  pag.  481. 
(a)  Hiftoire  des  Oifeaux,  page  24 1, 
'    (b)  Ornithologie  tom.  II,  pag.  338. 

(c)  Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux ,  page  134» 

(d)  Voyez  Lettres  édifiantes,  XX.'  Recueil,  loto  titatt. 
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beaucoup  d'autres  qui  attellent  l'influence  du  climat 
fur  le  naturel  des  animaux ,  ainfi  que  fur  le  génie  national 
des  habitans:  l'éléphant  joint  à  beaucoup  de  force  & 
d'induftrie  une  difpofition  à  l'efclavage  ;  le  chameau  eft 
laborieux,  patient  ôcfobre  ;  le  dogue  ne  démord  point. 

Élien  raconte  que  dans  une  certaine  Iiïe ,  la  méléa- 
gride  eft  refpe&ée  des  oifeaux  de  proie  (e);  mais  je 
crois  que  dans  tous  les  pays  du  monde,  les  oifeaux  de 
proie  attaqueront  par  préférence  toute  autre  volaille  qui 
aura  le  bec  moins  fort,  point  decafque  fur  la  tête, 
&  qui  ne  /aura  pas  fi  bien  fe  défendre. 

La  peintade  eft  du  nombre  des  oifeaux  pulvérateurs, 
qui  cherchent  dans  la  pouffière  où  ils  fe  vautrent,  un 
remède  contre  l'incommodité  des  infeéles;  elle  gratte 
auffi  la  terre  comme  nos  poules  communes,  &  va  par 
troupes  très  -  nombreufes  :  on  en  voit  à  l'île  de  May 
des  volées  de  deux  ou  trois  cents;  les  Infulaires  les 
chaflènt  au  chien  courant,  fins  autres  armes  que  des 
bâtons  (f);  comme  elles  ont  les  ailes  fort  courtes, 
elles  volent  pefamment;  mais  elles  courent  très -vite, 
&  félon  Belon  ,  en  tenant  la  tête  élevée  comme  fa 
giraffe  (g);  elles  fe  perchent  la  nuit  pour  dormir,  &. 
quelquefois  la  journée,  fur  les  murs  de  clôture,  fur  les 

(e)  Voyez  Hiftoria  Anmaùum,  lib.  V,  cap.  xxvil.v 

(f)  Voyei  Dampier ,  nouveau  voyage  autour  du  Monde , 
tome  IV ,  page  23  ;  &  le  voyage  de  Brue  dans  la  nouvelle  relation 
de  l'Afrique  occidentale,  par   Labat. 

(g)  Hiftoire  des  Oifeaux,  page  248. 
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haies,  &  même  fur  les  toits  des  maifons  &  fur  les 
arbres  ;  elles  font  foigneufes ,  dit  encore  Belon ,  en 
pourchafïànt  leur  vivre  (h);  &  en  effet  elles  doivent 
confommer  beaucoup ,  &  avoir  plus  de  befoins  que 
tes  poules  domeiliqttes ,  vu  le  peu  de. longueur  de 
leurs  imeftins. 

Il  parôît  par  le  témoignage  des  Anciens  (t)  &  des 
Modernes  (k),  ex  par  les  demi-membranes  qui  unifient 
tes  doigts  des  pieds ,  que  la  peintade  eft  un  oifeau  demi 
aquatique  ;  âuffi  celles  de  Guinée  qui  ont  recouvré  leur 
Hberté  à  Saint  -  Domingue ,  ne  fuivant  plus  que  Hm- 
puifion  du  naturel ,  cherchent  de  préférence  les  lieux 
aquatiques  ex  marécageux  (l). 
'-  Si  on:  les  «élève  de  jeunetfe  ,.  eHes  s'apprivoifene 
très-bien.  Brue  raconte  qu'étant  fur  la  côte  du  Sénégal,; 

(h)  Nota.  M.,  de  Sève  a  obfavé.  en  jetant  du  pain  à  des. 
pemtades ,  que  lorsqu'une  d'entr'elles  prenoit  un  morceau  de  pain, 
plus  gros  'qu'elle  ne  pôuvok  I'àvalér  tout' de  fuite',  elle  Tempoi-toit 
en  filmant  iéî  paons1  *  ies  autres  volailles  qtn'ne-  vouloient  pas  la' 
Quitter;  »  qoe:pt>ur:  s/ten  déWraflerelle  cachofr  Je  mosceau  de  pahv 
dans  du'fumfyf  ou  dans  de  b  terre  >  où  aUe  venok  le  chercher  &. 
1e  manger  quelque,  temps  après» 

fi)  Hine,  Hîfirim  naturalis ,  lib.  XXXVII,  cap.  il.  —  ÇDtus 
de mïïet1  Âins^Athérfée ,  fo.XIV,  cep.  Xk*i'/ 
*/*/  <Géakx\êk  Aûbus,  pa£.  4/S.  —  Frifch,  planche  cxxr/. 
»*■  Lettres  édifiantes ,  Recutil  XX,  &c. 

(l)  Lettrés  ëcfiéantes,  ibidem.—  J'entraî  dans  un  petit  tolquet, 
auprès  d'iïfe  ttiàià ,  c|ui  Atiiroit  de^  compagnies  de  peiritadès,  dit 
AL  Adanlbn,  page  76  d^fàu  xojage  «tSent1gaL 
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il  reçut  en  préfent  d'une  PrincefTe  du  pays ,  dem 
peintades,  l'une  mâle  &  l'autre  femelle,  toutes  deux 
familières  qu'elles  venoient  manger  fur  fon  aflïette; 
qu'ayant  la  liberté  de  voler  au  rivage,  elles  fe  rendoieni 
régulièrement  fur  la  barque  au  fon  de  la  cloche  qur 
annonçoit  le  dîné  <5c  le  foupé  (m).  Moore  dit  qu'elles 
font  aufîi  farouches  que  fe  font  les  faifans  en  Angle- 
terre (ri);  mais  je  doute  qu'on  ait  vu  des  faifans  au/fi 
privés  que  les  deux  peintades  de  Brue;  &  ce  qui  prouve 
que  les  peintades  ne  font  pas  fort  farouches,  c'eft 
qu'elles  reçoivent  la  nourriture  qu'on  leur  préfente  at 
moment  même  où#  elles  viennent  d'être  prifes  {$). 
Tout  bien  confidéré,  il  me  femble  que  leur  naturel 
approche  beaucoup  plus  de  celui  de  la  perdrix  que  de 
celui  du  faifan. 

La  poule  peintade  pond  &  couve  à  peu  près  comme 
la  poule  commune  ;  mais  il  paroît  que  fa  fécondité 
n'eft  pas  la  même  en  différens  climats,  ou  du  moins 
qu'elle  efl  beaucoup  plus  grande  dans  1  état  de  domef- 
licite  où  elle  regorge  de  nourriture,  que  dans  l'état  de 
fauvage  où  étant  nourrie  moins  largement,  elle  abonde 
moins  en  molécules  organiques  fuperflues. 

On  m'a  affuré  qu'elle  eft  fauvage  à  rifle  de  France; 
&  qu'elle  y  pond  huit ,  dix  &  douze  œufs  à  terre  dans 


fmj  Troiiïème  voyage  de  Brue,  publié  par  Labat. 

(n)  Vcyei  Hiftoirc  générale  des  Voyages  ,  t&mt  IJI,  pagtjn* 

fej  Longùlius  apud  Cefnerum^  pag.  47^. 
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les  bois  ;  au  lieu  que  celles  qui  font  domeftiques  à 
Saint-Domingue,  &  qui  cherchent  auffi  le  plus  épais 
des  haies  &  des  brouflailles  pour  y  dépofer  leurs  œufs, 
en  pondent  jufqu'à  cent  &  cent  cinquante,  pourvu  qu'il 
en  refte  toujours  quelqu'un  dans  le  nid  (p). 

Ces-œufs  font  plus  petits  à  proportion  que  ceux  de 
la  poule  ordinaire;  &  ils  ont  auffi  la  coquille  beau- 
coup plus  dure:  mais  il  y  a  une  différence  remarquable 
entre  ceux  de  la  peintade  domeftique  &  ceux  de  la 
peintade  fauvage  ;  ceux-ci  ont  de  petites  taches  rondes 
comme  celles  du  plumage ,  &   qui  n  avoient  point 
échappé  à  Ariftote  (q);  au  lieu  que  ceux  de  la  peintade 
domeftique,   font  d'abord  d'un  rouge  afTez   vif,  qui 
devient  enfuite  plus  fombre;  &  enfin  couleur  de  rofc 
sèche,  en  fe  refroidiflant :  fi  ce  fait  efl  vrai,  comme 
me  Ta  aflfuré  M.  Fournier  qui  en  a  beaucoup  élevé ,  il 
faudrait  en  conclure  que  les  influences  de  la  do mef licite 
font  ici  afTez  profondes,  pour  altérer  non  -feulement 
les  couleurs  du  plumage,  comme  nous  lavons  vu  ci- 
deffus,  mais  encore  celle  de  la  matière  dont  fe  forme 
la  coquille  des  œufs;  &  comme  cela  n'arrive  pas  dans 
les  autres  efpèces,  c'eft  encore  une  raifon  de  plus 
pour  regarder  la  nature  de  la  pintade,  comme  moins 
fixe  &  plus  fujette  à  varier  que  celle  des  autres  oifeaux. 

La  peintade  a-t-elle  foin  ou  non  de  fa  couvçe  \  c'eft 

(p)  Lettres  édifiantes,  Recueil XX. 

fq)  Hijlona  Animalïum,  lib.  VI,  cap.  II* 

Oifeaux,  Tome  lh  %     A* 
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un  problème  qui  n'eft.  pas  encore  réfolu:  Béton  dit 
oui  t  fans  reftri&ion  (r);  Frifch  eft  aufïï  pour  l'affir- 
mative à  l'égard  de  fa  grande  efpèce  qui  airrte  les 
lieux  fecs,  &  il  afïure  que  le  contraire  eft  vrai  de  la 
petite  efpèce  qui  fe  plaît  dans  les  marécages  ;  mais  le* 
plus  grand  nombre  des  témoignages  lui  attribue  de 
l'indifférence  fur  cet  article  ;  Se  le  Jéfuite  Margat  nou 
apprend  qu'à  Saint-Domingue,  on  ne  lui  permet  pa: 
de  couver  elle  -  même  fes  œufs ,  par  fa  raifon  qu'ell 
rte  s'y  attache  point,  &  qu'elle  abandonne  fouvent  fe 
petits  ;  on  préfère ,  dit-il ,  de  les  faire  couver  par  de 
poules  d'Inde  ou  par  des  poules  communes  (f). 

Je  ne  trouve  rien  fur  la  durée  de  l'incubation;  mai: 
à  juger  par  la  grofleur  de  l'oifeau  ,  &  par  ce  que  l'on 
fait  des  efpèces  auxquelles  il  a  le  plus  de  rapport ,  on 
peut  la  fuppofer  de  trois  femairies ,  plus  ou  moins  , 
félon  la  chaleur  de  la  faifon  ou  du  climat ,  l'a/fiduité 
de  la  couveufe,  Sec. 

Au  commencement,  les  jeunes  peintadeaux  n'oi 
encore  ni  barbillons,  ni  fans  doute  de  cafque  ;  ils 
reffemblent  alors  par  le  plumage,  par  la  couleurdes  pieds 
ai  du  bec  ,  à  des  perdreaux  rouges  ;  &  il  n'eft  pas  aifé 
de  distinguer  les  jeune»  mâles  des  vieilles  femelles  (t); 


—    r 

té 
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(r)  ce  Sont  moult  fécondes  &  foigneufes  de  bien  nourrir  leun 
petits  «.  Hijîmrt  des  Qifeaux,  page  248. 

(f)  Lettres  édifiantes  t  Recueil  XX  >  loto  chute* 

(t)  Ceci  nous  a  i\i  affuré  par  le  fieur  Foumier,  que  nous 
avons  cite  ci- devant. 


■ 
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car  c'eft  dans  toutes  les  efpèces  que  la  maturité  des 
femelles  reflemble  à  l'enfance  des  mâles. 

Les  peintadeaux  font  fort  délicats  &  très-difficiles  à 
élever  dans  nos  pays  feptentrionaux ,  comme  étant 
originaires  des  cfimats  brûlans  de  l'Afrique  ;  ils  fe 
nourrirent ,  ainfi  que  les  vieux  à  Saint-Domingue, 
avec  du  millet ,  félon  le  P.  Margat  (u);  dans  l'île  de 
May ,  avec  des  cigales  «Se  des  vers  qu'ils  trouvent  eux- 
mêmes  en  grattant  la  terre  avec  leurs  ongles  (xj;  & 
félon  Frifch ,  ils  vivent  de  toutes  fortes  de  graines  & 
d'infectes  (y). 

Le  coq  peintade  produit  au/fi  avec  la  poule  domef- 
tique;  mais  c'efl  une  efpèce  de  génération  artificielle 
qui  demande  des  précautions  ;  la  principale  eft  de 
les  élever  enfemble  de  jeuneffe;  &  les  oifeaux  métis 
qui  réfultentde  ce  mélange,  forment  une  race  bâtarde, 
imparfaite,  défâvouée  pour  ainfi  dire  de  la  Nature,  & 
qui  ne  pondant  guère  que  des  œufs  clairs ,  n'a  pu 
jufqu'ici  fe  perpétuer  régulièrement  (i). 

Les  peintadeaux  des  baffe-cours  font  d'un  fort  bon 
goût ,  &  nullement  inférieurs  aux  perdreaux  ;  mais  les 
jauvages  ou  marrons  de  Saint-Domingue,  font  un 
mets  jçxquis  &  au-deffus  du  faifàn. 

(m}  Lettres  édifiantes,  Recueil  XX ,  loco  çitatq, 
(x)  Nouveau  voyage  autour  du  Monde,  de  Dampier,  tome  IV, 
page  22.  —  Labat,  tome  II,  page  326;  &  tome  lit,  page  13 g. 
(y)  Frifch,  planche  CXXYI. 

(?)  Selon  le  fieur  Fournir. 

Aai?    " 
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Les  œufs  de  peintade  font  aufli  fort  bons  à  manger. 

Nous  avons  vu  que  cet  oifeau  ctoit  d'origine  afri- 
quaine,  &  de-Ià  tous  les  noms  qui  lui  ont  été  donnés 
de  poule  afriquaine,  numidique,  étrangère;  de  poule 
de  Barbarie,  de  Tunis,  de  Mauritanie,  de  Lybie,  dé 
Guinée  (  d'où  s'eft  formé  le  nom  de  Guinette  ) , 
d'Egypte,  de  Pharaon  &  même  de  Jérufalem:  quelques 
Mahométans  s'étant  avifés  de  les  annoncer  fous  le  nom 
de  poules  de  Jérufalem ,  les  vendirent  aux  Chrétiens 
tout  ce  qu'ils  voulurent  (a);  mais  ceux-ci  s'étant 
aperçus  de  la  fraude ,  les  revendirent  à  profit  à  de  bons 
Mufulmans ,  fous  le  nom  de  poules  de  la  Mecque. 

On  en  trouve  à  l'Ifle  de  France  &  à  l'Ifle  de  Bour- 
bon (b),  où  elles  ont  été  tranfplantéesaflfez  récemment, 
&  où  elles  fe  font  fort  bien  multipliées  (c),  elles  font 
connues  à  Madagascar  fous  le  nom  à' acomptes  (d),GLZH 
Congo  (bus  celui  de  quetèle  (e);  elles  font  fort  com? 
munes  dans  la  Guinée  (f),  à  la  Côte-d'or,  où  il  ne 
s'en  nourrit  de  privées  que  dans  le  canton  d'Acra,  (gj 

(a)  Longolius  apud  Gtfnerum,  de  Avïbus,  pag.  479. 

(b)  M..  Aublet. 

(c)  Voyage  autour  du  Monde  de  la  Barbinais  le  Gentil,  tome  XI, 
page  608. 

(d)  Franco»  Cauche,  relation  de  Madagafcar,  page  133* 

(e)  Marcgrave,  Hifiorianat.  Brafd.  pag.  192. 

(f)  Margat ,  Lettres  édifiantes ,  loto  citât; 
té)   Voyage  de  Barbot,  page  217»     ' 
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à  Sierra-Liona  (h),  au  Sénégal  (i),  dans  l'île  de  Gorée, 
dans  celle  du  Cap-vert  (k),  en  Barbarie ,  en  Egypte , 
en  Arabie  (l)  &  en  Syrie  (m);  on  ne  dit  point  s'il  y 
en  a  dans  les  îles  Canaries,  ni  dans  celle  de  Madère. 
Le  Gentil  rapporte  qu'il  a  vu  à  Java ,  des  poules 
peintades  (n);  mais  on  ignore  fi  elles  étoient  domef- 
tiques  ou  fauvages  :  je  croirois  plus  volontiers  qu'elles 
étoient  domeftiques,  &  qu'elles  avoient  été  tranfportées 
d'Afrique  en  Afie,  de  même  qu'on  en  a  tranfporté  en 
Amérique  &  en  Europe  ;  mais  comme  ces  oifeaux 
étoient  accoutumés  à  un  climat  très -chaud,  ils  n'ont 
pu  s'habituer  dans  les  pays  glacés  qui  bordent  la  mer 
Baltique;  aufli  n'en  eft-il  pas  queftion  dans  la  Fauna 
Suecica  de  M.  Linnaeus.  M.  Klein  paroît  n'en  parler, 
que  fur  le  rapport  d'autrui,  <5c  nous  voyons  même, 
qu'au  commencement  du  fiècle  ils  étoient  encore  fort 
rares  en  Angleterre  (0). 

Varron  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  poules 
afriquaines  (  c'eft  ainfi  qu'il  appelle  les  peintades  ),  fe 
vendoient  fort  cher  à  Rome  à  caufe  de  leur  rareté  (p);[ 

(h)  Marcgrave ,  Hlft.  nat.  Brafd.  loco  tltato. 

(i)   Voyage  au  Sénégal,  de  M.  Adanfon ,  page  7, 

(k)   Dampier,  voyage  autour  du  Monde ,  tome  IV,  page  23. 

(I)  Strabon,  lib.  XVI. 

(m)  Meleagrides  fert  ultima  Jyriœ  Regio.  Diodor,  ficul. 

(n)  Nouveau  voyage  autour  du  Monde ,  tome  III ,  page  74, 

(0)  Voye\  Glanures  d'Edwards,  Troijtême  partie,  page  *<fy. 

(p)  De  Re  Rujiica,  Ub.  III,  cap.  IX. 

A  a  iij 
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elles  étotent  beaucoup  plus  communes  en  Grèce  du 
temps  de  Paufanias ,  puifque  cet  Auteur  dit  pofitive- 
ment  que  la  méléagride  étoit  avec  l'oie  commune  f 
l'offrande  ordinaire  des  perfonnes  peu  aifées  dans  les 
myftères  folennels  dlfts  (q)\  malgré  cela,  on  ne  doit 
point  fe  perfuader  que  les  peintades  fuffent  naturelle* 
à  la  Grèce  ,   puifque ,  félon   Athénée ,  les  Étoliens 
partbient  pour  être  les  premiers  d^s  Grecs  qui  eufTent 
eu  de  ces  oifeaux  dans  leur  pays:  d'un  autre  côté  > 
j'aperçois  quelque  trace  de  migration   régulière  dans 
les  combats  que  ces   oifeaux  venoient  fe  livrer  tous 
les  ans  en  Béotie ,  fur  le  tombeau  de  Méîéagre  (r)y  & 
qui  ne  font  pas  moins  cités  par  les  Naturalises  que  par 
les  Mythologiftes;  c'efl  delà  que  leur  eft  venu  ie  nom 
de  méléagrïdes  {/J/  comme  celui  de  peintades  leur  a 
été  donné  moins  à  caufe  de  la  beauté  que  de  Tagréabic 
diftribntion  des  couleurs  dont  leur  plumage  eft  peint. 

(q)  Vid*  Gefherum,  de  Àvitus ,  pag.  479,  quorum  tenuhr  r/frts 
famitiaris  in  akbfibus  IJidû  tonventibus  $  anfms  atque  mes  mtltagrides 

immolant, 

(r)  Simili  modo  (nempe  ut  memnonides  mes  )f  pugnant  mekagrides 
m  Bœoùa.   PI  in.  Hift*  nat.  lib*  X,  top*  xxyi* 

(f)  Nota.  La  Fable  dit  que  les  fœurs  de  Melcagre ,  defeipéréet 
de  Ja  mort  de  leur  frère ,  furent  changées  en  ces  oiicaux  qui  portent 
çncorç  leurs  larmes  femees  fur  leurs  plumages. 
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o  u 

LE  ÛRAND  COQ  DE  BRUYERE  (a). 

Planche  V  de  ce  volume. 

O I  Ton  ne  jugeoit  des  chofes  que  par  ies  noms ,  on 
pourrait  prendre  cet  oifeau  ou  pour*  un  coq  fauvage, 
ou  pour  un  faifan  ;  car  on  lui  donne  en  plufieurs  pays  , 
&  fur-tout  en  Italie,  le  nom  de  Coq  fauvage,  galio 
épeflre  (b) ',  felvutico ;  tandis  qu'en  d'autres  pays  on  iui 
donne  celui  de  Faifan  bruyant  &  de  Faifan  fauvage  : 
cependant  il  diffère  du  faifan  par  fa  queue  qui  efl  une  fois 

■    *  Voy*l  to  planches  enluminées,  n.n  73  &  74. 

(u)  En  Grec,  Tt7Ç*£$  en  Latin,  Tetra»  (Magnus)t  en  Latin 
tfKxtettie,  Urogallus;  en  Italien,  Gallo  Cedrone  ;  en  Allemand, 
Qp+kdn,  A**r-Hmi  en  Polonois,  Glufyc ;  en  Suédois,  Kjaedet 
<m  Tjaeder;  en  Norvège,  Lieufc;  en  Anglois,  Mountain  Cock;  dans 
quelques  provinces  de  France ,  Goq  de  Limoges ,  Coq  de  bois , 
f  aifen  bruyant.  —  Tetrao.  Bel.  Obferv.  pag.  u.—  Urogallus  feu 
Ttttaû.  Aïdrdv.  Avi.  tom.  U ,  pag.  jp*—  Tetrao,  fm  Urogallus. 
ttifch.  Tab.  s  oj.  Aiaf.  -+-  Coq  &  poule  noire  des  montagnes  de 
Mofcovte.  AlMri.  Tome  //,  page  22,  planche  JCXIX;  le  mâle, 
fUnckc  XXX ,  la  femelle.  JVota.  La  planche  de  Frifch  eft  bien 
coloriée,  &  celles  d'Albin  le  font  fort  mal. 

(h)  Albin  décrit  le  mâle  &  la  femelle  fous  le  nom  de  Coq  te 
4e  Poule  noire  des  montagnes  de  Mofcovie;  plufieurs  Auteurs 
l'appellent  Gallus  fdvcjtris. 
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plus  courte  à  proportion,  &  d'une  toute  autre  forme; 
par  le  nombre  des  grandes  plumes  qui  la  compofent,  par 
l'étendue  de  fon  vol ,  relativement  à  (es  autres  dimen- 
fions,  par  fes  pieds  pattus  &  dénués  d'éperons,  &c. 
D'ailleurs,  quoique  ces  deux  efpèces  d'oifeaux  fe 
plaifent  également  dans  les  bois,  on  ne  les  rencontre 
prefque  jamais  dans  les  mêmes  lieux,  parce  que  le 
faifan  qui  craint  le  froid ,  fe  tient  dans  les  bois  en 
plaines,  au  lieu  que  le  coq  de  bruyère  cherche  le 
froid  &  habite  les  bois  qui  couronnent  le  fommet 
des  hautes  montagnes,  d'où  lui  font  venus  les  noms 
de  coq  de  montagne  &  de  coq  de  bois. 

Ceux  qui ,  à  l'exemple  de  Gefner  &  de  quelques* 
autres,  voudraient  le  regarder  comme  un  coq  fauvage; 
pourraient ,  à  la  vérité ,  fe  fonder  fur  quelques  analogies; 
car  il  y  a  en  effet  plufieurs  traits  de  reflemblance  avec 
le  coq  ordinaire,  foit  dans  la  forme  totale  du  corps» 
foit  dans  fa  configuration  particulière  du  bec  ,  foit  par. 
cette  peau  rouge  plus  ou  moins  faillante  dont  les  yeux 
font  furmontés ,  foit  par  la  fingularité  de  {es  plumes 
qui  font  prefque  toutes  doubles ,  &  fortent  deux  à 
deux  de  chaque  tuyau ,  ce  qui ,  fuivant  Belon ,  eft  propre 
au  coq  de  nos  baffe-  cours  (c):  enfin  ces  oifeaux  ont 
auffi  des  habitudes  communes;  dans  les  deux  efpèces t 
il  faut  plufieurs  femelles  au  mâle;  les  femelles  ne  font 
poinf  de  nids,  elles  couvent  leurs  œufs  avec  beaucoup 

(c)  Bclon,  Nature  des  Oiftaux,  page  2;  i. 

d'affiduité, 
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d'atfiduité,  &.  montrent  une  grande  affedion  pour  leurs 
petits  quand  ils  font  écios:  mais  fi  l'on  fait  attention 
que  le  coq  de  bruyère  n'a  point  de  membranes  fous 
le  bec  &  point  d'éperons  aux  pieds  ;  que  fes  pieds 
font  couverts  de  plumes,  &  fes  doigts  bordés  d'une 
efpèce  de  dentelure;  qu'il  a  dans  la  queue  deux  pennes 
de  plus  que  le  coq.;  que  cette  queue  ne  fe  divife  point 
en  deux  pians  comme  celle  du  coq,  mais  qu'il  la 
relève  en  éventail  comme  le  dindon  ;  que  la  grandeur 
totale  de  cet  oifeau  eft  quadruple  de  celle  des  coqs 
ordinaires  (d);  qu'il  fe  plaît  dans  les  pays  froids ,  tandis 
que  fes  coqs  profpèrent  beaucoup  mieux  dans  les  pays 
tempérés;  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  avéré  du  mélange 
de  ces  deux  efpèces  ;  que  leurs  œufs  ne  font  pas  de 
fa  même  couleur  :  enfin,  fi  l'on  fe  fouvient  des  preuves 
par  iefquelles  je  crois  avoir  établi  que  l'elpèce  du  coq 
eft  originaire  des  contrées  tempérées  de  l'Afie ,  où  les 
Voyageurs  n'ont  prefque  jamais  Vu  de  coqs  de  bruyère; 
on  ne  pourra  guère  fe  perfuader  que  ceux  -  ci  foient 
la  fouche  de  ceux-là ,  &.  l'on  reviendra  bientôt  d'une 
erreur  occafionnée,  comme  tant  d'autres,  pat*  une  fauflc 
dénomination. 

Pour  moi,  afin  d'éviter  toute  équivoque,  je  donnerai 
dans  cet  article  au  coq  de  bruyère,  le  nom  dé  tétras, 
formé  de  celui  de  tetrao,  qui  me  paroît  être  fon  plus 
ancien  nom  latin ,  &  qu'il  conferre  encore  aujourd'hui 

J(i)  AIdrovande,  Ornithlogit y  tome  II ,  page  61. 
Oifeaux,  Tome  IL  .   Bb 
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dans  la  Sclavonie,  où  il  s'appelle  terni;  on  pourrait 
auiïi  Jui  donner  celui  de  cedron  tiré  de  cedrane ,  nom 
fous  lequel  il  cft  connu  en  plufieurs  contrées  d'Italie  : 
Jes  Qrifons  rappellent  flolça ,  du  mot  allemand  flol^, 
qui  fignifie  quelque  clvofe  de  fuperbe  ou  d'impofant  f 
<5c  qui  eft  applicable  au  coq  de  bruyère,  à  caufe  de  fa 
grandeur  &  de  fà  beauté;  par  Ja  même  raifon,  les  habi- 
tons des  Pyrénées  lui  donnent  le  nom  de  paon  fauvage; 
celui  ÏÏuwgalhis,  fous  lequeJ  il. eft  -Couvent  défigné  par 
Jes  Modernes  qui  ont  écrit  en  latin,  vient  de  ur,  otn, 
unis  qui  veut  dire  fauvage  ,  6c.  dont  s'eft  formé  en 
allemand  le  mot  auer-hahn  ou  ourh-hahn,  lequel,  félon 
Frifch,*.  défigne  un  oifeau  qui  fe  tient  dans  les  lieux 
peu  fréquentés  &  de  difficile  accès  ;  il  fignifie  auffi  un 
oifeau-  de  marais  (e),  &  c'eft  de-Ià  que  lui  eft  venu  le 
nom  riet-1iahn,%  cpq  de  marais  qu'on  lui  donne  dans  la 
Souabe,  &  même  en  ÉcoiTe  (f)i 

Ariftote  ne  dit  que  deux  mots  d'un  oifeau  qu'il 
appelle  tetrix  ?  &  que  les  Athéniens  appeloient  ourax  ; 
cet  oifeau,  dit-il,  ne  niche  point  fur  les  arbres  ni  fur 
Ja  terre;  mais  parmi  tes  plantes  baffes  &  rampantes» 
Teirix  quam  Athenienfes  vocant  içpyt,  nec  qrbori ,  nectenœ 
nidum  fuum  committit ,  fed  fiiuicï  (g).  Sur  quoi  il  eft  à 
propos  de  remarquer  queTexprefTion  grecque  n'a  pas  été 
fidèlement  rendue  en  latin  par  Gaza;  car,  i.°  Ariftote 

.  (c)  Àue,  défigne,  félon  Frifch,  une  grande  place  humide  &  baflè» 
(f)  Cefner,  de  Avïbus ,  pages  231  &  477. 
(ê)  Hlftori*  Animalim ,  Ub.  VI,  cap-  i.  > 


/       bu     T  E  T  R  À  s.  195 

lie  parle  point  ici  d'arbriffeau  (frutki);  mais  feulement 
de  plantes  baffes  (h),  ce  qui  reffemble  plus  aux  gramett 
6c  à  la  moufle  qu'à  des  arbriffeaux;  2  ."Ariftote  ne 
dit  point  que  le  tetrix  foffe  de  nid  fur  ces  plantes  baffes, 
il  dit  feulement  qu'il  y  niche,  ce  qui  peut  paroître  la 
même  chofe  à  un  Littérateur,  mais  non  à  un  Naturalifte, 
vu  qu'un  éifeau  peut  nicher,  c'eft-à-dire ,  pondre  & 
couver  fes  œufs  fans  faire  de  nid;  &  c'eft  précisément 
le  cas  du  tetrix  ,  félon  Ariftote  lui-même,  qui  dit 
quelques  lignes  plus  haut,  que  J'aiïouette  &  le  tetrix  ne 
dépofent  point  leurs  œufs  dans  des  nids  ;  mais  qu'ils 
pondent  fur  la  terre,  ainfi  que  tous  les  oifeaux  pefans, 
éi  qu'ils  cachent  leurs  œufs  dans  l'herbe  drue  (i). 

Or  ce  qu'a  dit  Ariftote  du  tetrix  dans  ces  deux 
paffages,  ainfi  rectifiés  l'un  par  l'autre,  préfente  plu- 
fieurs  indications  qui  conviennent  à  notre  tétras,  dont 
la  femelle  ne  fait  point  de  nid;  mais  dépofe  fes  œufs 
fur  la  moufle ,  &  les  couvre  de  feuilles  avec  grand  foin 
lorsqu'elle  eft  obligée  de  les  quitter:  d'ailleurs  le  nom 
latin  tetrao,  par  lequel  Pline  défigne  le  coq  de  bruyère, 
a  un  rapport  évident  avec  le  nom  grec  tetrix ,  fans 
compter  l'analogie  qui  fe  trouve  entre  le  nom  athénien 
ourax  &  le  nom  çompofé  ourh-hahn,  que  les  Allemands 

(h)  Ef  vois  ^/OfÇuXoik  Qvn>7$  in  humilibus  p/antis. 

(i)  Owt  c*  tto;Tl6ioq$....AM.,  cïr  t?  y?  e^Auj^o^ua  uÀnr 
non  in  midis. ...  .fed  in  terra  obumbrantes  p/antis.  Gefher  dît  précifë5» 
ment  :  nidum  ejus  congeftum  potius  quam  conjlruâum  yidimus.  De  Avibus, 
fi).  III,  pag.  487.  ..---i 

Bb  \] 
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appliquent  au  même  oifeau,  analogie  qui  probablement 
n'eft  qu'un  eiïet  du  hafard. 

Mais  ce  qui  pourrait  jeter  quelques  doutes  fur  l'iden- 
tité du  mrlx  d'Ariftote  avec  le  tetroû  de  Pline  ;  c'eft 
que  ce  dernier  parlant  de  fon  ictrao  avec  quelque  détail  » 
ne  cite  point  ce  qu'Âriftote  avoît  dit  du  mrix 3  ce  que 
vraifemblablement  il  n'eût  pas  manqué  de  faire  félon 
fa  coutume,  s'il  eût  regardé  fon  tetrao  comme  étant 
le  même  oifeau  que  le  teirix  d'Ariftote,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  qu'Ariftote  ayant  parlé  fort  fuperficielle- 
ment  du  tetrix  Ê  Pline  n'a  pas  dû  faire  grande  attention 
au  peu  qu'il  en  avoit  dit. 

A  l'égard  du  grand  teirax  dont  parle  Athénée  (Itk  IX), 
ce  n'eft  certainement  pas  notre  tétras,  puifqu'il  a  des 
cfpècesde  barbillons  charnus  &  femblables  à  ceux  du 
coq,  lefquels  prennent  naifïance  auprès  des  oreilles  Se 
defeendent  au  -  deflbus  du  bec ,  caractère  abfolumcnt 
étranger  au  tétras,  &  qui  défigne  bien  plutôt  la  méléa- 
gride  ou  poule  de  Numidie  qui  eft  notre  peintade. 

Le  petit  mmx  >  dont  parle  le  même  Auteur,  n'efl 
félon  lui  qu'un  très  -  petit  oifeau,  &  par  fa  petiteffe 
même,  exclus  de  toute  comparaifon  avec  notre  mras , 
qui  eft  un  oifeau  de  la  première  grandeur* 

A  l'égard  du  mrax  du  poëte  Nemefîanus  qui  înfïfte 
fur  fa  ftupidité,  Gefner  le  regarde  comme  une  efpèce 
d'outarde;  maïs  je  lui  trouve  encore  un  trait  cara&érîfé 
de  reffemblance  avec  la  méIéagride;cefont  les  couleurs 
de  fon  plumage,  dont  ie  fond  eft  gris-cendré,  fei 


f 
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de  taches  en  forme  de  gouttes  (k);  c'eft  bien -là  le 
plumage  de  la  peintade,  appelée  par  quelques-uns 
galfma  gtutata  (l). 

Mais,  quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  conje<flures # 
H  eft  hors  de  doute  que  les  deux  efpèces  de  tetrao  de 
Pline,  font  de  vrais  tétras  ou  coqs  de  bruyère  (m):  le 
beau  noir  luftré  de  leur  plumage,  leurs  fourcils  couleur 
de  feu,  qui  représentent  des  efpèces  de  flammes  dont 
leurs  yeux  font  furmontés;  leur  féjour  dans  les  pays 
froids  &  fur  les  hautes  montagnes,  la  délicate/Te  de  leur 
chair,  font  autant  de  propriétés  qui  fe  rencontrent  dans 
le  grand  &  le  petit  tétras ,  Si  qui  ne  fe  trouvent  réunies 
dans  aucun  autre  oifeau:  nous  apercevons  même  dans 
la  description  de  Pline,  les  traces  dune  fingularité qui 
n'a  été  connue  que  par  très-peu  de  Modernes  :  monuntur 
contumaciâ,  dit  cet  Auteur  9  fpiritu  revocato  (n):  ce  qui 

(k)  fragmenta  hbrorum  de  Aùatpio ,  attribués  par  quelques  -  uns 
«l  poète  Nemeftanus,  qui  vivoit  dans  le  troifième  fiède. 

(I)  Et  piâa  pttdix,  Numdicaqut  guttata.  Martial,  c'eft  auffi 
tffe-ex?âetncnt  le  plumage  de  ces  deux  poules  du  duc  de  Ferrare, 
dont  Gcfncr  parle  à  l'article  de  la  peintade,  tôt  as  cintrée  colore ,  toque 
olbicante ,  cura  nigris  rotundifqut  macufis.  De  Avibus,  pag.  481. 

(m)  Decettetraonasfuus  nitor  abfolutaque  nigritia,  in  Juperciliis  cocci 
nhr...  gignunt  eos  Alpes  &  feptentrionalis  Regio.  Pline,  lit.  X, 
ftp.  XX  IL  Le  Tetrao  des  hautes  montagnes  de  Crète ,  vu  par  Bebn % 
reffetnble  fort  à  celui  de  Pline  ;  il  a ,  dit  l'Obfèrvateur  françois ,  une 
tache  rouge  de  chaque  côté  joignant  les;  yeux,  &  de  force  qu'il  eft 
noir  devant  l'eftomac ,  (es  plumes  en  reluifent.  ObJ mations  deplufteurs  - 
fnpdarhis,  &u  page  11. 

(n)  Capti  animum  defpondcnt,  dit  Longolius. 

Bb  iij 
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fe  rapporte  à  une  obfervation  remarquable,  que  Frifch 
a  inférée  dans  l'hiftoire  de  cet  oifeau  (oj;  ce  Naturaliste 
n'ayant  point  trouvé  de  langue  dans  le  bec  d'un  coq  de 
Lruy ère  mort ,  &  lui  ayant  ouvert  le  gofier,  y  retrouva 
la  langue  qui  s'y  étort  retirée  avec  toutes  fes  dépen- 
dances; «Se  il  faut  que  cela  arrive  le  plus  ordinairement; 
puifque  c'eft  une  opinion  commune  parmi  les  Chaflèurs, 
quejes  coqs  de  bruyère  n'ont  point  de  langue:  peut- 
être  en  eft-  il  de  même  de  cet  aigle  noir  dont  Pline 
fait  mention  (p),  &  de  cet  oifeau  du  Brefii  dont  parle 
Scaliger  (a),  lequel  pafïbit  aufli  pour  n'avoir  point  de 
langue,  fans  doute  fur  le  rapport  de  quelques  Voyageurs 
crédules,  ou  de  Chaflèurs  peu  attentifs,  qui  ne  voient 
prefque  jamais  les  animaux  que  morts  ou  mourans,  & 
fur -tout,  parce  qu'aucun  Obfenrateur  ne  leur  avoit 
regardé  dans  le  gofier. 

L'autre  efpèce  de  tetrao ,  dont  Pline  parle  au  même 
endroit,  eft  beaucoup  plus  grande,  puifqu'elle  furpafle 
l'outarde  &  même  le  vautour  dont  elle  a  le  plumage , 
&  qu'elle  ne  le  cède  qu'à  l'autruche;  du  refte  c'eft  tm 
oifeau  fi  pefant  qu'il  fe  laifle  quelquefois  prendre  à  la 
main  (r).  Belon  prétend  que  cette  efpèce  de  tetrao 
n'eft  point  connue  des  Modernes,  qui,  félon  lui,  n'ont 

(0)   Frifch,   diflribution  méthodique  des  Oïfeaux ,  &c,  fig.  CVItl, 

(p)  Plin.  lïb.  X,  cap.  m. 

(q)  J.  C.  Scaliger,  m  Cardanum,  Exercit.  228. 

(r)  Cela  eft  vrai  à  la  lettre  du  petit  tétras,  comme  on  le  verra 
dajis  l'article  fuivant. 
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Jamais  vu  de  tétras  ou  coqs  de  bruyère  plus  grands,  ni 
même  auffi  grands  que  l'outarde  :  d'ailleurs  on  pourroit 
douter  que  l'oifeau  défigné  dans  ce  pafTage  de  Pline  , 
par  les  noms  d'otis  &  d 'avis-tarda ,  fût  notre  outarde 
dont  la  chair  eft  d'un  fort  bon  goût;  au  lieu  que 
Yavïs-tarda  de  Pline  étoit  un  mauvais  manger:  damnatas 
in  cibis ;  mais  on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela  avec 
JBelon ,  que  le  grand  tétras  n'eft  autre  chofe  que  IWj- 
tarda,  puifque  Pline  dans  ce  même  partage  nomme  le 
tétras  &  Yavis-tarda,  &  qu'il  les  compare  comme  des 
oifeaux  d'efpèces  différentes*  * 

Pour  moi,  après  avoir  tout  bien  pefé,  j'aimerois 
mieux  dire,  i.°que  le  premier tetrao  dont  parle  Pline, 
eft  le  tétras  de  la  petite  e/pèce,  à  qui  tout  ce  qu'il  dit 
en  cet  endroit  eft  encore  plus  applicable  qu'au  grand  : 

2/  Que  fon  grand  tetrao  eft  notre  grand  tetras ,  & 
qu'il  n'en  exagère  pas  la  grofTeur  en  difant  qu'il  fur- 
paffe  l'outarde;  car  j'ai  pcfé  moi-même  une  grande 
outarde  qui  avoit  trois  pieds  trois  pouces  de  l'extré- 
mité  du  bec  à  celle  des  ongles,  fix  pieds  &  demi  de 
vol,  &  qui  s'eft  trouvée  du  poids  de  douze  livres;  or 
l'on  fait  &  l'on  verra  bientôt  que  parmi  les  tetras  dt 
la  grande  efpèce,  il  y  en  a  qui  pèfént  davantage. 

Le  tetras  ou  grand  coq  de  bruyère  a  près  de  quatre 
pieds  de  vol  ;  fon  poids  eft  communément  de  douze 
à  quinze  livres;  Aldrovande  dit  qu'il  en  avoit  vu  unr 
qui  pefoit  vingt -trois  livres,  mais  ce  font  des  livres 
<Je  Bologne,  qui  font  feulement  de  dix  onces*  en 
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forte  que  les  vingt -trois  ne  font  pas  quinze  livres  de 
feize  onces.  Le  coq  noir  des  montagnes  de  Mofcovie 
décrit  par  Albin  t  &  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  tétras 
de  la  grande  efpèce,  pefoit  dix  livres  fans  plumes  Se 
tout  vidé;  &  le  même  Auteur  dit  que  les  Heures  de 
Norvège  f  qui  font  de  vrais  tétras ,  font  de  la  grandeur 
d'une  outarde  (f). 

Cet  oifeau  gratte  la  terre  comme  tous  les  frugivores; 
il  a  le  bec  fort  Se  tranchant  (t)$  la  langue  pointue»  Se 
dans  le  palais  un  enfoncement  proportionné  au  volume 
de  la  langue;  les  pieds  font  auffi  très-forts  Se  garnis  de 
plumes  par-devant;  le  jabot  eft  exceflTtvement  grand; 
mais  du  refle  fait ,  ainfi  que  le  géfier,  à  peu  près  comme 
dans  le  coq  domeftîque  fuj:  h  peau  du  géfier  eft 
veloutée  à  l'endroit  de  ladhérenc   des  mufcles. 

Le  tétras  vit  de  feuilles  ou  de  fommités  de  lapin* 
de  genévrier,  de  cèdre  (x)>  de  faule,  de  bouleau,  de 
peuplier  blanc  »  de  coudrier»  de  mirtiHe,  de  ronce, 

(f)  Albin ,  tome  I,  page  li* 

(t)  Nota.  Je  ne  fais  ce  que  veut  dire  Longolîus,  en  avançant 
que  cet  oifeau  a  des  veftiges  de  barbillons.  Vcyei  Gelher,  page  4  Sj; 
y  auroii-il  parmi  les  grands  tétras ,  une  race  ou  une  efpéce  qui  auroît 
des  barbillons >  comme  cela  a  lieu  à  l'égard  des  petits  tétras;  ou  bien 
Longolius  ne  veut-il  parler  que  d'une  certaine  difpofiiion  de  plumes  # 
représentant  imparfaitement  des  barbillons  t  comme  il  a  fait  à  l'article 
lie  la  Gelinotte!  Voyt\  Gefncr,  de  Avibus  t  pag,  %2$* 

(u)  Selon,  Nature  des  Oifeaux  1  page  jj/. 

(xj  Ibidem. 

de 
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île  chardon,  de  pomme  de  pin,  des  feuilles  &  des 
fleurs  du  blé  far ra fin  ,  de  là  geffe ,  du  mille-feuille ,  du 
piflenlit,  du  trèfle,  de  la  veffe  &  de  l'orobe,  prin- 
cipalement lorfque  ces  plantes  font  encore  tendres  ; 
car  lorfque  les  graines  commencent  à  fe  former,  il 
ne  touche  plus  aux  fleurs,  &  il  fe  contente  des  feuilles; 
il  mange  âuflî ,  fur-tout  la  première  année ,  des  mûres 
iàuvages,  de  la  faine,  des  œufs  de  fourmis,  &c.  On  a 
.  remarqué  au  contraire  que  plusieurs  autres  plantes  ne 
.  convenoient  point  à  cet  oifeau,  entr'autres  la  livêche, 
Y  éclaire,  l'hieble ,  l'extramoine,  le  muguet,  le  froment, 
l'ortie ,  &c.  (y). 

-  On  a  obfervé  dans  le  géfier  des  tétras  que  l'on  a 
ouverts,  de  petits  cailloux  femblabies  à  ceux  que  Ton 
voit  dans 'le  géfier  de  la  volaille  ordinaire,  preuve 
certaine  qu'ils  ne  fe  contentent  point  des  feuilles  & 
des  fleurs  qu'ils  prennent  fur  les  arbres;  mais  qu'ils 
vivent  encore  des  grains  qu'ils  trouvent  eh  grattant  la 
terre.  Lorfqu'ils  mangent  trop  de  baies  de  genièvre , 
leur  chair  qui  eft  excellente,  contracte  un  mauvais 
goût  ;  &  fuivant  la  remarque  de  Pline ,  elle  ne  conferve 
pas  long -temps  fa  bonne  qualité,  dans  les  cages  ôc 
les  volières  où  l'on  veut  quelquefois  les  nourrir  par 
euriofité  (1). 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  la  taille  éV 

(y)  Journal  Économique.  Mal  tySj.  : 

fa)  In  aviariis  faporcm  ptrdwtt.  J?Iin.  jib.  X ,.  cap.  XXïi. 
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par  le  plumage,  étant  plus  petite  &  moins  noire;  au 
relie  eHe  l'emporte  fur  le  mâle  par  l'agréable  variété 
des  couleurs  »  ce  qui  n'eft  point  l'ordinaire  dans  les 
oifeaux*  ni  même  dans  les  autres  animaux,  comme  nous 
l'avons  remarqué  en  faifant  Thiftoire  des  quadrupèdes, 
&  félon  Willulghby  :  C'eft  faute  d'avoir  connu  cette 
exception  t  que  Gefner  a  fait  de  la  femelle  une  autre 
elpèce  de  tétras  fous  le  nom  de  gryga/tus  major  (a)9 
formé  de  l'allemand  gruge t-hahn  ;  de  même  qu'il  a  fait 
auffi  une  efpèce  de  la  femelle  du  petit  tétras»  à  laquelle 
îl  a  donné  le  nom  de  grygallus  minor  (b);  cependant 
GefntT  prétend  n'avoir  établi  fes  efpèces  »  qu'après  avoir 
obfuvc  avec  grand  foin  tous  les  individus,  excepté 
le  grygallus  minor,  âc  s'être  allure  qu'ils  avoient  des 
dilïcrcnces  bien  cara£térifécs  (c);  d'un  autre  côté» 
Schwenckfeld  qui  étoit  à  portée  des  montagnes,  & 

(a)  Nota,  Gefner  trouve  que  te  nam  de  grand  francolîn  de$ 
Alpes,  conviendrait  aflez  m  grygallus  major  9  vu  qu'il  ne  diffère  du 
Iran  col  in  que  par  fa  taille,  éiant  trois  fois  plus  gros  9  page  4$5* 

(h)  JVora.  En  effet»  Gefner  dit  pofitivement  que  parmi  tous  les 
animaux ,  il  n'eft  pas  une  feule  efpèce  011  les  mâles  ne  l'emportent 
ftirla  femelle  par  la  beauté  des  couleurs;  à  quoi  Àldrovande  oppofc 
*Yec  beaucoup  de  raifon ,  l'exemple  des  oi féaux  de  proie ,  &  fur- tout 
desépervîers  &  des  faucons,  parmi  lefquds  les  femelles  non-feulement 
ont  le  plumage  plus  beau  que  les  mâles  ;  mais  encore  furpauTent 
ceux-ci  en  force  &  en  groflèur ,  comme  il  a  été  remarqué  ci-deftus, 
dans  i'hiflotre  de  ces  Oifeaux*  Voyt\  Àldrovande  t  it  Arihits , 
toni.  II  ,  pag,  72. 

(tj  Gefner,  <k  Ayitus  ê  lib,  III ,  pag,  453. 
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qui  avolt  examiné  Couvent  &  avec  beaucoup  d  attention 
le  gygallus,  affure  que  c'eft  la  femelle  du  tétras  (d); 
mais  il  faut  avouer  que  dans  cette  efpèce ,  &  peut-être 
dans  beaucoup  d'autres ,  les  couleurs  du  plumage  font 
fujettes  à  de  grandes  variétés,  félon  le  fexe,  l'âge,  le 
climat  &  diverfes  autres  circonftances  :  celui  que  nous 
avons  £ût  defliner  eft  un  peu  huppé.  M.  Briffon  ne 
parie  point  de  huppe  dans  fa  description  ;  &  des  deux 
figures  données  par  Aldrovande,  fune  eft  huppée  & 
fautre  ne  Teft  point-  Quelques-uns  prétendent  que  le 
tétras  lorsqu'il  eft  jeune,  a  beaucoup  de  blanc  dans  fon 
plumage  (e),  &  que  ce  blanc  fe  perd  à  mefure  qull 
vieillit,  au  point  que  c'eft  un  moyen  de  connoître  Tâge 
de  Toifeau  (f);  il  femble  même  que  le  nombre  des 
pennes  de  la  queue  ne  foit  pas  toujours  égal;  car 
Untueus  le  fixe  à  dix -huit  dans  fa  Fauna  Suecica ,  & 
M.  Briffon  à  feize  dans  fon  Ornitlwiogie;  &  ce  qu'il  y  a 
déplus  fingulier,  Schwenckfeld  qui  avoit  vu  <5c  examiné 
beaucoup  de  ces  oifeaux,  prétend  que  foit  dans  la 
grande,  foit  dans  la  petite  efpèce ,  les  femelles  ont  dix- 
huit  pennes  à  la  queue ,  &  les  mâles  douze  feulement; 
d'où  il  fuit  que  toute  méthode  qui  prendra  pour  carac- 
tères Spécifiques  des  différences  auffi  variables  que  le 

(JQ  Schwenckfeld,  Aviarium  Silefiœ ,  pag.  371. 

(t)  Le  blanc  qui  eft  dans  la  queue ,  forme  avec  celui  des  ailes 
&  du  dos  lorftjue  i'oifeau  fait  la  roue ,  un  cercle  de  cette  couleur. 
Journal  Économique.  Avril  17$  $. 

(f)  Schwenckfeld,  Aviarium  Sdefia,  pag.  37t. 
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font  les  couleurs  des  plumes  &  même  leur  nombre; 
fera  fujette  au  grand  inconvénient  de  multiplier  les 
efpèces;  je  veux  dire  les  efpèces  nominales,  ou  plutôt 
Jes  nouvelles  phrafes,  de  furcharger  la  mémoire  des 
commençans  ,  de  leur  donner  de  faufles  idées  des 
chofes  ;  Se  par  conféquent  de  rendre  l'étude  de  la  Nature 
plus  difficile. 

Il  n'eft  pas  vrai»  comme  Ta  dît  Encelius,  que  le 
tétras  mâle  étant  perché  fur  un  arbre  jette  fa  femence 
par  le  bec ,  que  fes  femelles  qu'il  appelle  à  grands  cris, 
viennent  la  recueillir,  1  avaler,  la  rejeter  enfuite ,  & 
que  leurs  œufs  fbient  ainfi  fécondés;  il  n'eft  pas  plus 
vrai  que  de  la  partie  de  cette  femence  qui  n'eft  point 
recueillie  par  les  poules,  il  fe  forme  des  ferpens,  des 
pierres  précieufes,  des  efpèces  de  perles;  il  eft  humi- 
liant pour  l'efprit  humain  qu'il  fe  préferite  de  pareilles 
erreurs  à  réfuter.  Le  tétras  s'accouple  comme  les  autres 
oifeaux;  &  ce, qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'eft  qu'En- 
celius  lui-même,  qui  raconte  cette  étrange  fécondation 
par  le  bec,  n'ignoroit  pas  que  le  coq  couvrait  enfuite 
fes  poules,  &  que  celles  qu'il  n'avoit  point  couvertes 
pondoient  des  œufs  inféconds:  il  favoit  cela,  &  n'en 
perfifta  pas  moins  dans  fon  opinion;  il  difoit  pour  la 
défendre  que  cet  accouplement  n'étoit  qu'un  jeu,  un 
badinage,  qui  mettoit  bien  le  fceau  à  la  fécondation, 
mais  qui  ne  l'opéroït  point,  vu  qu'elle  étoit  l'effet 
immédiat  de  la  déglutition  de  la  femence —  En  vérité 
c'eft  s'arrêter  trop  long- temps  fur  de  telles  abiurdités. 


d  u    Tétras.  205. 

Les  tétras  mâles  commencent  à  entrer  en  chaleur 
dans  les  premiers  jours  de  février  ;  cette  chaleur  eft 
dans  toute  fa  force  vers  les  derniers  jours  de  mars,  & 
continue  jufqu'à  ia  pouffe  des  feuilles.  Chaque  coq 
pendant  fa  chaleur  fe  tient  dans  un  certain  canton 
d'où  il  ne  s'éloigne  pas;  on  le  voit  alors  foir  &  matin  f 
fè  promenant  fur  le  tronc  d'un  gros  pin  ou  d'un  autre 
arbre ,  ayant  la  queue  étalée  en  rond ,  les  ailes  traînantes, . 
le  cou  porté  en  avant,  ia  tête  enflée,  fans  doute  par 
le  redreflement  de  fes  plumes ,  &  prenant  toutes  fortes 
de  poftures  extraordinaires ,  tant  il  eft  tourmenté  par 
le  befoin  de  répandre  fes  molécules  organiques  fuper-, 
flues  :  H  a  un  cri  particulier  pour  appeler  {es  femelles 
qui  lui  répondent  &  accourent  fous  l'arbre  où  il  fe 
tient,  &  d'où  il  defeend  bientôt  pour  les  cocher  & 
les  féconder;  c'eft  probablement  à  caufe  de  ce  cri 
fingulier  qui  eft  très -fort  &  fe  fait  entendre  <Je  loin, 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  dtfaifan  brityant  :  ce  cri 
commence  par  une  efpèce  d'explofion  fuivie  d'une 
Voix  aigre  &  perçante,  femblable  au  bruit  d'une  faux 
qu'on  aiguife;  cette  voix  ceffe fSc  recommence  alter- 
nativement, &  après  avoir  ainfi  continué  à  plufïeurs 
wprifes  pendant  une  heure  environ,  elle  finit  par  une 
cxplofion  femblable  à  la  première  (g). 

Le  tétras  qui,  dans  towt  autre  temps  eft  fort  difficile 
à  approcher ,  fe  Jaiffe  furprendre  très-aifément  lorfqu'il 

(g)  Journal  Économique.  Avril  1753» 

Ce  11/ 
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fur-tout  tandi 


fa, 


amour,  &  ïur-tout  tandis  qu'il  fart  entendre 
cri  de  rappel  ;  il  eft  alors  fi  étourdi  du  bruit  qu'il  fait 
lui-même,  ou  fi  ion  veut  tellement  enivré,  que  ni  la 
vue  d'un  homme,  ni  même  les  coups  de  fufil  ne  le 
déterminent  à  prendre  fa  volée;  il  femble  qu'il  ne  voie 
ni  n'entende ,  &  qu'il  foit  dans  une  efpèce  d'extafe  (h); 
c'eft  pour  cela  que  l'on  dit  communément,  &  que 
l'on  a  même  écrit  que  le  tétras  eft  alors  fourd  & 
aveugle;  cependant  il  ne  l'eft  guère  que  comme  le 
font  en  pareille  circonstance,  prefquetous  les  animaux 
fans  en  excepter  l'homme;  tous  éprouvent  plus  ou 
moins  cette  extafe  d'amour,  mais  apparemment  qu'elle 
eft  plus  marquée  dans  le  tétras;  car  en  Allemagne  on 
donne  le  nom  dWr-Aafa,  aux  amoureux  qui  paroifîent 
avoir  oublié  tout  autre  foin ,  pour  s'occuper  uniquement 
de  l'objet  de  leur  paflion  (i),  cV  même  à  toute  per- 
fonne  qui  montre  une  infenfibilité  ftupide  pour  fe$ 
plus  grands  intérêts. 

On  juge  bien  que  c'eft  cette  faifon  où  les  tétras 
font  en  amour,  que  l'on  choifit  pour  leur  donner  la 
chafte  ou  pour  leur  tendre  des  pièges.  Je  donnerai  en 
pariant  de  la  petite  efpèce  à  queue  fourchue  quelques 
détails  lur  cette  chafte,  fur -tout  ceux  qui  feront  les 
plus  propres  à  faire  connoître  les  mœurs  dt  le  naturel 

(h)  In  tantum  au/fa  ut  in  terra  qvtoqut  immobilts  prcktnJatur.  Nota. 
Ce  que  Pline  attribue  ici  à  la  grofleur  du  tétras,  n'eft  peut-être 
qu'un  effet  de  fa  chaleur  &  «le  l'erpèce  d'ivrelTe  qui  l'accompagne. 

(\)  J.  L.  Frifch ,  fur  les  O 'féaux;  diicours  relatif* à  kjtgurt  CVll, 
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de  ces  oifeaux:  je  me  bornerai  à  dire  ici  que  Ton  fait 
très  -  bien  ,  même  pour  favorifer  la  multiplication  de 
Tefpèce,  de  détruire  les  vieux  coqs,  parce  qu'ils  ne 
Jbuffrent  point  d  autres  coqs  fur  leurs  plaifirs,  &  cela 
dans  une  étendue  de  terrein  affez  confidérable  ;  en 
forte  que  ne  pouvant  fuffire  à  toutes  les  poules  de  leur 
diftriâ: ,  plufieurs  d'entr'elles  font  privées  de  mâles  & 
ne  produifent  que  des  œufs  inféconds. 

Quelques  Oifeleurs  prétendent  qu'avant  de  s'accou- 
pler, ces  animaux  fe  préparent  une  place  bien  nette 
&  bien  unie  (k),  &  je  ne  doute  pas  qu'en  effet  on  n'ait 
vu  des  places  ;  mais  je  doute  fort  que  les  tétras  aient 
eu  la  prévoyance  de  les  préparer;  il  eft  bien  plus 
iimple  de  penfer  que  ces  places  font  les  endroits  du 
rendez-vous  habituel  du  coq  avec  fes  poules ,  lefquefe 
endroits  doivent  être  au  bout  d'un  mois  ou  deux  de 
fréquentation  journalière,  certainement  plus  battus  que 
le  refle  du  terrein. 

La  femelle  du  tétras  pond  ordinairement  cinq  ou  fis 
oeufs  au  moins,  &  huit  ou  neuf  au  plus;  Schwenckfeld 
prétend  que  là  première  ponte  eft  de  huit,  6c  les  fui- 
Nantes  de  douze ,  quatorze  &  jufqu'à  feize  (l):  ces 
«eufs  font  blancs,  marquetés  de  jaune;  &  félon  k 

{k)  Cefner,  dé  Avïbus ,  pag.  492. 

(I)  Aviûrittm  Silefia ,  pag.  372.  Nota.  Cette  gradation  eft  con- 
forme à  Iobfervation  d'Ariftote:  ex  primo  coitu  aveseva  edunt  paachra. 
Hift.  Animal,  lib.  V,  cap.  Xi Y*  Ii  me  paroh  feulement  que  le 
nombre  des  oeufs  eft  trop  grand. 
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même  Schwenckfeld,  plus  gros  que  ceux  des  poules 
ordinaires;  elle  les  dépofe  fur  la  moufle  en  un  lieu 
fec ,  où  elle  les  couve  feule  &  fans  être  aidée  par  le 
mâle  (m);  lorfqu'elle  eft  obligée  de  les  quitter,  pour 
aller  chercher  fa  nourriture,  elle  les  cache  fous  les 
feuilles  avec  grand  foin  ;  &  quoiqu'elle  foi t  d'un  naturel 
îrès-fauvage,  û  on  i  approche  tandis  qu'elle  efl  fur  {es 
œufs ,  elle  refte  &  ne  !es  abandonne  que  très-difficile- 
ment, l'amour  de  (a  couvée  l'emportant  en  cette 
occafion  fur  la  crainte  du  danger. 

Dès  que  les  petits  font  éclos,  ils  fe  mettent  à  courir 
avec  beaucoup  de  légèreté  ;  ils  courent  même  avant 
qu'ils  foient  tout -à- fait  éclos,  puifquon  en  voit  qui 
vont  &  viennent  ayant  encore  une  partie  de  leur  co- 
quille adhérente  à  leur  corps:  la  mère  les  conduit 
avec  beaucoup  de  follicitude  &  d'afTeélion  ;  elle  les 
promène  dans  les  bois  où  ils  fe  nourriffent  d 'œufs  de 
fourmis,  de  mûres  fauvages,  &c,  La  famille  demeure 
unie  tout  le  refte  de  l'année,  &  jufqu'a  ce  que  la  faifon 
de  l'amour  leur  donnant  de  nouveaux  befoins  &  de 
nouveaux  intérêts,  les  difperfe»  &  fur -tout  les  mâles 
qui  aiment  à  vivre  féparément;  car,  comme  nous 
l'avons  vu,  ils  ne  fe  foufirent  pas  les  uns  les  autres, 
&  ils  ne  vivent  guère  avec  leurs  femelles,  que  lorfquc 
Je  befoin  les  leur  rend  néceiîaires, 

(m)  JVota.  Je  crois  avoir  lu  quelque  part ,  qu'elle  coin  oit  pendu* 
environ  vingt-huit  jours,  ce  qui  cil  aÛ«  probable,  vu  la  grofleur 
<lc  l*oifcau, 

i-cs 


r 


w. 
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Les  tétras,  comme  je  l'ai  dit,  fe  plaifent  fur  les 
hautes  montagnes;  mais  cela  n'eft  vrai  que  pour  les 
climats  tempérés;  car  dans  les  pays  très-froids,  comme 
à  la  baie  d'Hudfon ,  ils  préfèrent  la  plaine  &  les  lieux 
bas,  où  ils  trouvent  apparemment  la  même  température 
que  fur  nos  plus  hautes  montagnes  (n).  Il  y  en  a  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  fur  les  montagnes  d'Au» 
vergne,  de  Savoie,  de  Suifle,  de  Weftphalie,  de 
Souabe ,  de  Mofcovie ,  d'Écofle ,  fur  celles  de  Grèce  & 
d'Italie ,  en  Nonvège  &  même  au  nord  de  l'Amérique  ; 
on.croit  que  la  race  s'en  efl  perdue  en  Irlande  (o),  où, 
elle  extfloit  autrefois. 

'  On  dit  que  les  oifeaux  de  proie  en  détruifent  beau- 
coup ',  foit  qu'ils  choifnTent  pour  les  attaquer  le  temps 
où  î'ivrefle  de  l'amour  Jes  rend  fi  faciles  à  furprendre, 
foit  que  trouvant  leur  chair  de  meilleur  goût,  ils  leur 
donnent  la  chafle  par  préférence. 

(n)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  66$, 
(t)  Zoologie  Britannique,^?  84, 
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LE  PETIT  TETRAS 

O  U 

Coq,  de  bruyère  à  queue  fourchue*. 

Planche  VI  de  ce  volume, 

V  oici  encore  un  coq  &  un  faifan ,  qui  n'eft  ni  coq 
ni  faifan  ;  on  Ta  appelé  petit  coq  fauvage ,  coq  de  bruyère , 
coq  de  bouleau,  &c.  faifan  noir,  faifan  de  montagne;  on 
lui  a  même  donné  le  nom  de  perdrix ,  de  gelinotte; 
mais  dans  le  vrai  c'eft  le  petit  tétras,  c'eft  le  premier 
tetrao  de  Pline ,  c'eft  le  tetrao  ou  Furogallus-minot.  de  la 
plupart  des  Modernes:  quelques  Naturaliftes,  tels  que 
Rzaczynski ,  l'ont  pris  pour  le  tetrax  du  poète  Neme- 
fianus;  mais  c'eft  fans  doute  faute  d'avoir  remarqué 
que  la  grofleur  de  ce  tetrax  eft  ,  félon  Nemefianus 
même,  égale  à  celle  de  l'oie  &  de  la  grue  (a);  au  lieu 
que  félon  Gefner ,  Schwenckfeid ,  Aldrovande  & 
quelques  autres  Obfervateurs  qui  ont  vu  par  eux- 
mêmes  ,  le  petit  tétras  n'eft  guère  plus  gros  qu'un  coq 
ordinaire  ;  mais  feulement  d'une  forme  un  peu  plus 
alongée ,  &  que  fa  femelle ,  félon  M.  Ray ,  n'eft  pas 

*  Voytt  les  planches  enluminées,  n*  172  ,  le  mâle;  &  n'  tjj , 
la  femelle. 

(a)  Tarptia  tfl  cufflos  Arcis  non  corport  major 
JVtc  qui  te  voluercs  docuit ,  Palamcde ,  figuras. 

Vid*  M,  Avrtlii  Ol/mfii  Nmtfiuti,  fngmnaa  4ê 
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tout -à -ait  auffi  grotte  que  notre  poule  commune. 

Ttfrner,  en  parlant  de  fa  poule  morefque,  ain  fi  appelée, 
dit-il ,  non  pas  à  caufe  de  fon  plumage  qui  reflemble 
à  celui  de  la  perdrix  ;  mais  à  caufe  de  la  couleur  du 
mâle  qui  eft  noir,  lui  donne  une  crête  rouge  &  charnue» 
&  deux  efpèces  de  barbillons  de  même  fubftance  &  de 
même  couleur  (b);  en  quoi  Wiliulghby  prétend  qu'il 
fe  trompe;  mais  cela  eft  d'autant  plus  difficile  à  croire, 
que  Turner  parle  d'un  oifeau  de  fon  pays  (apiid  nos  eft), 
&  qu'il  s'agit  d'un  cara&ère  trop  frappant  pour  que 
Ton  punie  s  y  méprendre:  or  en  fuppofant  que  Turner 
ne  s'eft  point  trompé  en  effet  fur  cette  crête  &  fur 
ces  barbillons,  &  d'autre  part,  confidérant  qu'il  ne 
dit  point  que  fa  poule  morefque  ait  la  queue  four* 
fchue,  je  ierois  porté  à  la  regarder  comme  une  autre 
ejpèce,  ou  fi  l'on  veut ,  comme  une  autre  race  de  petit 
tétras*  fetnblable  à  la  première  par  lagroflèur,  par  le 
dàfijérent  ptumage  du  mâle  &  de  la  femelle,  par  les 
mœurs ,  te  naturel ,  le  goût  des  mêmes  nourritures ,  Sic. 
mais  qui  s'en  diitingue  .par  fes  barbillons  charnus  & 
par  &  queue  non  fourchue  ;  &  ce  qui  me  confirme 
dans  cette  idée ,  c'eft  que  je  trouve  dans  Gefner  un 
oifeau  fous  le  nom  de  galhis  jyhejbis  (c),  lequel  a  auffi 
ides  barbillons  &  la  queue  non  fourchue,  du  refte  fort 
fefiemblant  au  petit  tétras  ;  en  forte  qu'on  peut  & 
qu'on  dort,  ce  me  fembie,  le  regarder  comme  un 

(b)  Voye^  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  477. 
(t)  Ibidem, 

Ddij 
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individu  de  ia  même  efpèce  que  la  poule  morefque  dé 
Turner,  d'autant  plus  que  dans  cette  efpèce  le  mâle 
porte  en  Écoffe  (  d'où  l'on  avoit  envoyé  à  Gefner  la 
figure  de  l'oifeau  ),  le  nom  de  coq  noir,  &  la  femelle 
celui  de  poule  grife ,  ce  qui  indique  précifément  la 
différence  de  plumage ,  qui  dans  les  efpèces  de  tétras 
fe  trouve  entre  les  deux  kxes. 

Le  petit  tétras  dont  il  s'agit  ici ,  n'eft  petit  que 
parce  qu'on  le  compare  avec  le  grand  tétras  ;  il  pèfè 
trois  à  quatre  livres ,  &  il  eft  encore  après  celui-là,  le 
plus  grand  de  tous  les  oifeaux  qu'on  appelle  coqs  de 
bois  (d). 

Il  a  beaucoup  de  chofes  communes  avec  le  grand 
tétras,  fourcils  rouges,  pieds  pattus  &  fans  éperons i 
doigts  dentelés,  tache  blanche  à  l'aile,  Sec.  mais  il 
en  diffère  par  deux  caractères  très-apparens;  il  eft 
beaucoup  moins  gros,  &  il  a  la  queue  fourchue,  non- 
feulement  parce  que  les  pennes  ou  grandes  plumes  du 
milieu  font  plus  courtes  que  les  extérieures  ;  mais 
encore  parce  que  celles  -  ci  fe  recourbent  en  dehors  : 
de  plus,  le  mâle  de  cette  petite  efpèce  a  plus  de  noir, 
&  un  noir  plus  décidé  que  le  mâle  de  la  grande  efpèce, 
&  il  a  de  plus  grands  fourcils  ;  j'appelle  ainfi  cette  peaf 
rouge  &  glanduleufe  qu'il  a  au-de(fus  des  yeux;  mais 
la  grandeur  de  ces  fourcils  eft  fujette  à  quelque  varia- 
tion dans  les  mêmes  individus  en  différens  temps, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

(d)  Gefner,  de  Avibus,  pag.  4^3. 
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*  La  femelie  eft  une  fois  plus  petite  que  le  mâle  (e), 
cJJe  a  la  queue  moins  fourchue ,  &  les  couleurs  de  fon 
plumage  font  fi  différentes,  que  Gefner  s'eft  cru  en 
droit  <Pen  former  une  efpèce  féparée  qu'il  a  défignée 
par  le  nom  de  grygallus  minor,  comme  je  J'ai  remarqué 
ci-deflus  dans  l'hiftoire  du  grand  tétras:  au  refte,  cette 
différence  de  plumage  entre  les  deux  fexesnefe  décide 
qu'au  bout  d'un  certain  temps;  les  jeunes  mâles  font 
d'abord  de  la  couleur  de  leur  mère,  &  confervent 
cette  couleur  jufqu'à  la  première  automne:  fur  la  fin 
de  cette  faifon  &  pendant  l'hiver,  ils  prennent  des 
nuances  de  plus  en  plus  foncées  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
d'un  noir  -  bleuâtre ,  &  ils  retiennent  cette  dernière 
couleur  toute  teur  vie,  fans  autres  changemens  que  ceux 
que  je  vais  indiquer;  i.°  ils  prennent  plus  de  bleu  à 
mefure  qu'ils  avancent  en  âge;  2.0  à  trois  ans  &  non 
plus  tôt ,  ils  prennent  une  tache  blanche  fous  le  bec  ; 
g.°  lorfqu'ils  font  très-vieux,  il  paroît  une  autre  tache 
d'un  noir  varié  fous  la  queue ,  où  auparavant  les  plumes 
étoient  toutes  blanches  (f):  Charleton  &  quelques 
autres  ajoutent  qu'il  y  a  d'autant  moins  de  taches 
blanches  à  la  queue  que  l'oifeau  eft  plus  vieux;  en 
forte  que  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  taches 
«<eft  un  indice  pour  reconnoître  fon  âge  (g). 

Les  Naturalises  qui  ont  compté  aflez  unanimement 

(t)  Britifch  Zoology. 

(JJ  A  (fies  de  Breilaw.  Nevemhrt  1725* 

(g)  Charleton,  Excrcitationts ,  pag.  82. 

JD  d  ii/ 
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vingt -fix  pennes  dans  l'aile  du  petit  tétras,  ne  s  ac- 
cordent point  entr'èux  fur  le  nombre  des  pennes  de 
la  queue,  &  Ton  retrouve  ici  à  peu  près  les  mêmes 
variations  dont  j'ai  parlé  au  fujet  du  grand  tétras. 
Schwenckfeld  qui  donne  dix-huit  pennes  à  la  femelle, 
n'en  accorde  que  douze  au  mâle.  Willulghby ,  Albin  , 
M.  Briflbn  en  alignent  feize  aux  mâles  comme  aux 
femelles,  les  deux  mâles  que  nous  confervons  au 
Cabinet  du  Roi  en  ont  tous  deux  dix  -  huit  ;  (avoir , 
fept  grandes  #de  chaque  côté ,  &  quatre  dans  le  milieu 
beaucoup  plus  courtes:  ces  différences  viendroient -elfes 
de  ce  que  le  nombre  de  ces  grandes  plumes  eu  fujet 
à  varier  réellement  î  ou  de  ce  que  ceux  qui  les  ont 
comptées  ont  négligé  de  s'affurer  aupaYavant  s'il  n'en 
manquoit  aucune  dans  les  fujets  fournis  à  leur  obterva» 
tion!  au  refte,  le  tétras  a  les  ailes  courtes,  &  par 
conféquent  le  vol  peiànt,  &  on  ne  te  voit  jamais 
s'élever  bien  haut  ni  aller  bien  loin. 

Les  mâles  &  les  femelles  ont  l'ouverture  des  oreilles 
fort  grande ,  les  doigts  unis  par  une  membrane  jufqu'à 
ia  première   articulation  &  bordés  de  dentelures  (k)9 

(h)  Nota.  Vnguîs  medîi  digitl  ex  parte  interiore  in  atiem  termatus , 
expreflîon  un  peu  louche  de  Willulghby  ;  car  fi  cela  fignifie  que 
l'ongle  du  doigt  du  milieu  eft  tranchant  du  côté  intérieur,  nota 
fvons  vérifié  fur  i'oifèau  même,  que  le  côté  extérieur  &  le  côté 
intérieur  de  cet  ongle  font  également  tranchans;  &  de  plus,  cet  ongle 
ne  diffère  que  très  -  peu  &  même  point  du  tout  des  autres  par  ce 
caraflère  tranchant  ;  ain'fi  cène  obfervauon  de  WHIufghby  nous  paraît 
iua|  fondée. 
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la  chair  blanche  &  de  facile  digeflion ,  la  langue  molle 
un  peu  hérifîee  de  petites  pointes  &  non  divifée; 
fou*  la  langue  une  fubftance  glanduleufe,  dans  le  palais 
une  cavité  qui  répond  exactement  aux  dimenfions  de 
la  langue,  le  jabot  très -grand ,  le  tube  inteftinal  long 
de  cinquante -un  pouces,  &  les  appendices  ou  caecum 
de  vingt-quatre;  ces  appendices  font  fillonnéej  de  ûx 
ftries  ou  cannelures  (i). 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  les  femelles  &  \t% 
mâles ,  ne  fe  borne  pas  à  la  fuperficie ,  elle  pénètre 
jufqu'à  l'organifation  intérieure.  Le  docteur  "Waygand 
a  obfervé  que  l'os  du  fiemum  dans  les  mâles  étant 
regardé  à  la  lumière,  parohToit  femé  d'un  nombre  pro- 
digieux de  petites  ramifications  de  couleur  rouge , 
lefquelles  fe  croifânt  &  recrotlânt  en  mille  manières  âc 
dans  toutes  fortes  de  directions ,  form  oient  un  réfeau 
très-curieux  &  très-fmgulier;  au  lieu  que  dans  les 
femelles  le  même  os  n'a  que  peu  ou  point  de  cet 
ramifications;  il  eft  aufli  plus  petit  &  d'une  couleur 
blanchâtre  (k). 

Cet  oifeau  vole  le  plus  fouvent  en  troupe,  &  (c 
perche  fur  les  arbres  à  peu  près  comme  le  faifàn  (IJ: 
il  mue  en  été,  &  il  fe  cache  alors  dans  des  lieux  fourrés 
ou  dans  des  endroits  marécageux  (m);  A  fe  nourrit 

(i)  Villulghby ,  page  124.  Scbwenclfeld ,  page  ^7/. 
>  /*/  Voye\  Aâes  4c  Bcdlaw ,  mm  dt  Afoyembi?  *7*$>. 
.   f)  Britiich  Zodogy. 

(m)  Afa\  4e  Brdkw,  Ueo  tkat*. 
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principalement  de  feuilles  &  de  boutons  de  bouleau, 
&.  de  baies  de  bruyère,  d'où  lui  eft  venu  fon  nom 
françois  coq  de  bruyère,  &  fon  nom  allemand  birck-hm, 
qui  fignifie  coq  de  bouleau  ;  il  vit  auflî  de  chatons  de 
coudrier ,  de  blé  &  d'autres  graines  :  l'automne  il  fe 
rabat  fur  les  glands,  les  mûres  de  ronces,  les  boutons 
d'aune,  les  pommes  de  pin,  les  baies  de  myrtille 
( vitis  idœa ) ,  de  fùfàin  ou  bonnet  de  prêtre:  enfin 
l'hiver  il  fe  réfugie  dans  les  grands  bois  où  il  eft  réduit 
aux  baies  de  genièvre,  ou  à  chercher  fous  la  neige 
celles  de  Yoxycoccum  ou  canneberge,  appelée  vulgairement 
cêuflmet  de  marais  (n);  quelquefois  même  il  ne  mange 
rien  du  tout  pendant  les  deux  ou  trois  mois  du  plus 
grand  hiver  ;  car  on  prétend  qu'en  Norwège ,  il  pafle 
cette  faifon  rigoureufe  fous  la  neige ,  engourdi ,  (ans 
mouvement  &  fans  prendre  aucune  nourriture  (o) , 
comme  font  dans  nos  pays  plus  tempérés  les  chauves* 
fouris,  les  loirs,  les  lérots,  les  mufcardins,  les  hériflbns 

(n)  Voy.  Schwenckfêld,  Aviarium  Silejtœ,  pag.  375.—  RzaczynsJù, 
eaiâuarium  Polon.  pag.  42a.  —  Willulghby ,  page  12; .  —  Bririfcb. 
Zoology, pag.  8j. 

(0)  Linnxus,  Syfi.naU  tdït.  X,  pag.  150.—.  Gefher,  de  Avibus, 
pag.  405.  Nota.  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique,  avoient 
remarqué  que  les  perdrix  blanches  qui  paflcnt  l'hiver  dans  la  neige, 
avoient  les  pieds  mieux  garnis  de  plumes  que  les  deux  elpèces  de 
tétras  qui  faveat  fe  mettre  à  l'abri  dans  les  forêts  épaules  :  mais  fi 
les  tétras  pafîènt  auflî  l'hiver  (bus  la  neige,  que  devient  cène  belle 
caufc  finale ,  ou  plutôt  que  deviennent  tous  les  raifonnemens  de.  ce 
genrç  Iorfqu'on  les  examine  avffç  (es  yeux  de  la  Phttolôpbje! 
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&  les  marmottes,  Se  (û  le  fait  eft  vrai  )>  fans  doute  à 
peu  près  pour  les  mêmes  caufes  (p)^ 

On  trouve  de  ces  oifeaux.au  nord  de  l'Angleterre  & 
de  J'Écofle,  dans  les  parties  montueufes ,  en  Norwège 
(5c  dans  les  provinces  feptentrionales  de  la  Sirède» 
aux  environs  de  Cologne,  dans  les  Alpes  SuifFes,  dans 
le  fiugey  où  ils  s'appellent grianots,  félon  M.  Hébert; 
en  Podolie,  en  Lithuanie,  en  Samogitie,  &  fur -tout 
en   Volhinie  &  dans  l'Ukraine  ,   qui  comprend  les 
Palatinats   de  Kiovie   &  de  Braflaw,   ou  un    noble 
Polonois  en  prit  un  jour  cent  trente  paires  d'un  feul 
coup  de  filet,  dit  Rzaczynski,  près  du  village  de 
Kufmince  (q).  Nous  verrons  plus  bas  la  manière  dont 
la  chafTe  du  tétras  fe  fait  en  Courlande  :  ces  oifeaux 
ne  s'accoutument  pas  facilement  à  un  autre  climat ,  ni 
à  l'état  de  dpmefticité  ;  prefque  tous  ceux  que  M-  le 
maréchal  de  Saxe  avoit  fait  venir  de  Suède  dans  fa 

(p)  Voyei  i'Hiftoire  naturelle,  générale  &  particulière,  tome  Vlll* 
page  rjy,  où  j'indique  la  -vraie  caufe  de  l'engourdiflement  de  ces 
animaux.  Celui  du  tétras  pendant  l'hiver,  me  rappelle  ce  que  Ton 
trouve  dans  le  livre  de  Afirabïlibus ,  attribué  à  Ariftote,  au  fujet  de 
Certains  oifeaux  du  royaume  de  Pont,  qui  étoient.en  hivet  dans  un 
tel  état  de  torpeur,  qu'on  pouvoit  les  plumer,  les  dreffer  &  même 
fcs  mettre  à  la  broche  fans  qu'ils  le  fentiflènt ,  &  qu'on  ne  pouvoît 
les  réveiller  qu'en  les  fàifcnt  rôtir  ;  fen  retranchant  de  ce  feit  ce  qu'on 
y  a  ajouté  de  ridicule  pour  le  rendre  merveilleux ,  il  fe  réduit  à  un 
engourdiflement  femblable  à  celui  des  tétras  &  des  marmottes ,  qui 
fulpend  toutes  les  fondions  des  fens  externes,  &  ne  ceflè  que  £>ar 
l'adion  de  la  chaleur. 

(q)  Àuâuarium.  Polon.  pag.  422. 

Oifeaux,  Tome  IL  .         E  e 


2\B       Histoire  Naturelle 

ménagerie  de  Chambor,  y  font  morts  de  langueur 
fans  fe  perpétuer  (t). 

Le  tétras  entre  en  amour  dans  ïe  temps  où  les  fau 
commencent  à   pouffer,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin   d 
l'hiver ,  ce  que  les  Chaffeurs  favent  bien  reconnoître 
là  liquidité  de  tfes  excrémens  f/J;  c'eft  alors  qu* 
voit  chaque  jour  les  mâles  fe  raffembier  dès  le  matin 
nombre  de  cent  ou  plus,  dans  quelque  lieuélevé»  ira 
quille,  environne  de  marais»  couvert  de  bruyère»  & 
qu'ils  ont  choifi  pour  le  lieu   de  leur  rendez  -  va 
habituel»  la  ils  s'attaquent,  ils  s'en trebattent avec  fure 
jufqu  a  ce  que  les  plus  foibles  aient  été  mis  en  fui 
après  quoi  les  vainqueurs  fe  promènent  fur  un  tro 
d'arbre  »  ou  frir  l'endroit  le  plus  élevé  du  terrein  ,  V 
en  feu»  les  fourcils  gonflés,  les  plumes  hérifTées» 
queue  étalée  en  éventail  »   faifant  la  roue ,  battant  c 
ailes»  bondiffant  aflez  fréquemment  (t),  Se  rappe 
Jes  femelles  par  un  cri  qui  s'entend  d'un  demi -mi 
fon  cri  naturel  par  lequel  il   femble  articuler  le  m 
allemand  fratt  fuj,  monte  de  tierce  dans  cette  circo 
tance»  &  il  y  joint  un  autre  cri  particulier»  une  efpè 
de  roulement  de  gofter  très-éclatant  (x);  les  feme 

(r)  Voyf^  Saleme,  Omihêlogit,  page  137* 

(f)  Àâes  de  Breflaw.  Novembre  172$* 

(t)  Frifch  »  planche  c/jt.  —  Brittfch  Zoology,  pag*  fj. 

ju)  Ornithologie  de  Salerne,  leco  titato. 

(x)  Frifch ,  ibidtnu 
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qui  font  à  portée  répondent  à  la  voix  des  mâles ,  par  ua 
cri  qui  leur  eft  propre,  elles  ie  raffemblent  amour 
d'eux ,  &  reviennent  très-exactement  les  jours  fuivans 
•u  même  rendez -vous;  felon  le  docteur  Waygand, 
chaque  c0q  a  deux  ou  trois  poules  auxquelles  il  ed 
pins  fpécialement  affectionné  (y). 

Xjorfque  les  femelles  font  fécondées,  «Iles  vont 
chacune  de  leur  côté  faire  leur  ponte  dans  des  taillis 
épais  &  m  peu  élevés  ;  elles  pondent  par  terre  Se  fans 
ie  -donner  beaucoup  de* peine  pour  la  conilru&ioa 
«l'un  nid,  comme  font  tous  les  oifeaux  pefans:  elles 
pondent  fix  ou  fept  œufs,  félon  les  uns  (z),  de  douze 
à  feize,  felort  les  autres  (aJjAàt  douze  à  vingt*  feion 
quelques  autres  (b)  ;  les  ceufs  font  moins  gros  que 
ceux  des  poules  domeftiques  &  .un  peu  plus  longuets, 
M.  Linnsus  aifure  que  ces  poules  de  bruyère  perdent  leur 
6urtet  dans  le  temps  de  l'incubation  (cj.  Schwenckfeld 
(omble  infinuer  que  ie  temps  de  leur  ponte -es^  dérangé 
depuis  que  -ces  oifeaux  ont  été  tourmentés  par  les 
Chafieurs,  &  effrayés  par  les  coups  <de  fufii;  &  iJ 
attribue  aux  mêmes  caufes  b  perte  qu'a  fait  l'Allemagne 
de  piufieurs  autres  belles  efpèçes  d'oifeaux. 

Dè$  que  les  petits  ont  douze  <ou  quinze  jours,  ils 

(y)  Ades'de  fireflaw.  Novembre  'J?2j. 
fo)  Britifch  Zodogj,pag.  8j. 

(a)  Schwenckfeld,  .Aviarium  Silejia ,  pag.  3  73. 

(b)  A  des  de  Breflaw,  ibidem. 
{()  Syû,  «at.  edit.  X,j?qp.  jjj. 

Le  ij 
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commencent  déjà  à  battre  des  ailes  Ôl  à  s'eflayer  à  vol- 
tiger; mais  ce  n'eft  qu'au  bout  de  cinq  ou  f\x  femaines 
qu'ils  font  en  état  de  prendre  leur  eflbr,  &  d  aller  fe 
percher  fur  les  arbres  avec  leurs  mères:  c'eïl  alors 
qu'on  les  attire  avec  un  appeau  ^>,foit  pour  les  prendre 
au  filet,  foit  pour  les  tuer  à  coup  de  fufil;  la  mère 
prenant  le  fon  contrefait  de  cet  appeau  pour  le  piaule- 
ment de  quelqu'un  de  fes  petits  qui  s'eft  égaré ,  accourt 
&  le  rappelle  par  un  cri  particulier  qu'elle  répète  fou- 
vent  ,  comme  font  en  pareil  cas  nos  poules  domeftiques^ 
&  elle  amène  à  &  fuite  le  refte  de  la  couvée  qu'elle 
livre  ai nfi  à  la  merci  des  Chafleurs. 

Quand  les  jeunes  tétras  font  un  peu  plus  grands  & 
qu'ils  commencent  à  prendre  du  noir  dans  leur  plu- 
mage ,  ils  ne  fe  Jaiffent  pas  amorcer  û  aifément  de 
cette  manière;  mais  alors  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
Ja  moitié  de  leur  accroiffement»  on  les  chaffe  avec 
l'oifcau  de  proie.  Le  vrai  temps  de  cette  chafle  eft 
l'arrière- faifon,  lorfque  les  arbres  ont  quitté  leurs 
Feuilles;  dans  ce  temps  les  vieux  maies  choififlent  un 
certain  endroit  où  ils  fe  rendent  tous  les  matins,  au 
lever  du  foleiï ,  en  rappelant  pr  un  certain  cri  (  fur  tout 
quand  H  doit  geler  ou  faire  beau  temps  ),  tous  les  autres 
oifeaux  de  leur  efpèce,  jeunes  &  vieux,  mâles  Se  fe- 
melles: lorfqu'ils  font  raflemblés  ils  volent  en  troupes 

(d)  Cet  appeau  fe  fait  avec  un  os  de  l'aile  de  l'autour ,  qu'on 
remplit  en  panie  de  cire ,  en  ménageant  des  ouvertures  propres  à 
rendre  le  fun  demandé.  ¥*yt\  ÂAcs  de  Breflaw»  PiQnmhn  ij2$* 
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fur  les  bouleaux ,  ou  bien  ,  s'il  n'y  a  point  de  neige 
fur  la  terre ,  ils  fe  répandent  dans  les  champs  qui  ont 
porté  l'été  précédent  du  feigle ,  de  l'avoine  ou  d'autres 
grains  de  ce  genre  ;  &  c'eft  alors  que  les  oifeaux  cLe 
proie  dreffés  pour  cela  ont  beau  jeu. 

On  a  en  Couriande ,  en  Livonie  &  en  Lithuanie  r 
une  autre  manière  de  faire  cette  chaffe;  on  fe  fert  d'un 
tétras  empaillé,  ou  bien  orv  fait  un  tétras  artificiel  avec 
de  l'étoffe  de  couleur  convenable,  bourée  de  foin  ou 
d'étoupe,  ce  qui  s'appelle  dans  le  pays  une  balvant:. 
on  attache  cette  balvane  au  bout  d'un  bâton  >.  &  l'on 
fixe  ce  bâton  fur  un  bouleau,  à  portée  du  lieu  que  ces 
oifeaux  ont  choifi  pour  leur  rendez -vous,  d'amour;, 
car  c'eft  le  mois  d'avril,  c'eft-à-dire,  le  temps  où  ils 
font  en-amour  que  l'on  prend  pour  faire  cette  chaffe;  dès, 
qu'ils  aperçoivent  la  balvane ,  ils  fe  raffemhlent  autour 
d'elle,  s'attaquent  &  fe  défendent  d'abord  comme  pae 
jeu;  mais  bientôt  ils  s'animent  &  s'entrebattent  réelle- 
ment ,  &  avec  tant  de  fureur  qu'ils  ne  voient  ni  n'en-r 
tendent  plus  rien ,  &  que  le  ChafTeur  qui  eft  caché 
près^  de-là  dans  fa  hutte  r  peut  aifément  les  prendre  ^ 
même  fans  coup  férir;  ceux  qu'il  a  pris  ainfi,  il  les, 
apprivoife  dans  Tefpace  de  cinq, ou  fix  jours ,  au  point 
de  venir  manger  dans  la  main  (e):  l'année  fuivante  au 

(e)  Nota.  Le  naturel  des  petits  tétras ,  diffère  beaucoup  en  ce 
point  de  celui  des  grands  tétras,  qui  loin  de  s'appri voifer ,  lorfqu'ili. 
font  pris ,  réfutent  même  de  prendre  de  ia  nourriture»   &  s'étouffent 
quelquefois  en  avalant  leur  langue ,  comme  on.  Ta  vu  dans  leur  hiltoue. . 

£e  iij 
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printemps,  on  fe  fert  de  ces  oi féaux  apprivoifés  f  au 
iieu  de  kakanes ,  pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui 
viennent  les  attaquer  p  &  fe  battent  avec  eux  avec  tant 
d 'acharnement  qu'ils  ne  s'éloignent  point  pour  un  coup 
de  fijfil:  ils  reviennent  tous  les  jours  de  très -grand 
matin  au  lieu  du  rendez -vous,  ils  y  reftent  jufqu'au 
lever  du  foleii ,  après  quoi  ils  s'envolent  &  fe  difperfent 
dans  les  bois  Si  les  bruyères  pour  chercher  leur  nourri- 
ture; furies  trois  heures  après  midi  ifs  reviennent  au 
même  lieu s  &  y  reftent  jufqu'au  foirafîcz  tard:  ils  fe 
rafle  mblent  ainfi  tous  les  jours,  fur -tout  lorfqu'il  fait 
beau,  tant  que  dure  la  faifon  de  l'amour,  e'eft-à-dire, 
environ  trois  ou  quatre  femaines;  mais  lorfqu'il  fait 
mauvais  temps ,  ib  font  un  peu  plus  retirés. 

Les  jeunes  tétras  ont  aufii  leur  affemblée  particulière 
Si  leur  rendez -vous  feparé,  où  ils  fe  raffemblent  par 
troupes  de  quarante  ou  cinquante,  &  où  ils  s'exercent 
à  peu  près  comme  les  vieux;  feulement  ils  ont  la  yoîx 
plus  grêle f  plus  enrouée  &  le  fon  en  eft  plus  coupé; 
ifs  paroi  fient  auffi  fauter  avec  moins  de  liberté:  le 
temps  de  leur  aficmblée  ne  dure  guère  que  huit  jours» 
après  quoi  ils  vont  rejoindre  les  vieux, 

Lorfque  la  foifon  de  l'amour  eft  paficc,  comme  ifs 
s'aflemblcnt  moins  régulièrement,  il  faut  une  nouvelle 
înduftric  pour  les  diriger  du  côté  de  la  hutte  du  Tireur 
de  ces  balvanes.  Plufieurs  C  batteurs  à  cheval  forment 
une  enceinte  plus  ou  moins  étendue,  dont  cette  hutte 
eii  le  centre,  &  en  fe  rapprodiant  infcntiblcnient,  & 
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hifani  claquer  leur  fouet  à  propos,  ils  font  lever  le* 

tétras  f  &  les  pouffent  d'arbre  en  arbre  du  côté  du 

Tireur  qu'ils  avertiffent  par  des  coups  de  voix ,  s'ils 

font  loin  y  ou  par  un   coup  de  fifflet  s'ils  font  plus 

près:  mais  on  conçoit  bien-  que  cette  chafle  ne  peut 

réuffir  qu'autant  que  le  Tireur  a  difpofé  toutes  chofes  f 

d'après  ta  connoiflunce  des  mœurs  &  des  habitudes 

de  ces  oifeaux:  les  tétras  »  en  volant  d'un  arbre  fur  ua 

autre,  choififfent  d'un  coup  d'oeil  prompt  &  fur,  le* 

branches  affez  fortes  pour  les  porter,  fans  même  en 

excepter  les  branches  verticales  qu'ils  font  plier  par 

le  poids  de  leur  corps ,  &  ramènent  en  fe  pofant  deffus 

à  une  fituation  à  peu  près  horizontale;  en  forte  qu'ils 

peuvent  très-bien  s'y  foutenir,  quelque  mobiles  qu'elles 

foient:  lorfqu'ils  font  pofés,  leur  fureté  eft  leur  pre* 

mier  foin;  ils  regardent  de  tous  côtés,  prêtant  l'oreille». 

alongeant  le  cou,  pour  reconnoître  s'il  n'y  a  point 

d'ennemis;  &  lorfqu'ils  fe  croient  bien  à  l'abri  dgf 

oifeaux  de  proie  &  des   Chaffeurs,  ils  fe  mettent  à 

manger  les  boutons  des  arbres:  d'après  cela  un  Tireur 

intelligent  a  foin  de  placer  fes  bal  van  es  fur  des  rameaux 

flexibles,  auxquels  il  attache  un  cordon  qu'il  tire  de: 

temps  en  temps ,  pour  faire  imiter  aux  bal vanes  les  mour 

vemens.  &  tes  ofcillations  du  tétras  fur  fa  branche. 

De  plus,  il  a  appris  par  l'expérience  que  lorsqu'il 
fait  un  vent  violent,  on  peut  diriger  la  tête  de  ce*, 
balvanes  contre  le  vent;  mais  que  par  un  temps  calme ,. 
on  doit  les  mettre  les  unes  vis-à-vis  des  autres;  lorfque 
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les  tétras  pouffes  par  les  Chaffeurs  de  la  manière  que 
j'ai  dit,  viennent  droit  à  la  hutte  du  Tireur»  celui-ci 
peut  juger,  par  une  obfervation  facile,  s'ils  s'y  poferont 
ou  non  à  portée  de  lui;  fi  leur  vol  efl  inégal,  s'ils 
s'approchent  &  s'éloignent  alternativement  en  battant 
des  ailes,  il  peut  compter  que,  finon  toute  la  troupe, 
au  moins  quelques-uns,  s'abattront  près  de  lui;  fi  au 
contraire,  en  prenant  leur  effbr  non  loin  de  fa  hutte, 
ris  partent  d'un  vol  rapide  &  foutenu,  il  peut  conclure 
qu'ils  iront  en  avant  fans  s'arrêter. 

Lorfque  les  tétras  fe  font  pofés  à  portée  du  Tireur, 
il  en  efï  averti  par  leurs  cris  réitérés  jufqu'à  trois  fois 
ou  même  davantage;  alors  il  fe  gardera  bien  de  les 
tirer  trop  brufquement;  au  contraire,  il  fe  tiendra 
immobile  &  fans  faire  le  moindre  bruit  dans  fa  hutte, 
pour  leur  donner  le  temps  de  faire  toutes  leurs  obfer- 
vations  &  la  reconnoifïance  du  terreïn;  après  quoi, 
{orfqu'ils  fe  feront  bien  établis  fur  leurs  branches,  & 
qu'ils  commenceront  à  manger,  il  les  tirera  &  les 
ehoiftraà  fon  aife;  mais  quelque  nombreufe  que  foit 
la  troupe,  fût-elle  de  cinquante  &  même  de  cent,  on 
ne  peut  guère  efpérer  d'en  tuer  plus  d'un  ou  deux 
d'un  feul  coup;  car  ces  oi féaux  fe  féparent  en  fe  per- 
chant, <Sc  chacun  choifît  ordinairement  fon  arbre  pour 
fe  pofer:  les  arbres  ifolés  font  plus  avantageux  qu'une 
forêt  pleine;  &  cette  chaffe  eft  beaucoup  plus  facile 
lorfqu'ils  fe  perchent  que  lorfqu'ils  fe  tiennent  à  terre; 
cependant,  quand  il  n'y  a  point  de  neige,  on  établît 

quelquefois 
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quelquefois  les  balvanes  &  la  hutte,  dans  les  champs 
qui  ont  porté  la  même  année  de  l'avoine,  du  feigle, 
du  blé  fàrrafin ,  où  on  couvre  la  hutte  de  paille,  &  oa 
ait  d'aftez  bonnes  chattes,  pourvu  toutefois  que  le 
temps  foit  au  beau  ;  car  le  mauvais  temps  difperfe  ces 
oifeaux ,  les  oblige  à  fe  cacher  &  en  rend  la  chatte 
impottible;  mars  le  premier  beau  jour  qui  fuccède,  la 
rend  d'autant  plus  facile,  &  un  Tireur  bien  porte  les 
rafiemble  aifément  avec  fes  feuls  appeaux,  &  fans  qu'il 
foit  befoin  de  Chaflèurs  pour  les  pouffer  du  côté  de 
la  hutte. 

On  prétend  que  forfque  ces  oifeaux  volent  en 
troupe,  ils  ont  à  leur  tête  un  vieux  coq  qui  les  mène 
en  chef  expérimenté,  &  qui  leur  fait  éviter  tous  lès 
pièges  des  ChafTeurs;  en  forte  qu'il  eft  fort  difficile, 
dans  ce  cas,  de  les  poufTer  vers  la  balvane,  &.  que 
l'on  n'a  d'autres  reflburces  que  de  détourner  quelques 
traîneurs. 

L'heure  de  cette  chatte  eft  chaque  jour,  depuis  le 
foleil  levant  jufqu'à  dix  heures;  &  l'après-midi,  depuis 
une  heure  jufqu'à  quatre  :  mais  en  automne ,  lorfque  le 
temps  eft  calme  &  couvert,  h  chatte  dure  toute  la 
journée  fans  interruption ,  parce  que  dans  ce  cas  les 
tétras  ne  changent  guère  de  lieu  :  on  peut  les  charter 
de  cette  manière,  c'eft-à-dire,  en  les  pourtant  d'arbre 
en  arbre  jufqu'aux  environs  du  folftice  d'hiver  ;  mais 
après  ce  temps  ils  deviennent  plus  fauvages,  plus 
edéfians,  plus  rufés;  Us  changent  même  leur  demeure 

Ojftaux,  Terne  IL  »  F  f 
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accoutumée,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  retenus  par  b 
rigueur  du  froid  ou  par  l'abondance  des  neiges, 

On  prétend  avoir  remarqué  que  lorfque  fes  tétras 
fe  pofent  fur  la  cime  des  arbres  &  fur  leurs  nouvelles 
pouffes,  c'eit  figne  de  beau  temps;  mais  que  lorfqu'on 
les  voit  fc  rabattre  fur  les  branches  inférieures  Se  s  y 
tapir,  c'eft  un  figne  de  mauvais  temps:  je  ne  ferois 
pas  mention  de  ces  remarques  des  Chaffeurs,  fi  elles 
ne  s'accordoient  avec  le  naturel  de  ces  oifeaux,  qui, 
félon  ce  que  nous  avons  vu  ci-dcfîus,  paroijîent  fort 
fufceptibles  des  inlluences  du  beau  &  i\u  mauvais  temps r 
&  dont  la  grande  ienfibilité  a  cet  égard,  pourroit  ctre 
fuppofée  fans  bleiïer  la  vraifemblance,  au  degré  né- 
ceffuire  pour  leur  faire  preflentir  la  température  du 
lendemain. 

Dans  les  temps  de  grande  pluie,  ils  fe  retirent  dans 
tes  forets  les  plus  touffues  pour  y  chercher  un  abri; 
&  comme  ils  font  alors  fort  pefans  &  qu'ils  voler 
difficilement ,  on  peut  les  charter  avec  des  chiens 
courans ,  qui  les  forcent  fou  vent  &  les  prennent  même 
à  la  courfe  (f). 

Dans  d'autres  pays  on  prend  les  tétras  au  lacet # 
félon  Aldrovandc  (g)  ;  on  les  prend  auflï  au  filet, 

(f)  Aflcs  de  Brefiaw *  Novembre  1725,  page  j  zj  &  fmtmmsi 
if  page  jj$  à*  fuivantes.  Nota.  Geite  pdanteur  des  ici  ras  a  éti 
remarquée  par  Pline;  il  eft  vrai  qu'il  paroît  l'atirlbuer  à  la  grande  efj 

&  je  ne  doute  pas  qu Vile  ne  lui  convienne  aufïï-bkn  qu'à  U  petite* 

(g)  AlJrov*  de  Anhus*  tom.  II,  pag.  6$* 
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comme  nous  l  avons  vu  ci-ddïus  ;  mais  il  feroit  curieux 
de  favoir  quelle  étoit  la  forme,  l'étendue  &  la  difpo- 
fition  de  ce  filet,  fous  lequel  le  noble  Polonois  dont 
parle  Rzaczynski ,  en  prit  un  jour  deux  cents  foixante 
à  la  fois. 


LE   PETIT   TETRAS 

À    QUEUE    PLEINE,  à*C. 

J'ai  expofe  à  I article  précédent,  les  raifons  que 
j  avois  de  faire  de  ce  petit  tétras  une  efpèce  ou  plutôt 
une  race  féparée:  Gefner  en  parle  fous  le  nom  de  coq 
Je  bois  (gallus  jylveflris)  (a) ,  comme  d'un  oifeau  qui 
a  des  barbillons  rouges ,  &  une  queue  pleine  &  non 
fourchue;  il  ajoute  que  le  mâle  s'appelle  coq  noir  en 
ïxofle,  &  la  femelle  poule  grife  (greyhen).  II  efl  vrai 
que  cet  Auteur  prévenu  de  l'idée  que  le  mâle  &  la 
femelle  ne  dévoient  pas  différer,  à  un  certain  point, 
par  la  couleur  des  plumes ,  traduit  ici  le  greyhen  par 
piïbna  fufca ,  poule  rembrunie,  afin  de  rapprocher  de 
fan  mieux  la  couleur  des  plumages;  &  qu'enfuite  il 
fe  prévaut  de  fa  verfion  infidèle  pour  établir  que  cette 
^«fpèce  eft  toute  autre  que  celle  de  la  poule  morefque 
4e  Turner  (b),  par  la  raifon  que  le  plumage  de  cette 

(a)  Gefner,  de  Avibus,  pag.  477. 

(b)  Idem,  hco  citai*. 

Ffi) 
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poule  morefque  diffère  tellement  de  celui  du  mâle, 
qu'une  perfonne  peu  au  fait  pourroit  s'y  méprendre, 
Se  regarder  ce  mâle  &  cette  femelle  comme  appar- 
tenans  à  deux  efpèces  différentes.  En  effet,  le  mâle  cfl 
prefque  tout  noir,  &  la  femelle  de  la  meme  couleur 
à  peu  près  que  la  perdrix  grife;  mais  au  fond  c'eft  un 
nouveau  trait  de  conformité  qui  rend  plus  complète 
la  reffèmblance  de  cette  efpèee  avec  celle  du  coq 
noir  d'Écoffe,  car  Gefner  prétend  en  effet  que  ces 
deux  efpèces  fe  reffemblent  dans  tout  le  refte.  Pour 
moi,  la  feule  différence  que  j'y  trouve,  c'eft  que  te 
coq  noir  d'Écofle  a  de  petites  taches  rouges  fur  la 
poitrine,  les  ailes  &  les  cuïffes;  mats  nous  avons  vu 
dans  l'hiftoire  du  petit  tétras  à  queue  fourchue,  que 
dans  les  f\x  premiers  mois  les  jeunes  mâles  qui  doivent 
devenir  tout  noirs  dans  la  fuite,  ont  le  plumage  de 
leurs  mères ,  c'eft-à-dire,  de  la  femelle;  &  il  pourroit 
fe  faire  que  les  petites  taches  rouges  dont  parle  Gef- 
ner, ne  fuffent  qu'un  refte  de  cette  première  livrée 
avant  qu'elle  fe  fût  changée  entièrement  en  un  noir 
pur  &  fans  mélange* 

Je  ne  fais  pourquoi  M.  BrïfTorï  confond  cette  race 
ou  variété,  comme  il  l'appelle,  avec  le  teirao  pornrillc 
de  blanc  de  M.  Lrnnasus  fej,  puisqu'un  des  cara&èrcs 
de  et  tetrao,  nommé  en  Suédois  racklchane,  eft  d'avoir 
Ja  queue  fourchue;  &  que  d'ailleurs  M.  Linnaeus  ne 
lui  attribue  point  de  barbillons,  tandis  que  le  tel 

(t)  Linnaeus ,  Fmna  Sutaca  A  n/  1 67* 
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dont  il  s'agit  ici  a  la  queue  pleine,  félon  la  figure 
donnée  par  Gefner ;  &  que  félon  fa  defcriptionriI  a. 
des  barbillons  rouges  à  côté  du  bec* 

Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  M.  BrifTon  con- 
fondant ces  deux  races  en  une  feule,  n'en  fait  qu'une 
variété  du  petit  tétras  à  queue  fourchue ,  puifqu'indé- 
pendamment  des  deux  différences  que  je  viens  d'in- 
diquer, M.  Linnaeus  dit  pofitivement,.  que  fon  tétras 
pointillé  de  blanc  eft  plus  rare,  plus  fauvage,  &  qu'H 
a  un  cri  tout  autre,  ce  qu*fuppofe,  ce  me  femble, 
des  différences  plus  cara6lérifées ,  plus  profondes  que 
celles  qui  d'ordinaire  conftituent  une  fimple  variété. 

II  me  paroîtroit  plus  raifonnable  de  féparer  ces  deux- 
races  ou  efpèces  de  petit  tétras,  dont  l'une  caradérifée 
par  la  queue  pleine  &  les  barbillons  rouges,  comprend 
le  coq  noir  d'Écoffè  &  la  poule  morefque  de  Turner; 
&  l'autre  ayant  pour  attributs  fes  petites  taches  blanches* 
fbr  la  poitrine ,  6à  fon  cri  différent,  feroit  formée  du 
racklehane  des  Suédois. 

Ainfi  l'on  doit  compter,  ce  me  femblè,  quatre 
efpèces  différentes  dans  le  genre  des  tétras  ou  coqs 
de  bruyère;  i  *  le  grand  tétras  ou  grand  coq  de 
Bruyère;  2*  le  petit  tétras  ou -coq"  de  bruyère  à  queue 
fourchue  ;  3;*  le  rack/an  ou  racklehane  de  Suède ,  indiqué 
par  M.  Linnaeus  ;  4..0  la  poule  morefque  de  Turner  ou 
coq  noir  d'Écoffè,  avec  des  barbillons  charnus  des 
deux  côtés  du  bec ,  &  la  queue  pleine. 

Et  ces  quatre  efpèces  font  toutes  originaires  &  nate- 

Ffiij' 


2$o      Hi stoire  Naturelle 

relies  aux  climats  du  Nord,  Se  habitent  également  dans  les 
forêts  de  pins  &  de  bouleaux;  il  n'y  a  que  la  troifième* 
c'eft-à-dire  Xtrackkkaneât  Suède,  qu'on  pourrait  regar- 
der comme  une  variété  du  petit  tétras ,  û  M.  Linnieus 
n'aflùroit  pas  qu'il  jette  un  cri  tout  différent 


LE  PETIT  TETRAS 

À    PLUMAGE    VARIABLE. 


<es  grands  tétras  font  communs  en  Lapponie,  fur- 
tout  lorfque  la  difette  des  fruits  dont  ils  fe  nourrirent, 
ou  bien  l'exceflive  multiplication  de  l'efpèce  les  oblige 
de  quitter  les  forêts  de  la  Suède  &  de  la  Scandinavie, 
pour  fe  réfugier  vers  le  Nord  (a):  cependant  on  n'a 
jamais  dit  qu'on  eût  vu  dans  ces  climats  glacés  de  grands 
tétras  blancs;  les  couleurs  de  leur  plumage  font  par 
leur  fixité  &  leur  confiftance  ,  à  l'épreuve  de  la  rigueur 
du  froid;  il  en  eft  de  même  des  petits  tétras  noirs, 
qui  font  aufli  communs  en  Courlande  &  dans  le  nord 
de  la  Pologne,  que  les  grands  le  font  en  Lapponie; 
mais  le  doélcur  Weigandt  (b),  le  jefuite  Rzaczynski  (c) 
&  M.  Klein  (d),  aflurent  qu'il  y  a  en  Courlande  une 

(a)  Klein,  H'iji.  Avium,  pag.  173. 

(b)  Weigandt,  Aâes  de  Brejlœv,  mois  de  Novembre,  année  172 $. 

(c)  Rzaczynski,  Auâuarium,  Hlfi.  nat.  Poloaia,  pag.  44a. 
'  (d)  Klein,  Hifi,  Avium prodromus ,  pag.  17$. 
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autre  efpèce  de  petit  tétras,  qu'ils  appellent  tétras  blancs, 
quoiqu'il  ne  foit  blanc  qu'en  hiver,  &  dont  le  plumage 
devient  tous  les  ans  en- été  d'un  brun-rougeâtre,  félon 
le  docteur  Weigandt  (e);  &  d'un  gris-bleuâtre ,  félon 
Rzaczynski  (f);  ces  variations  ont  lieu  pour  les  mâles 
comme  pour  les  femelles  ;  en  forte  que  dans  tous  les 
temps  les  individus  des  deux  fexes  ont  exactement  les 
mêmes  couleurs:  ils  ne  fe  perchent  point  fur  les  arbres 
comme  les  autres  tétras,  &  ils  fe  plaifent,  fur -tout 
dans  les  taillis  épais  &  les  bruyères  >  où  ils  ont  coutume 
de  choifir  chaque  année  un  certain  efpace  de  terrein,. 
où  ils  s'afTemblent  ordinairement,  s'ils  ont  été  difperfés 
par  les  Chaffeurs,  ou  par  l'oifeaude  proie,  ou  par  un^ 
orage;  c'eft-là  qu'ils  fe  réuniffènt  bientôt  après ,  en  fe 
rappelant  les  uns  les  autres.  Si  on  leur  donne  la  chafle, 
il  faut  la  première  fois  qu'on  les  fait  partir,  remarquer 
fbigneufement  laremife;  car  ce  fera  à  coup  fur  le  lieu 
de  leur  rendez-vous  de  Tannée ,  &  ils  ne  partiront  pas 
fi  facilement  une  féconde  fois,  fur-tout  s'ils  aperçoivent 
les  Chaffeurs,  au  contraire,  ils  fe  tapiront  contre  terrer- 
as fe  cacheront  de  leur  mieux;  mais  c'eft  alors  qu'il: 
eft  facile  de  les-  tirer. 

On  voit  qu'ils  diffèrent  des  tétras  noirs,  non-feirle- 
menr  par  la  couleur,  Se  par  l'uniformité  de  plumage 
du  mâle  &  dé  la  femelle;  mais  encore  par  leurs  habi- 
tudes, puifqu'ils  ne  fe  perchent  point;  ils  diffèrent. 

(e)  Weigandt,  loco  cïtato. 

(f)  Rzaczynski,  loco  citât** 
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•aufli  des  lagopèdes,  vulgairement  perdrix  blanches,  en 
ce  qu'ils  fe  tiennent  non  fur  les  hautes  montagnes, 
mais  dans  les  bois  &  les  bruyères  ;  d'ailleurs ,  on  ne 
dit  point  qu'ils  aient  les  pieds  velus  jufque  fous  les 
-doigts,  comme  les  lagopèdes;  &  j'avoue  que  je  les 
aurais  rangé  plus  volontiers  parmi  les  francolins  ou 
attagas ,  que  parmi  les  tétras ,  fi  je  n'avois  cru  devoir 
foumettre  mes  conjectures  à  l'autorité  de  trois  Écrivains 
•inftruits,  &  parlant  d'un  oifeau  de  leur  pays. 


LA  GELINOTTE. 


■Ml 


*LA  GELINOTTE  (a). 

Planche  VU  de  ce  volume. 

iIN  ovs  avons  vu  ci-defliis,  que  dans  toutes  les  efpèces 
de  tétras,  la  femelle  diffëroit  du  mâle  par  les  couleurs 
du  plumage,  au  point  que  plufieurs  'Naturaliftes  n'ont 
pu  croire  qu'ils  fuflent  oifeaux  de  même  efpèce. 
Schwenckfeid  (b),  &  d'après  lui  Rzaczynski  (c) ,  eft 
tombé  dans  un  défaut  tout  oppofé,  en  confondant 
dans  une  feule  &  même  efpèce,  la  Gelinotte  ou 
poule  des  coudriers,  &  le  Francblin,  ce  qu'il  n'a  pu 
faire  que  par  une  indudlion  forcée  &  mal  entendue  f 
vu  les  nombreufes  différences  qui  fe  trouvent  entre 
tes  deux  efpèces.  Frifch  eft  tombé  dans  une  méprifc 
de  même  genre,  en  ne  faifant  qu'un  feul  oifeau  de 
Xattagen  &  de  Yhafcl-huhn,  qui  eft  la  poule  des  coudriers 

*  Voyei  les  flanches  enluminées ,  n.ê  474 ,  le  mâle;  &  473, 
b  femelle 

(a)  ..Gelinotte.  En  Latin,  Gallina  corylorum,  Gattina  fihatïca ;  & 
3e  intime  en  vieux  François,  Gelinotte  des  bois;  en  Allemand,  Hafel 
tun,  Hafd- henné;  en  Anglois,  Hafel-hen;  en  Suédois,  Hierpe; 
en  Polonois ,  Jar^abek.  — -  Gallina  corylorum  feu  Bonofa  Alberto  difla. 
Çefner,  Avi.  pag.  228.  —La  Gelinotte*  Brilîbn,  Omit  ho l.  tome  I, 
pge  ipi. 

(b)  Schwenckfeid,  Aviarium  Sdcfia,  pag.  279. 

(c)  Rzaczynski,  Aufluarium  Pohni*,  pag.  }66. 

Oifeaux,  Tome  IL  .  G  g 
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oji  gelinotte,  6c  en  ne  donnant  fous  cette  doubla 
dénomination  que  l'hifloire  de  la  gelinotte,  tirée  prefque 
mot  à  mot  de  Gefner,  erreur  dont  il  auroit  dû,  cerne 
femble ,  être  préfervé  par  une  autre  qui  lui  avoit  fait 
confondre,  d'après  Charleton  (d),  le  petit  tétras  avec 
ia  gelinotte ,  laquelle  n'eft  autre  que  cette  même  poule 
des  coudriers  :  à  l'égard  du  francolin ,  nous  verrons  à 
fon  article  à  quelle  autre  efpèce  il  pourrait  fe  rapporter 
beaucoup  plus  naturellement. 

Tout  ce  que  dit  Varron  de  fa  poule  ruftique  on 
fauvage  (e),  convient  très-bien  à  la  gelinotte ,  &  Beion 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  même  efpèce  (f)j 
c'étoit,  félon  Varron,  un  oifeau  d'une  très -grande 
rareté  à  Rome ,  qu'on  ne  pouvoit  élever  que  dans  de» 
cages,  tant  il  étoit  difficile  à  apprivoifer,  &  qui  ne 
pondoit  prefque  jamais  dans  l'état  de  captivité  ;  Se  c'efï 
ce  que  Belon  &  Schwenckfeld  difent  de  la  gelinotte; 
ie  premier  donne  en  deux  mots  une  idée  fort  jufle  de 
cet  oifeau ,  &  plus  complette  qu'on  ne  pourroit  faire 
par  la  description  la  plus  détaillée.  «  Qui  fe  feindra; 
dit-il ,  voir  quelque  efpèce  de  perdrix  métive  entre  « 
ia  rouge  &  la  grife ,  Ôc  tenir  je  ne  fais  quoi  des  « 
plumes  du  faifan ,  aura  la  perfpeâive  de  la  gelinotte 
de  bois  (g) 


». 


(i)  Charleton,  ExercitattoMS ,  pag.  8a,  n.8  >y< 

(e)  Varron,  de  Re  Ruftica,  Hb.  III,  cap.  IX» 

(f)  Belon,  Nature  des  Oi/eaux,  page  2)}. 

(g)  Idem,  ibidem. 
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Le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle  par  une  tache 
tioire  très -marquée  qu'il  a  fous  la  gorge»  &  par  fcs 
flammes  ou  fourcils  qui  font  d'un  rouge  beaucoup 
plus  vif  :  la  groffeur  de  ces  oifeaux  eft  celle  d'une 
bartavelle;  ils  ont  environ  vingt-un  pouces  d'envergure, 
les  ailes  courtes ,  &  par  conféquent  le  vol  pefant ,  & 
ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  d'effort  &  de  bruit  qu'ils 
prennent  leur  volée  ;  en  récompenfe  ils  courent  très- 
Vite  (h).  Il  y  a  dans  chaque  aile  vingt -quatre  pennes 
prefque  toutes  égales,  de  feize  à  la  queue,  Schwenckfcld 
dit  quinze  (i);  mais  c'eft  une  erreur  d'autant  plus 
groffière,  qu'il  n'eft  peut-être  pas  un  feul  oifeau  qui 
ait  le  nombre  des  pennes  de  la  queue  impair  ;  celle 
de  la  gelinotte  eft  traverfée  vers  fon  extrémité  par  une 
large  bande  noirâtre,  interrompue  feulement  par  les 
deux  pennes  du  milieu  :  je  n'infifte  fur  cette  circonf- 
tance  que  parce  que,  félon  la  remarque  de  Willulghby , 
dans  la  plupart  des  oifeaux ,  ces  deux  memes  pennes 
du  milieu  n'obfervent  point  l'éloignement  des  pennes 
latérales,  &  fortent  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas  (k);  en  forte  qu'ici  la  différente  couleur  de  ces 
pennes ,  fembleroit  dépendre  de  la  différence  de  leur 
pofitior*:  les  gelinottes  ont,  comme  les  taras,  les 
fourcils  rouges,  les  doigts  bordés  de  petites  dentelures, 
fpais  plus  courtes;  l'ongle  du  doigt  du  milieu  tranchant, 

(h)  Voyei  Gefner,  page  229. 

(i)  Schwcnckfeld,  Aviarium  Silcftœ ,  pag.  %y%% 

(k)  Willulghby,  Ornilhologia ,  pag.  3. 
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&  les  pieds  garnis  de  plumes  par-devant,  mais  feulement 
jufqu'au  milieu  du  tarfe  ;  le  ventricule  ou  géfier  mufciH 
Jeux;  le  tube  inteftinal  long  de  trente  &  queique% 
pouces;  les  appendices  ou  cœcnm  de  treize  à  quatorze, 
&  fillonnés  par  des  cannelures  (l);  leur  chair  eft  blanche 
lorfqu'elle  e(l  cuite  ;  mais  cependant  plus  au  dedans 
qu'au  dehors;  &  ceux  qui  l'ont  examinée  de  plus  près* 
prétendent  y  avoir  reconnu  quatre  couleurs  différentes  » 
comme  on  a  trouvé  trois  goûts  différens  dans  celle  des 
outardes  &  des  tétras;  quoi  qu'il  en  foit,  celle  des 
gelinottes  eft  exquife,  &  c'eft  de-là  que  lui  vient r  dit-on> 
fon  nom  latir*  bonafa,  &  fon  nom  hongrois  tfchafar- 
tnadar,  qui  veut  dire  oifeau  de  Céfar,  comme  fi  un  fi 
bon  morceau  devoit  être  réfervé  exclufivement  pour 
l'Empereur  :  c'eft  en  effet  un  morceau  fort  eflimé  ;  Si 
Gefner  remarque  que  c'eft  le  feul  qu'on  fe  permettais 
de  faire  reparokre  deux  fois  fur  la  table  des  Princes  (m)* 

Dans  le  royaume  de  Bohème,  on  en  mange  beau- 
coup au  temps  de  Pâques ,  comme  on  mange  de 
l'agneau  en  France ,  &  Ton  s'en  envoie  en  préfent  les 
uns  aux  autres  (n). 

Leur  nourriture,  foit  en  été,  foit  en  hiver,  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  tétras:  on  trouve  en  été 
dans  leur  ventricule  des  baies  de  forbier,  de  mirtiile  & 
de  bruyère,  des  mûres  de  ronces,  des  graines  de  £urç2k 

(l)  Willulghby,  Ornhhologia ,  pag.  126, 
(m)  Gefner,  Ornhhologia,  pag.  23  1, 
(n)  Schwenckfeld,  Amrium,  pag.  27p. 
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ides  Alpes»  des  filiques  de  faltarclla,*des  chatons  de 
bouleau  &  de  coudrier,  &c.  &  en  hiver  des  baies  de 
genièvre ,  des  boutons  de  bouleau ,  des  fommités  de 
bruyère,  de  fàpin,  de  genévrier  &  de  quelques  autres 
plantes  toujours  vertes  (o);  on  nourrit  aufli  les  gelinottes 
qu'on  tient  captives  dans  les  volières  avec  du  blé,  de 
l'orge,  d'autres  grains;  mais  elles  ont  encore  cela  de 
commun  avec  les  tétras  ,  qu'elles  ne  furvivent  pat 
Jong-temps  à  la  perte  de  leur  liberté  (pj,  foit  qu'on 
les  renferme  dans  des  prifons  trop  étroites  &  peu 
convenables,  foit  que  leur  naturel  fauvage,  ou  plutôt 
généreux,  ne  puifle  s'accoutumer  à  aucune  forte  de 
prifon. 

La  chatte  s'en  fait  en  deux  temps  de  Tannée,  au 
printemps  &  en  automne;  mais  elle  réuflit,  fur -tout 
dans  cette  dernière  fàifqn  :  les  Oifeleurs  &  même  les 
ChaiTeurs  les  attirent  avec  des  appeaux  qui  imitent 
leur  cri,  &  ils  ne  manquent  pas  d'amener  des  chevaux 
avec  eux,  parce  que  c'eft  une  opinion  commune  que 
les  gelinottes  aiment  beaucoup  ces  fortes  d'animaux  (q). 
Autre  remarque  de  ChafTeurs;  fi  Ton  prend  d'abord 
«n  mâle ,  la  femelle  qui  le  cherche  conftamment 
revient  plufieurs  fois,  amenant  d'autres  mâles  à  fa  fuite; 
au  lieu  que  fi  c'eft  la  femelle  qui  eft  prife  la  première, 

*  (9)  Vtyl  ^aY  >  Sbiopfo  avium,  p.  5  j  ;  Schwenckfeld,  page  2j$} 
&  Rzaczynski,  Aufluarium,  pag.  366. 

(p)  Gefncr,  Schwenckfeld,  &c.  m  endroits  cités* 
(q)  Gefher,  page  *}ùr 


23S      Histoire  Naturelle 

le  mâle  s'attache  tout  de  fuite  à  une  autre  femelle  Si 
ne  reparoît  plus  (r):  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'eft 
que  fi  on  furprend  un  de  ces  oifeaux  mâle  ou  femelle, 
&  qu'on  le  faffe  lever ,  c'eft  toujours  avec  grand  bruit 
qu'il  part ,  &  fon  inftinél  le  porte  à  fe  jeter  dans  un 
fapin  touffu,  où  il  refte  immobile,  avec  une  patience 
fingulière,  pendant  tout  le  temps  que  le  Chaffeur  le 
guette:  ordinairement  ces  oifeaux  ne  fe  pofent  qu'au 
centre  de  l'arbre,  c'eft-à-dire ,  dans  l'endroit  où  les 
franches  fortent  du  tronc. 

Comme  on  a  beaucoup  parlé  de  la  gelinotte,  on  a 
auffi  débité  beaucoup  de  fables  à  fon  fujet;  &  les  plus 
abfurdes  font  celles  qui  ont  rapport  à  la  façon  dont 
elle  fe  perpétue.  Encelius  &  quelques  autres,  ont  avancé 
que  ces  oifeaux  s'accouploient  par  le  bec9  que  les  coqs 
eux-mêmes  pondoient,  lorfqu'ils  étoient  vieux,  des 
œufs  qui,  étant  couvés  par  des  crapauds,  produifoient 
des  bafilics  fauvages;  de  même  que  les  œufs  de  nos 
coqs  de  baffe -cours,  couvés  auiïi  par  des  crapauds, 
produifent ,  félon  les  mêmes  Auteurs  ,  des  bafilics 
domeftiques  ;  &  de  peur  qu'on  ne  doutât  de  ces 
bafilics,  Encelius  en  décrit  un  qu'il  avoit  vu  (f); 
mais  heureufement  il  ne  dit  pas  qu'il  l'eût  vu  fortir 
d'un  œuf  de  gelinotte,  ni  qu'il  eût  vu  un  mâle  de 
cette  efpèce  pondre  cel  œuf;  &  l'on  fait  à  quoi  s'en 

(r)  Gefncr,  Ornithologia ,  pag.  2$Q* 
(f)  Idem,  ibidtm. 
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tenir  fur  ces  prétendus  œufs  de  coq:  mais,  comme  les 
contes  les  plus  ridicules  font  fouvent  fondés  fur  une 
vérité  mai  vue  ou  mal  rendue ,  il  pourroit  fe  faire  que 
des  ignorans ,  toujours  amis  du  merveilleux ,  ayant  vu  les 
gelinottes  en  amour  faire  de  leur  bec  le  même  ufage 
qu'en  font  d'autres  oifeaux  en  pareil  cas ,  &  préluder 
au  véritable  accouplement  par  des  baifers  de  tourte- 
relles, aient  cru  de  bonne  foi  les  avoir  vues  s'accoupler 
par  le  bec.  Il  y  a  dans THiftoirc  Naturelle  beaucoup  de 
faits  de  ce  genre  qui  paroiffent  ridiculement  abfurdes, 
&  qui  cependant  renferment  une  vérité  cachée  ;  il  ne 
faut  pour  la  dégager,  que  favoir  diftinguer  ce  que 
l'homme  a  vu  de  ce  qu'il  a  cru. 

Selon  l'opinion  des  ChafTeurs  f  les  gelinottes  entrent 
en  amour  &  fe  couplent  dès  les  mois  d'o&obre  &  de 
novembre;  &  il  efl  vrai  que  dans  ce  temps  Ton  ne  tue 
que  des  mâles  qu'on  appelle  avec  une  efpèce  de  fifflct 
qui  imite  le  cri  très -aigu  de  la  femelle;  les  mâles 
arrivent  à  l'appeau  en  agitant  les  ailes  d'une  façon  fort 
bruyante,  &  on  les  tire  dès  qu'ils  fe  font  pofcs. 

Les  gelinottes  femelles,  en  leur  qualité  d'oifeaux 
pefans,  font  leur  nid  à  terre,  &  le  cachent  d'ordinaire 
fous  des  coudriers  ou  fous  la  grande  fougère  de  mon- 
tagne: elles  pondent  ordinairement  douze  ou  quinze 
œufs,  &  même  jufqu'à  vingt,  un  peu  plus  gros  que  des 
œufs  de  pigeons  (t);  elles  les  couvent  pendant  trois 

(t)  Schwenclfeld,  page  27 1+ 
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femaines,  &  n'amènent  guère  à  bien  que  fept   ou 
huit  petits  (u) ,  qui  courent  dès   qu'ils  font  éclos; 
comme  font  la  plupart  des  oifeaux  brachyptcrcs  ou  il     -V 
niles  courtes  (x).  .     > 

Dès  que  ces  petits  font  élevés ,  ôc  qu'ils  fe  trouvent      j 
en  état  de  voler,  les  père  &  mère  les  éloignent  du 
canton  qu'ils  fe  font  approprié ,  &  ces  petits  s  afTor»       i 
tiflant  par  paires,  vont  chercher  chacun  de  leur  côté      .\ 
un  afile  où  ils  puiffent  former  leur  établiffement  (y), 
pondre,  couver  &  élever  auffi  des  petits  qu'ils  traiteront 
enfuite  de  ia  même  manière. 

Les  gelinottes  fe  plaifent  dans  les  forêts  où  elles 
trouvent  une  nourriture  convenable  &  leur  fureté  contre 
les  oifeaux  de  proie  qu'elles  redoutent  extrêmement, 
&  dont  elles  fe  garantifTent  en  fe  perchant  fur  les  bafleg 
branches  (i);  quelques-uns  ont  dit  qu'elles  préféraient 
ies  forêts  en  montagnes;  mais  elles  habitent  auffi  les 
forêts  en  plaines,  pgifqu'Qn  en  VQit  beaucoup  au* 

(u)  Léonard  Frifcfi ,  planche  Cxif. 

(x)  M.  de  Bomare,  qui  d'ailleurs  extrait  &  copie  fi  fidèlement, 
dît  que  les  gelinottes  ne  font  que  deux  petits,  l'un  mâle  &  l'autre 
femelle.  Voye^  le  Di&ionnaire  d'Htfloire  Naturelle ,  à  l'article  Gelinotte, 
Rien  n'eft  moins  vrai,  ni  même  moins  vraisemblable  :  cette  erreur 
ne  peut  venir  que  de  celle  des  Nomenclatcurs  peu  inftruits,  qui 
ont  confondu  la  gelinotte  avec  Poifeau  œnas  d'Ariftote  (  vinago  de 
Gaza  ),  .quoique  ce  foient  des  efpèces  très -éloignées,  Pœnaj  étant 
/du  genre  des  pigeons,  &  ne  pondant  en  effet  que  deux  «ufi 

(y)  Gefher,  Ornhhologia,  pag.  23. 

(jj  Idem,  ibidem,  pag.  22^—2304 

environs 


Ut.»/ 


I,A     GK  1,1  NOTE. 


JLm/dGlHi  0  ,  'X*i'f  , 


DE    LA    GELINOTTE.  2+1 

«Environs  de  Nuremberg:  elles  abondent  auffi  dans  les 
bois  qui  font  aux  pieds  des  Alpes,  de  l'Apennin  & 
de  la  montagne  des  Géans  en  Silefie,  en  Pologne,  &c. 
Autrefois  elles  étoient  en  fi  grande  quantité ,  félon 
Vairon ,  dans  une  petite  île  de  ia  mer  Liguftique ,  au- 
jourd'hui le  golfe  de  Gènes,  qu'on  l'appeloit  pour 
cette  raifon  Vile  aux  gelinottes* 


Cifcaux,  Tome  11, 


•  Hh 


2+2      Histoire  Naturelle 

i.         '       =====  ==gga 

L  A 

GELINOTTE  DÉCOSSE ^ 

îSl  cet  oifeau  eft  le  même  que  le  Gattus  palujhis  de 
Gefner,  comme  Iè  croit  M.  BrifTon,  on  peut  aflurer 
que  la  figure  qu'en  donne  Gefner,  n'eft  rien  moins 
qu'exade ,  puifqu'on  n'y  voit  point  de  plumes  fur  les 
pieds,  &  qu'on  y  voit  au  contraire  des  barbillons  rouges 
fous  le  bec  ;  mais  aufîi  ne  ferort-il  pas  plus  naturel  de 
foupçonner  que  cette  figure  eft  celle  d'un  autre  oifeau  l 
Quoi  qu'il  en  fort,  ce  gailus  paluflris  ou  coq  de  marais, 
eft  un  excellent  franger;  &  tout  ce  qu'on  fait  de  fon 
hiftoire ,  c'eft  qu'il  fe  plaît  dan9  les  lieux  marécageux, 
comme  fon  nom  de  coq  de  marais  le  fait  aflfez  en- 
tendre (b).  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
prétendent  que  la  gelinotte  d'Écofle  de  M.  Briflbn, 
n'eft  autre  que  \tptarmigan  dans  fon  habit  d'été,  ôc  que 
fon  plumage  devient  prefquc  tout  blanc  en  hiver  (c); 
mais  il  faut  donc  qu'il  perde  auffi  en  été  les  plumes 
qui  lui  couvrent  les  doigts  ;  car  M.  BrifTon  dit  pofitive- 
ment  qu'elle  n'a  de  plumes  que  jufqu'à  l'origine  des 
doigts ,  &  le  ptarmigan  de  la  Zoologie  Britannique 
en  a  jufqu'aux  ongles  :  d'ailleurs  ces  deux  animaux* 

(a)  Briflbn,  tome  I,  page  i pp ,  planche  XXI II,  figure  i» 

(b)  Gefner,  de  Naturâ  Avium,  pag.  23. 

(c)  Briiifçh  Zoology,  pag.  ff0 
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tels  qu'ils  font  repréfentes  dans  la  Zoologie  &  dans 
M.  Briffon,  ne  fe  reffemblent  ni  par  le  port,  ni  par  la 
phyfionomie ,  ni  par  la  conformation  totale  :  quoi  qu'il 
en  foit,  la  gelinotte  d'Éeofle  de  M.  Briffon  eft  un 
peu  plus  groffe  que  la  nôtre ,  &  a  la  queue  plus  courte; 
elle  tient  de  la  gelinotte  des  Pyrénées  parla  longueur 
de  fes  ailes»  par  tes  pieds  garnis  antérieurement  de 
plumes  jufqu'à  l'origine  des  doigts,  par  la  longueur 
du  doigt  du  milieu ,  relativement  aux  deux  latéraux,  & 
par  la  brièveté  du  doigt  de  derrière  ;  elle  en  diffère  en 
ce  que  fes  doigts  font  fans  dentelures,  &  fa  queue 
Tans  fes  deux  plumes  longues  &  étroites ,  qui  font  le 
caractère  le  plus  frappant  de  la  gelinotte  des  Pyrénées. 
'Je  ne  dis  rien  des  couleurs  du  plumage;  les  figures 
les  repréfenteront  plus  exactement  aux  yeux  que  ma 
defcription  ne  pourrait  les  peindre  à  l'efprit:  d'ailleurs, 
rien  de  plus  incertain  ici  pour  caradérifer  les  efpèces, 
que  les  couleurs  du  plumage,  puifque  ces  couleurs 
varient  confidérablement  d'une  fàifon  à  l'autre  dans  le 
même  individu. 


Hhij 
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*  L  E    G  A  N  G  A, 

VULGAIREMENT 

LA  GELINOTTE  DES  PYRÉNÉES  fà 
Planche  VI II  de  et  volume* 

V^Juoique  les  noms  ne  fbient  pas  les  cfiofes; 
cependant  il  arrive  fi  fbuvent  f .  &  fur-tout  en  Hiftoire 
Naturelle ,  qu'une  erreur  nominale  entraîne  une  erreur 
réelle,  qu'on  ne  peut.,  ce  me  femble,  apporter  trop 
d'exadtïtude  à  appliquer,  toujours  à  chaque  objet  les- 
noms  qui  lui  ont  été  impofés;  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  rectifier,  autant 
qu'il  feroit  en  nous,  la  difeotdance  ou  le  mauvais- 
emploi  des  noms. 

M.  Briffon  qui  regarde  la  perdrix  de  Damas  oir  de* 
Syrie  de  Belon  (b)x  comme  étant  de  la  même  efpèce 
que  fa  gelinotte  des  Pyrénées ,  range  parmi  les  noms 
donnés  en  différentes  langues  à  cette  efpèce ,  le  nom. 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  n*  i  oj ,  le  mâle;  &  n*  1 1  ( ,. 
h  femelle. 

(a)  Gelinotte  des  Pyrénées.  En  Efpagne,  Ganga;  en  Turquie,. 
Cat a.  —  Perdrix  de  Damas  ou  de  Syrie.    Belon  ,  Hijl.  nat.  des- 
Oifeaux ,  page  259;  &  Portraits  d'Oifeaux,  page  63,  a.  —  Petit 
Coq  de  Bruyère  aux  deux  aiguilles  à  la  queue.  Edwards,  Glanwrs* 
flanche  CCXLIX,  avec  une  très-bonne  figure  coloriée. 

(bj  Briffon,  tome  J,  page  jpj.  Genre  Y;  Efpèce  ^ 
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grec  2wg0npoO£,  &  cite  Belon ,  en  quoi  il  fe  trompe 
doublement  ;  car ,  i .°  Belon  nous  apprend  lui  -  même 
quel'oifeau  qu'il  a  nommé  perdrix  de  Damas,  eft  une 
efpèce  différente  de  celle  que  les  Auteurs  ont  appelée 
jyroperdix,  laquelle  a  le  plumage  noir  &  le  bec  rouge  (c);: 
z.°  en  écrivant  ce  nom  Jyroperdix  en>  caractères  grecs  r 
M.Briflbn  paroît  vouloir  lui  donner  une  origine  grecque;: 
&.  cependant  Belon  dit  expreflTément  que  c'eft  un  nom 
latin  ^  .-enfin,  il  eft  difficile  de  comprendre  les raifons 
qui  ont  porté  M.  Briflbn  à  regarder  Yœnas  d'Ariftote ,, 
comme  étant  de  la  même  efpèce  que  la  gelinotte  des- 
Pyrénées;  car  Ariftote  met  fon-  œnas,  qui  eft  le  vinaga- 
de  Gaza,  au  nombre  des  pigeons,  des  tourterelles ,  des 
ramiers  (  en  quoi  il  a*  été  fuivi  par  tous,  les  Arabes  );: 
&  il. aftùre  pofitivement  qu'elle  ne  pond,. comme  ces^ 
Qj'feaux,  que  deux  ceufs^  la  fois  (e);  or,. nous  avons- 
vu  ci*-deflus.»  que  les  gelinottes  pondoient  un  beaucoup* 
plu»,  grand  nombre  d'oeufs  ;  par  conféquent  Y  amas. 
d'Ariftote  ne  peut  être  regardé  comme  une  gelinotte 
des  Pyrénées;  ou,  fi  l'on  veut  abfolument  qu'il  en- 
fpit  une ,  il  faudra  convenir  que  la  gelinotte  des  Pyrénées  < 
rr'eft  point  une  gelinotte.. 

Rondelet  avoit  prétendu  qu'il  y  avoit  erreur  Hans  le 
mot' grec  ènat,  &  qu'il  falloit  lire  inas,  dont  la  racine 
fignifie  fibre ,  filet,  &  cela  parce  que  cet  oifeau  a ,  dit-il  t 

(c)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  a 5 S.. 

(d)  Idem,  ibidem. 

(ej  Àiiftote^/fy?.  Animal,  Mb*  VI ,  dp.  U 

HJi»i; 
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la  chair ,  ou  plutôt  la  peau  fi  fibreufe  &  fi  dure ,  que  pour 
la  ppuvoir  manger  il  faut  l'écorcher  (fj;  mais  s'il  étoit 
véritablement  de  la  même  efpèce  que  la  gelinotte  des 
Pyrénées,  en  adoptant  la  corredtion  de  Rondelet,  on 
pourrait  donner  au  mot  mas  une  explication  plus  heu- 
reufe  &  plus  analogue  au  génie  de  la  langue  grecque, 
qui  peint  tout  ce  qu'elle  exprime,  en  lui  faifantdéfigner 
les  deux  filets  ou  plumes  étroites  que  les  gelinottes 
des  Pyrénées  ont  à  la  queue ,  &  qui  font  fon  attribut 
cara&ériftique;  mais  malheureufement  Ariftote  ne  dit 
pas  un  mot  de  ces  filets  qui  ne  lui  auraient  pas  échappé, 
&  Belon  n'en  parle  pas  non  plus  dans  la  defeription 
qu'il  fait  de  fa  perdrix  de  Damas;  d'ailleurs,  le  nom 
dVwrarou  viriûgû  convient  d  autant  mieux  à  cet  oifeau, 
que,  felen  la  remarque  d'Àriftote,  il  arrivoit  tous  les 
ans  en  Grèce  au  commencement  de  l'automne  (g)$ 
qui  efl  le  temps  de  la  maturité  des  raifins,  comme  font 
en  Bourgogne  certaines  grives,  que  par  cette  raîfon 
on  appelle  dans  le  pays  des  vtnaies. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  le  jywperSx 
de  Belon  êc  Yœnas  d'Àriftote,  ne  font  point  des  gangas 
ou  gelinottes  des  Pyrénées,  non  plus  que  Yaichma, 
Yalfuatlwt,  la  jUncowna  >  qui  paroi flent  être  autant  de 
noms  arabes  de  l'cenas,  &  qui  certainement  défignent 
un  oifeau  du  genre  des  pigeons  (h). 

(f)  Gefner,  de  Nûturâ  Àvhm,  pag,  £07. 

(g)  Ariftote,  Hlft,  Animai  lib.  VIII,  cap,  III. 
(h)  Ve)'*i  Cerner,  <fr  JVaiurâ  Ayiumj  pag-  307  4  3 1 1. 
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Au  contraire,  l'oifeau  de  Syrie  que  M.  Edwards 
appelle /v///  coq  de  bruyère,  ayant  deux  filets  à  la  queue  fij^ 
&  que  les  Turcs  nomment  cota,  eft  exactement  le 
même  que  la  gelinotte  des  Pyrénées:  cet  Auteur  dit 
que  M.  Shaw  l'appelle  kittaviah,  &  qu'il  ne  lui  donne 
que  trois  doigts  à  chaque  pied;. mais  il  exeufe  cette 
erreur,,  en  ajoutant' que  le  doigt  poftérieur  avoit  pu 
échapper  à  M.  Shaw,  à  caufe  des  plumes  qui  couvrent 
les  jambes;  cependant  il  venoit  de  dire  plus  haut  dans 
&  tlefcription  ,  &  on  voit'  par  fa  figure,  que  c'eft  le 
devant  des  jambes  feulement  qui  eft  couvert  de  plumes- 
blanches,  fe  m  b  labiés  à  du  poil:  or,  il  eft  difficile  de 
comprendre  comment  le  doigt  de  derrière  auroit  pu: 
fe  perdre  dans  ces  plumes  de  devant;  il  étoit  plus, 
naturel  de  dire  qu'H  s'étoit  dérobé  à  M.  Shaw  par  là. 
petiteffe;  car  il  n'a  pas  en  effet  plus  de  deux  lignes. 
de  longueur:  les  deux  doigts  latéraux  font  auffi  fort: 
court»,  relativement  au  doigt  du  milieu ,  Si  tous  font 
bordés  de  petites  dentelures  comme  dans  le  tétras.  Le 
ganga  ou  la  gelinotte  des  Pyrénées,  paroît  avoir  un; 
naturel  tout  différent  de  celui  de  b  vraie  gelinotte;: 
car,  i.°  il  a  les  ailes  beaucoup  plus  longues,  relative- 
ment à  fes-  autres  dimenfions:   il  doit  donc  avoir  le 
vol  ou  rapide  ou  léger,  &  conféquemment  avoir  d'autres 
habitudes,  d'autres  moeurs   qu'un  oifeau  pefant;  car 
fon  fait  combien  les  mœurs  &  le  naturel  d'un  animal 
dépendent  de  fes  facultés;  2."  nous  voyons  par  les* 
(i)f  Edwards,  Clmwti,  planche  xux.- 
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obfervations  du  docteur  RoufTel,  citées  dans  la  éefcitp-i 
tion  de  M.  Edwards ,  que  cet  oifcau  qui  vole  par 
troupes,  fe  tient  la  plus  grande  partie  de  l'année  dan* 
Jes  déferts  de  la  Syrie,  &  ne  fe  rapproche  de  la  ville 
d'AIep ,  que  dans  les  mois  de  .mai  &  de  juin,  ôl  lors- 
qu'il eft  contraint  par  la  foif. de  chercher  les  lieux  oà 
il  y  a  de  l'eau:  or,  nous  avons  vu  dans  l'hiftoire  de  la 
gelinotte,  que  c'eft.un  oifeau  fort  peureux ,  &  qui  ne  fe 
troit  en  fureté  contre  la  ferre  de  .l'autour,  que  lorfqu'il 
cft  dans  les  bois  les  plus  épais  ;  autre  différence  qui 
n'eft  peut'être  qu'une  fuite  de  la  première,  &-qui  jointe 
o  pluficurs  autres  différences  de  détail  faciles  à  faifir  par 
la  comparaison  des  figures  Se  des  deferiptions,  pourroit 
faire  douter  avec  fondement,  fi  l'.on  a  eu  raifon  de 
rapportera  un  .même  .genre  des  natures  aufli  diverfes» 
Le  ganga  que  les  Catalans  appellent  auffi  perdue  <k 
Garrira  (k),  .eft  à  peu  près  de  ja  grofîcur  d'une  perdrix 
grife  ;  elle  a  le  .tour  des  yeux  noir,  &  point  de -flammes 
ou  fourcils  rouges  au-deffus .des yeux;  le  bec  prefque 
droit,  l'ouverture  des  narines  à  la  bafe  du  bec  fupérieur 
&  joignant  les  paumes  du  front,  Je  devant  des  pieds 
couvert  de  plumes  jufqu  a  l'origine  des  doigts  ,  les 
ailes  afTez  longues,  la  tige  des  grandes  plumes  des 
ailes  noire;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue? 
une  fois  plus  longues  que  les  autres,  &  fort  étroites 
dans  la  partie  excédante  ;  les  pennes  latérales  vonC 
toujours  en  s'accourcifîant  de  part  &  d'autre  jufqu 's 
(h)  Baràre,  Ornitho!.  Clafl".  IV,  Çenre  XV,  £lpcce  j., 

u 
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la  dernière  (l).  II  eft  à  remarquer  que  de  tous  ces 
traits  qui  cara£térifent  cette  prétendue  gelinotte  des 
Pyrénées,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  feul  qui  convienne 
exactement  à  la  gelinotte  proprement  dite. 

La  femelle  eft  de  la  riiême  grofleur  que  le  mâle  ; 
mais  elle  en  diffère  par  fon  plumage,  dont  les  couleurs 
font  moins  belles,  &  par  les  filets  de  fa  queue  qui 
font  moins  longs:  il  paroît  que  le  mâle  a  une  tache 
noire  fous  la  gorge  9  Se  que  la  femelle  au  lieu  de  cette 
tache ,  a  trois  bandes  de  la  même  couleur  qui  lui  cm-» 
braïïent  le  cou  en  forme  de  collier. 

Je  n'entre  pas  dans  le  détail  des  couleurs  du  plu- 
mage, la  figure  enluminée  les  préfente  avec  exa&itude, 
elles  fe  rapportent  affez  avec  celles  de  Toifeau  connu  à 
Montpellier  fous  Je  nom  A'angel,  &  dont  Jean  Culmann 
avoit  communiqué  la  defeription  à  Gefner  (m);  mais 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  ne  paroiflent  point 
dans  cette  description,  non  plus  que  dans  la  figure  que 
'Rondelet  avoit  envoyée  à  Gefper,  de  ce  même  angel  de 
Montpellier,  qu'il  prenoit  pour  Yœnas  d'Ariftote  (n); 
en  forte  qu'on  eft  fondé  à  douter  de  l'identité  de  ces. 

(I)  Veyn  les  descriptions  de  M.M  Edwards  &  Briflbn,  tant  pour 
ce  qui  précède  que  pour  ce  qui  fuit. 

(m)  Plumïs  exfufco  colore  in  nigrum  vergentibus ,  &  luteis  in  ruffhm, 
dît  Cefner,  en  parlant  de  Tangel,  page  3  07. 

Otivétceo ,  fiavicantt  nigro ,  ir  rufo  varia ,  dit  M..Briflbjn ,  en  pariant 
4e  la  gelinotte  des  Pyrénées. 

(n)  Voyei  Gefner,  de  NûQurâ  Ayjum,  pâg.  307/ 

Pifeaux ,  Tome  IL  .    Iî 
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deux  efpèces  (  l'angcl  &  le  gangu),  malgré  la  convenance 
du  lieu  &  celle  du  plumage,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
que  les  fujets  décrits  par  Culmann,  &  défîmes  par 
Rondelet,  étoient  des  femelles  qui  ont  les  filets  de  la 
queue  beaucoup  plus  courts ,  &  par  conféquent  moins 
remarquables* 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  la  plupart  des  pays  chauds 
de  l'ancien  continent;  en  Efpagne ,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France,  en  Italie,  en  Syrie ,  en  Turquie 
&  Arabie ,  en  Barbarie  &  même  au  Sénégal  ;  car  l'oîfeau 
repréfenté  fous  le  nom  de  gelinotte  de  Sénégal* ,  n'eft 
qu'une  variété  du  ganga  ou  gelinotte  des  Pyrénées,  il 
cft  feulement  un  peu  plus  petit;  mais  il  a  de  même  les 
deux  longues  plumes  ou  filets  à  la  queue,  les  plumes 
latérales  toujours  plus  courtes  par  degrés  à  mefure 
qu'elles  s'éloignent  de  celles  du  milieu,  les  ailes  fort 
longues,  les  pieds  couverts  par -devant  d'un  duvej 
blanc,  le  doigt  du  milieu  beaucoup  plus  long  que  les 
latéraux,  &  celui  de  derrière  extrêmement  court;  enfin 
point  de  peau  rouge  au-defliis  des  yeux,  &  il  ne  diffère 
du  ganga  d'Europe  que  par  un  peu  moins  de  grofleur 
Se  un  peu  plus  de  rougeâtre  dans  le  plumage:  ce  n'eft 
donc  qu'une  variété  dans  la  même  efpèce,  produite 
par  l'influence  du  climat;  &  ce  qui  prouve  que  cet 
oifeau  eft  très  -  différent  de  la  gelinotte ,  &  doil  pat 
conféquent  porter  un  autre  nom,  c'eft  qu'indépendant 


*  Voyti  ks  pîimks  mlumwts,  n,*  1 3  e. 
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ment  des  caractères  diftinctifs  de  fa  figure;  il  habite 
par-tout  les  pays  chauds ,  &  ne  fe  trouve  ni  dans  les 
climats  froids,  ni  même  dans  les  tempérés;  au  iieu 
que  la  gelinotte  ne  fe  trouve  en  nombre  que  dans  les 
climats  froids. 

C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  M.  Shaw  nous 
apprend  du  kittaviah  ou  gelinotte  de  Barbarie  (o),  &. 
qui  eft  tout  ce  qu'on  en  fait,  afin  que  le  leâeur  puifië 
comparer  fes  qualités  avec  celles  du  ganga  ou  gelinotte 
des  Pyrénées,  &  juger  fi  ce  font  en  effet  deux  individus 
de  Ja  même  efpèce. 

«  Le  kittaviah ,  dit  -  il ,  eft  un  oifeau  granivore  & 
qui  vole  par  troupes  :  il  a  la  forme  &  la  taille  d'un  « 
pigeon  ordinaire ,  les  pieds  couverts  de  petites  a 
plumes ,  &  point  de  doigt  poftérieur  ;  il  fe  plaît  « 
dans  les  terreins  incultes  &  ftériles  ;  la  couleur  de  « 
fon  corps  eft  un  brun-bleuâtre  tacheté  de  noir  ;  il  a  « 
fe  ventre  noirâtre  &  un  croifiànt  jaune  fous  la  gorge  ;  « 
chaque  plume  de  la  queue  a  une  tache  blanche  à  « 
fon  extrémité,  &  celles  du  milieu  font  longues  &  « 
pointues,  comme  dans  le  merops  ou  guejpiar :  du  refte  « 
fa  chair  eft  rouge  fur  la  poitrine  ;  mais  celle  des  « 
cuifles  eft  blanche,  elle  eft  bonne  à.  manger  &  de  « 
facile  digeftion  ». 

(o)  Nota.  M.  Shaw  *  cru  qu'on  pouvait  lui  donner  le  nom  de 
tagtpus  i 'Afrique,  quoiqu'il  a  ait  pas  Jes  pieds  velus  par-deflôus 
comme  le  véritable  lagopède.  Trattb: . .  o/Barbary  andtke  Levant» 

*****  -.  .. 
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et  oifeau  eft  le  francolin  de  Belon,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre,  comme  ont  fait  quelques  Ornitholo- 
giftes,  avec  le  francolin  qu'a  décrit  Olina  (b);  ce  font 
deux  oifeaux  très-difFérens,  foit  par  la  forme  du  corps, 
foit  par  les  habitudes  naturelles;  le  dernier  fe  tient  dans 
les  plaines  &  les  lieux  bas;  il  n'a  point  ces  beaux  fourcifs 
couleur  de  feu ,  qui  donnent  à  l'autre  une  phyfionomic 
fi  diftinguée ,  il  a  le  cou  plus  court ,  le  corps  plus 
ramafTé,  les  pieds  rougeâtres  garnis  d'éperons  &  fans 
plumes,  comme  les  doigts  fans  dentelures,  c'eft-à-dire; 
qu'il  n'a  prefque  rien  de  commun  avec  le  francolin  dont 
il  s'agit  ici,  ôc  auquel  pour  prévenir  toute  équivoque; 
je  conferverai  le  nom  iïAttagas,  qui  lui  a  été  donné, 
dit-on,  par  onomatopée,  &  d'après  fon  propre  cri. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de  Vattagas  ou  attagen 
(  car  ils  emploient  indifféremment  ces  deux  noms  ). 
Alexandre  Myndien  nous  apprend  dans  Athénée  (c), 
qu'il  étoit  un  peu  plus  gros  qu'une  perdrix,  &  que 

(a)  En  Grec,  A' fayots;  en  Latin,  Attagas  ou  Attagen;  en 
Ànglois,  Rcdgame.  —Attagen.  Gefner,  Avi.  pag.  225.  —  Fran- 
colin. Belon,  Hifl.  nat.  des  Oifeaux,  page  241.  —Coq  de  marais. 
Albin,  tome  I,  planche  XXIII,  le  mâle  ;  Ôc  planche  xxiv,  la  femelle, 
—Attagen.  Frifch,  planche  CXII,  avec  une  figure  bien  coloriée  de 
la  femelle.  —La  Gelinotte  huppée.  Briflbn,  tome  1,  page  2  9f. 

(b)  dîna,  Uccellaria,  pag.  33. 

(c)  Athénée,  lib.  IX. 
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{on  plumage  dont  le  fond  tiroit  au  rougeâtre,  étoit 
imaillé  de  plufieurs  couleurs.  Ariftophane  avoit  dit  à 
peu  près  la  même  chofe;  mais  Ariflote,  félon  fon 
excellente  coutume  de  faire  connoître  un  objet  ignoré, 
par  fa  comparaifon  avec  des  objets  communs,  com- 
pare le  plumage  de  l'attagen  avec  celui  de  la  bécafle 
{  oxÔT&mÇ  )  (d).  Alexandre  Myndien  ajoute  qu'il  a  les 
ailes  courtes  &  le  vol  pefant;  &  Théophrafte  obferve 
qu'il  a  la  propriété  qu'ont  tous  les  oifeaux  pefans,  tels 
que  la  perdrix,  le  coq,  le  faifan,  &c.  de  naître  avec 
des  plumes,  &  d'être  en  état  de  courir  au  moment 
qu'il  vient  d'éclore  :  de  plus ,  en  fa  même  qualité 
d'oifeau  pefant ,  il  eft  encore  pulvérateur  &  frugi- 
vore (e)y  vivant  de  baies  &  de  grains  qu'il  trouve , 
tantôt  fur  les  plantes  mêmes ,  tantôt  en  grattant  la 
terre  avec  fes  ongles  (f);  &  comme  if  coure  plus 
qu'il  ne  vole,  on  s'eft  avifé  de  le  chaffer  au  chien 
courant ,  &  on  y  a  réuffi  (g). 

Pline,  Élien  &  quelques  autres  difent  que  ces  oifeaux 
perdent  la  voix  en  perdant. la  liberté;  &  que  la  même 

-  (d)  AriAote,  Hift.  Animal.  Iib.  IX,  cap.  xxvi. 

(e)  Nota.  Les  Anciens  ont  appelé  pulveratrices ,  les  oi/êaux  qui 
ont  rmftind  de  gratter  la  terre  >  d'élever  la  pouflîère  avec  leurs  ailes  ; 
&  en  fe  poudrant ,  pour  ainfi  dire  avec  cette  pouflière ,  de  fe  délivrer 
de  la  piqûre  des  infeftes  qui  tes  tourmentent;  de  même  que  les  oifeaux 
aquatiques  s'en  délivrent  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  l'eau. 

(f)  Ariftote,  Hift.  Animal.  Iib.  IX,  Cap.  XLIX. 

(ê)  Oppien  >  w  lxentuis.  Cet  auteur  ajoute  qu'Us  aiment  les 
fcrfsr&  qu'Us  ont  au  contraire  de  l'antipathie  pour  les  coqs. 
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raideur  de  naturel  qui  les  rend  muets  dans  l'état  de 
captivité,  les  rend  aufli  très-difficiles  à  apprivoifer  (h}± 
Varron  donne  cependant  la  manière  de  les  élever ,  à. 
qui  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  dont  on  élevoic 
les  paons;  les  faifans,  les  poules  de  Numidie,  les 
perdrix,  &c  (i). 

Pline  affure  que  cet  oifeau,  qui  avoit  été  fort  rare1, 
étoit  devenu  plus  commun  de  Ton  temps  ;  qu'on  en 
trouvoit  en  Efpagne,  dans  la  Gaule  &  fur  lès  Alpes} 
mais  que  ceux  d'Ionie  étoient  les  plus  eftimés  (k)t 
il  dit  ailleurs  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  l'île  de 
Crète  (IJ,  Ariftophane  parle  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Mégare,  dans  l'Achaïe  (m),  Clément 
d'Alexandrie  nous  apprend  que  ceux  d'Egypte  étoient 
ceux  dont  les  gourmands  fàifoient  le  plus  de  cas:  il 
y  en  avoit  auffi  en  Phrygie,  félon  Auiugelle,  qui  dif 
que  c'eft  un  oifeau  asiatique.  Apicius  donne  la  manière 
d'apprêter  le  francolin ,  qu'il  joint  à  la  perdrix  (n);  de 
Saint -Jérôme  en  parle  dans  fes  lettres  comme  d'un 
morceau  fort  recherché  (o), 

(h)  Pline,  H'ijl.  nat.  Iib.  X,  cap.  xlviii.  Socratc  &  Élien,  d^ns 
Athénée. 

(i)  Varron ,  Geopon.  Crac,  à  l'article  du  Faifan* 

(k)  Pline,  Hifl.  nat.  Iib.  X,  cap.  XUX. 

(I)  Idem,  Iib.  VIII,  cap.  LVIII. 

(m)  Ariftophane ,  in  Acharnenftbuf. 

(n)  Apicius,  VI,  J. 

(o)  Attagtnm  truftas  &  comtjlo  an/ire  glonaris,  difoit  S.'  Jérôme 
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Maintenant,  pour  juger  fi  Vattagen  des  Anciens  eft 

notre  attagas  ou  francolin,  il  ne  s'agit  que  de  faire 

fhiftoire  de  cet  oifeau ,   d'après  les  Mémoires  des 

Modernes ,  &.  de  comparer. 

Je  remarque  d'abord  que  le  nom  iïattagen,  tantôt 
bien  confervé,  tantôt  corrompu  (p),  eft  le  nom  le  plus 
généralement  en  ufage  parmi  les  Auteurs  modernes , 
tjui  ont  écrit  en  latin,  pour  défigner  cet  oifeau.  Il  eft 
vrai  que  quelques  Ornithologiftes ,  tels  que  Sibbald , 
Ray,  Willulghby,  Klein ,  ont  voulu  le  retrouver  dans  la 
lagppus  altéra  de  Pline  (q);  mais  outre  que  Pline  n'en  a 
parié  qu'en  paffant,  ck  n'en  a  dit  que  deux  mots, 
d'après  lefquels  il  feroit  fort  difficile  de  déterminer 
précifément  l'efpèce  qu'il  avoit  en  vue  ;  comment 
peut -on  fuppofer  que  ce  grand  Naturalifte  qui  venoib 
de  traiter  affez  au  long  de  Vattagen  dans  ce  même 
chapitre,  en  parle  quelques  lignes  plus  bas  fous  un 
autre  nom  ,  fans  en  avertir  î  Cette  feule  réflexion 
démontre,  ce  me  femble,  que  Vattagen  de  Pline  &  fa 
lagopas  altéra,  font  deux  oifeaux  différens  ;  &.  nous 
verrons  plus  bas  quels  ils  font. 

à  un  hypocrite  qui  fàifoit  gloire  de  vivre  fimplement ,  &  qui-fe 
raflàfioit  en  (ècret  des  bons  morceaux. 

(p)  Att/Lgo,  Actago,  Atago,  Atchemjgj  , 
A.tacu igi ,  Tagenarjos ,  Tagjnari ,  toces  compta 
ab  Attagen  e  ,  qwt  kgmtur  apud  Sylvaticum.  V*ye\  Geihcr, 
page  3.26 ;  &  les  obfervations  de  Belon ,  fol.  Il, 

(q)  Pline,  Hifi.  nat.  11b.  X,  cap.  xlyiu. 
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Gefner  avoit  ouï  dire  qu'à  Bologne  il  s/appefbit 
Vulgairement  fratigut //a  (r);  mais  Aidrovande  qui  étoit 
de  Bologne ,  nous  amjre  que  ce  nom  de  frangueUf 
(  hinguello,  félon  Olina  ),  étoit  celui  qu'on  y  donnoit 
au  pinçon ,  &  qui  dérive,  aflez  clairement  de  Ton  nom 
hXmJrinfflia  (f).  Olina  ajoute  qu'en  Italie  Ton  francoiin, 
que  nous  avons  dit  être  différent  du  n£tre,  fe  nommotf 
communément^»^//»**,  mpt  corrompu  de/rangûfino, 
Se  auquel  çn  avpit  donné  une  terminaifon  féminine 
pour  je  diflinguer  àufringutllo  (t)^ 

Je  ne  fais  pourquoi  Albin,  qui  a  copié  la  defcription 
que  Wiijulghby  a  donnée  du  lagopus  altéra  Pfinii  (uj,  3 
changé  le  nom  de  l'oifeau  décrit  par  Wiijulghby  en 
celui  de  coq  de  marais,  û  ce  n'eft  parce  que  Tourne- 
fort  a  dit  du  francoiin  de  Samos ,  qu'il  fréquentpit  leg 
marais  ;  mais  il  eft  facile  de  voir ,  en  comparant  les 
figures  &  les  deferiptions,  que  ce  francoiin  de  Samos  eft 
tout-à-fait  différent  de  l'oifeau  qu'il  a  plu  à  Albin , 
ou  à  fon  Traducteur ,  d'appeler  coq  de  marais  (xj  , 
comme  il  avoit  déjà  donné  le  nom  (Je  francoiin  au  petit 
tétras  à  queue  fourchue  (y).  L'attagas  fe  nomme  chez 
les  Arabes  durai  ou  aldurag,  &  chez  les  Anglois  re4 

(r)  Geihcr,  de  Naturâ  Avium,  pag.  22  j, 

(f)  Aldrovan-Jc ,  de  Avlbus ,  tom.  II,  pag.  73. 

(t)  Olina,  Uccellcr\a,  pg.  33. 

(u)  Albin,  Ormlbohgia ,  pag.  128. 

(x)  Idem,  HiJL  vat.  des  Oifeaux ,  tome  I,  page  21, 

(y)  Ibidem,  pag.  zi. 

gante, 
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parte,*  caufe  du  rouge  qu'il  a,  foit  à  fes  fourcils,  foit 
dans  fon  plumage  ;  on  lui  a  encore  donné  ie  nom  de 
ptr&x  afclep'ica  fy}. 

Cet  oifeau  eft  plus  gros  que  la  bartavelle,  &  pèfe 
environ  dix-neuf  onces  ;  fes  yeux  font  furmontés  par 
deux  fourcils  rouges  fort  grands,  lefqueis  font  formés 
d'une  membrane  charnue ,  arrondie  &  découpée  par  le 
deflùs,  &  qui  s'élève  plus  haut  que  ie  fommet  de  la 
tête;  les  ouvertures  des  narines. font  revêtues  de  petites 
plumes  qui  font  un  effet  affez  agréable  ;  le  plumage  eft 
mêlé  de  roux ,  de  noir  &  de  blanc  ;  mai*  la  femelle  a 
moins  de  roux  &  plus  de  blanc  que  le  mâle  ;  la  mem- 
brane de  fes  fourcils  eft  moins  faiHante,  &  beaucoup 
moins  découpée ,  d'un  rouge  moins  vif;  &  en  général 
les  couleurs  de  fon  plumage  font  plus  foibles  (a);  de 
plus,  elle  eft  dénuée  de  ces  plumes  noires  pointillées 
de.  blanc  «  qui  forment  au  mâle  une  huppe  fur  la  tête, 
&  fous  le  bec  une  efpèce  de  barbe  (b). 

Le -mâle  &  la  femelle  ont  la  queue  à  peu  près  comme 
la  perdrix,  mais  un  peu  plus  longue  ;  elle  eft  compofée 
de  feize  pennes ,  &  les  deux  du  milieu  font  variées  des 
mêmes  couleurs  que  celles  du  dos ,  tandis  que  toutes 
ies  latérales  font  noires  ;  les  ailes  font  fort  courtes , 
celles  ont  chacune  vingt  -  quatre  pennes,  &  c'eft  la 
Xroifième  à  compter  du  bout  de  l'aile  qui  eft  la  plus. 

fô  Jonfton,  Charfcton,  &c. 

(a)  Britiich  Zoology,  pag.  fj. 

(b)  AIdrovande,  de  Avibus,  tom.  II,  pag.  y$. 
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longue  de  toutes  ;  les  pieds  font  revêtus  de  plumé» 
jufqu'aux  doigts,  félon  M.  BrifTon;  &  jufqu'aux  ongles  r 
félon  Wiilulghby  :  ces  ongles  font  noirâtres,  ainfi  que 
Je  bec  ;  les  doigts  gris-bruns ,  &  bordés  d'une  bande 
membraneufe  étroite  &  dentelée.  Belon  affure  avoir  vu- 
dans  le  même  temps  à  Venife,  des  francolin»  (  c'efl 
ainfi  qu'il  nomme  nos  attagas  J,  dont  le  plumage  étoit 
tel  qu'il  vient  d'être  dit,  &  d'autres  qui.  étoient  tout 
blancs,  Sl  que  les  Italiens  appeloient  du  même  nom  de 
fiancolms ;  ceux-ci  peffembloient  exactement  aux  pre- 
miers, à  l'exception  de  la  couleur  ;  6c  d'un  autre  côté 
ils  avoient  tant  de  rapport  avec  la  perdrix  blanche  de 
Savoie ,  que  Belon  les  regarde  comme  appartenais  à 
Fefpèce  que  Pline  a  désignée  fous  le  nom  de  lagopus 
altéra  (c):  félon  cette  opinion  qui  me  paroit  fondée» 
Yattagen  de  Pline  ferait  notre  attagas  a  plumage  varié; 
&  la  féconde  efpèce  de  lagopus  feroit  notre  attagas 
blanc ,  qui  diffère  de  l'autre  attagas  par  la  blancheur  de 
fon  plumage ,  &  de  la  première  efpèce  de  lagopus 
appelée  vulgairemént/vftafâv  blanche,  (bit  par  fa  grandeur, 
foit  par  fes  pieds  qui  ne  font  pas  velus  en  deffous. 

Tous  ces  oifeaux ,  felo'n  Belon ,  vivent  de  grains  & 
d'infectes;  la  Zoologie  Britannique  ajoute  les  fommitéfr 
de  bruyère  (d)  &  les  baies  des  plantes  qui  crouTent  fur 
les  montagnes. 

L'attagas  efl  en   effet  un   oifeau  de  montagne  ; 

(c)  Belon ,  Nature  des  Oifeaux,  page  242. 

(d)  Briùfch  Zoology,  pag,  Sj. 
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Willuîghby  aflure  qu'il  defcend  rarement  dans  les 
plaines  &  même  fur  le  penchant  des  coteaux  (e),  «Se 
qu'il  ne  fe  plaît  que  fur  les  fommets  les  plus  élevés  ; 
on  le  trouve  fur  les  Pyrénées,  les  Alpes,  îes  montagnes 
d'Auvergne,  de  Dauphiné,  de  Suifle,  du  pays  de  Foix, 
d'Efpagne ,  d'Angleterre,  de  Sicile,  du  pays  de  Vicenfe, 
idans  la  Lapponie  (f);  enfin  fur  l'Olympe  en  Phrygie 
.où.  les  Grecs  modernes  l'appellent  en  langue  vulgaire 
tagmari  (g),  mot  évidemment  formé  de  w^tàetoç  que 
Ton  trouve  dans  Suidas,  &.  qui  vient  lui-même  d'attagen 
ou  attagas ,  lequel  eftle  nom  primitif. 

Quoique  cet  oifeau  foit  d'un  naturel  très-fauvage, 
on  a  trouvé  dans  l'ile  de  Chypre ,  comme  autrefois  à 
Rome,  le  fecret  de  le  nourrir  dans  des  volières  (h),  fi 
toutefois  l'oifeau  dont  parle  Alexander  Benediclus  eft 
notre  attagas;  ce  qui  m'en  feroit  douter,  c'eft  que  le 
francoJin  repréfenté  planche  ccxlvi  d'Edwards,  &  qui 
venoit  certainement  de  l'île  de  Chypre ,  a  beaucoup 
moins  de  rapport  au  nôtre  qu'à  celui  d'OIina,  Se  que 
•nous  favons  d'ailleurs  que  celui-ci  pouvoit  s'élever  «Se 
fe  nourrir  dans  les  volières  (i). 

Ces  attagas  domefliques  peuvent  être  plus  gros  que 
les  fauvages;  mais  ceux-ci  font  toujours  préférés  pouj 

(t)  Willulghby,  Ormthologia,  pag.  128. 

(f)  Voye{  Klein,  Hift.  Avium,  pag.  173. 

(g)  Belon ,  Nature  des  Oifeaux,  page  242. 
(h)  Gefner,  Naturâ  Avium,  pag.  227» 
(i)  Olina,  Vctelleria,  pag.  33. 
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le  bon  goût  de  leur  chair,  on  les  met  au-defîus  de  fà 
perdrix;  à  Rome *\xn  francolino  s'appelle  par  excellence 
un  morceau  de  Cardinal  (k);^\x  refle,  c'eft  une  viande 
qui  fe  corrompt  tres-promptement,  &  qu'il  cft  difficile 
d'envoyer  au  loin  ;  auffi  les  Chaffeurs  ne  manquent-ils 
pris  dès  qu'ils  les  ont  tués  de  les  vider,  &  de  leur  rem- 
plir le  ventre  de  bruyère  verte  (l).  Pline  dit  la  même 
chofe  du  tagopits  (tn),&  il  faut  avouer  que  tous  ces  oi  féaux 
ont  beaucoup  de  rapports  les  uns  avec  les  autres. 

Les  attagas  fe  recherchent  &  s'accouplent  au  prin- 
temps :  la  femelle  pond  fur  ta  terre  comme  tous  les 
oifeaux«pefans;  fa  ponte  efl  de  huit  ou  dix  œufs,  aigus 
par  l'un  des  bouts,  longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes, 
pointillés  de  rouge -brun,  excepté  en  une  ou- deux 
places  aux  environs  du  petit  bout:  le  temps  de  Tincu^ 
batîon  efl  d'une  vingtaine  de  jours;  la  couvée  refte 
attachée  à  la  mère  &  la  ftiit  tout  l'été;  l'hiver,  les 
petits  ayant  pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffe- 
ment,  fe  forment  en  troupes  de  quarante  ou  cinquante* 
&  deviennent  fingulièpement  fauvages:  tant  qu'ils  font 
jeunes,  ils  font  fort  fu/ets  à  avoir  les  intefHns  farcis  de 
vers  ou  lombrils;  quelquefois  on  les  voit  voltiger  ayant 
de  ces  fortes  de  vers  qui  leur  pendent  de  l'anus  de  li 
longueur  d'un  pied  (n}. 


(h)  Gefner,  page  n#. 
(I)  Willulghby ,  page  12  S. 
(m)  Pif  ne,  Uk*  A\  cap*  XLVUt. 
(n)  Willulghby,  à  Ptndr&k  ciré;  &  Bntifch  Zooîogy,  pag*  #tf\ 
Mais  ne  ftroît-cc  pas  h  verge  de  ces  oifeaux  quon  auroû  prifc 
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Présentement  fi  l'on  compare  ce  que  les  Modernes 
on  dit  de  notre  attagas  avec  ce  que  les  Anciens  en 
avoient  remarqué ,  on  s'apercevra  que  les  premiers  ont 
été  plus,  exacts  à  tout  dire  ;  mais  en  même  temps  on 
reconnoîtra  que  les  principaux  caractères  avoient  été 
très-bien  indiques  par  les  Anciens;  Ôc  l'on  conclura 
de  la  conformité  de  ces  caractères ,  que  Yattagen  des 
'Anciens  &  notre  attagas,  font  un  feul  &  même  oifeau. 

Au  relie ,  quelque  peine  que  j'aie  prife  pour  démêler 
les  propriétés  qui  ont  été  attribuées  pêie  -  mêle  aux 
différentes  efpèces  d'oifeaux  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  francolin,  &  pour  ne  donner  à  notre  attagas 
que'  celles  qui  lui  convenoient  réellement,  je  dois 
avouer  que  je  ne  fuis  pas  fur  d'avoir  toujours  également 
réuiH  à  débrouiller  ce  cahos  ;  &  mon  incertitude  à  cet 
égard  ne  vient  que  de  la-  licence  que  Ce  font  donnée 
plufieurs  Naturalises,  d'appliquer  un  même  nom  à  des 
efpèces  différentes ,  &  plufieurs  noms  à  la  même  efpece; 
licence  tout-à-fait  déraifonnable  &  contre  laquelle  on 
ne  peut  trop  s'élever ,  puisqu'elle  ne  tend  qu'à  obfcurcir 
les  matières  &  à  préparer  des  tortures  infinies,  à  qui- 
conque voudra  lier  fes  propres  connoiû*ânces-&  celfes  de 
fon  fiècle,  avec  les  découvertes  dèsiièclèsprécédéns. 

pour  un  ver,  comme  j'ai  va  des  poulets  s'y  méprendre  à  l'égard 
de  .la  verge  des  canards! 

\ 
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L'ATTAGAS  BLANC. 

V->et  oifeau  fe  trouve  fur  les  montagnes  de  Suifle 
&.  fur  celles  qui  font  autour  de  Vicenfe:  je  n'ai  rien 
à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'hiftoire  de  l'attagas 
ordinaire,  finorï  que  l'oifeau  dont  Gefner  a  fait  la 
féconde  efpèce  de  lagopus  (a),  me  femble  être  un  de 
ces  attagas  blancs ,  quoique  dans  fon  plumage  le  blanc 
ne  foit  pur  que  fur  le  ventre  &  fur  les  ailes,  &  qu'il 
foit  mêlé  plus  ou  moins  de  brun  &  de  noir  fur  le  relie 
du  corps  ;  mais  nous  avons  vu  ci  -  deflus  que ,  parmi 
les  attagas ,  les  mâles  avoient  moins  de  blanc  que  les 
femelles  ;  de  plus ,  on  fait  que  la  couleur  des  jeunes 
oifeaux ,  &  fur-tout  des  oifeaux  de  ce  genre,  ne  prend 
guère  fa  confiftance  qu'après  la  première  année;  & 
comme  d'ailleurs  tout  le  refte  de  la  defcription  de 
Gefner  femble  fait  pour  caractérifer  un  attagas ,  fourcifs 
rouges,  nus,  arrondis  &  faillans;  pieds  velus  jufqu'aux 
ongles,  mais  non  par-defTous;  bec  court  &  noir; 
queue  courte  auffi  ;  habitation  fur  les  montagnes  de 
Suifle,  &c.  je  penfe  que  l'oifeau  décrit  par  Gefner 
étoit  un  attagas  blanc,  &  que  c'ctoit  un  mâle  encore 
jeune,  qui  n'avoit  pas  pris  tout  fon  accrouTement , 
d'autant  qu'il  ne  pefoit  que  quatorze  onces  au  lieu  de 
dix-neuf,  qui  eft  le  poids  des  attagas  ordinaires. 

(a)  Gefner,  Altcrum  Lagopodis  gcnus  de  Ayibus,  pag.  57p. 
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J'en  dis  autant,  &  pour  les  mêmes  raifons,  de  la 
troifième  efpèce   de  lagopus  de  Gefner  (b),  &  qui 
paroît  être  le  même  oifeau  que  celui  dont  le  Jéfuite 
Rzaczynski  parle  fous  le  nom  Polonois  de  Parowa  (c^0 
Ils  ont  tous  deux  une  partie  des  ailes  &  le  ventre 
blancs,  le  dos  &  le  refte  du  corps  de  couleur  variée; 
tous  deux  ont  les  pieds  velus,  le  vol  pefant,  la  chair 
excellente,  &  font  de  la  groffeur  d'une  jeune  poule. 
Rzaczynski   en   reconnoît  deux   efpèces  ;  Tune  plus 
petite,  que  j'ai  ici  en  vue;  l'autre  plus  grofle,  &  qui 
pourroit  bien  être  une  efpèce  de  gelinotte:  cet  Auteur 
ajoute  qu'on  trouve  de  ces  oifeaux  parfaitement  blancs 
dans  le  Palatinat  de  Novogrod.  Je  ne  range  pas  ces 
oifeaux  parmi  les  lagopèdes ,  comme  a  fait  M.  Briflbn 
de  la  féconde  &  de  la  troifième  efpèce" de  lagopus  de 
Gefner,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en  effet  lagopèdes,, 
e'eft-à-dire,  qu'ils  n'ont  point  les  pieds  velus  par- 
deflbus ,  &  que  ce  cara&ère  eft  d'autant  plus  décifif 
qu'il  eft  plus  anciennement  reconnu ,  &  que  par  con-r 
féquent  il  paroît  avoir  plus  de  confiftance. 

(b)  Gcfiier,  Alterum  Lagopodis  gtnus  de  Avîbus,  pag.  579- 
(i)j  Rzaczynski;  Àufluariurn  Polonict,  pag.  410  &  41  it. 
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Planche  IX  de  ce  volume. 


V^et  oifeau  efl  celui  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Perdrix  blanche*  mais  très -improprement,  puifque  ce 
n'eft  point  une  perdrix,  &  qu'il  n'eft  blanc  que  pen- 
dant l'hiver,  <5c  à  caufe  du  grand  frokl  auquel  il  efl 
expofé  pendant  cette  faifon  fur  les  Jiautes  montagnes 
des  pays   du  Nord  f    où  il  fe  tient  ordinairement. 
Ariftote,  qui  ne  connoiflbit  point  le  lagopède,  favoit 
que  les  perdrix.,  les  cailles,  les  hirondelles,  les  moi 
fieaux,  les  corbeaux  &  même  les  lièvres,  les  cerfs  Ôl 
les  ours  éprouvent  dans  les  mêmes  circon  flanc  es  le 
même  changement  de  couleur  (jb).  Scaliger  y  ajoute 
les  aigles,  les  vautours,  les  éperviers,  les  milans,  1 
tourterelles,  les  renards  (c);  &  il  feroit  facile  d'alonge; 
cette  lifte  du  nom  de  plufieurs  oifeaujc  &  quadrupèdes 


ite 
;er 


*  Voyei  les  planches  enluminées  >  */  ïi$  ,  avec  fon  plumage 
d'hiver;  &  «/  4$4>  avec  ion  plumage  fFéfié. 

(a)  Le  Lagopède*  —  Lagopus.  GcOier,  Àvl  pag.  }j6*  —  Perdtx 
clbajîve  Lagopus,  Àldrovande,  AvL  torn.  II,  pag.  143,  — Perdrix 
blanche.  Bel  on  ,  Hîjl,  nât.  des  Otjeaux  #  page  259.  — Lûgepui. 
FrJfch  ,  planche  ex  ù*  CXI  9  avec  des  figures  coloriées,  —  La 
Gelinotte  blanche,  Biifïbn,  Omuè&fogîa,  tom.  I,  pag.  216. 

(b)  Àriftote,  de  Ca/çrihs ,  cap.  vi;  &  H$.  animal,  lib.  III t 
cap.  xii. 

(t)  Scaliger,  Exerçkatimw  m  Cardanum,  fol  88  &  8p. 

fur 
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fur  lefquels  le  froid  produit  ou  pourroit  produire  de 
femblables  effets  ;  d'où  il  fuit  que  la  couleur  blanche 
«ft  ici  un  attribut  variable  ,  &  qui  ne  doit  pas  être 
employé  comme  un  caractère  diftinctif  de  l'efpèce 
dont  il  s'agit;  &  d'autant  moins  que  plufieurs  efpèces 
du  même  genre ,  telles  que  celles  du  petit  tétras  blanc , 
félon  le  Docteur  Weygandt  (d)  &  Rzaczynski  (e),  & 
de  l'attagas  blanc  félon  Belon  (f),  font  fujettes  aux 
mêmes  variations  dans  la  couleur  de  leur  plumage;  & 
il  eft  étonnant  que  Frifch  ait  ignoré  que  fon  francolin 
Blanc  de  montagne,  qui  eft  notre  lagopède,  y  fût  aufft 
fujet;  ou  que  l'ayant  fu,  il  n'en  ait  point  parlé:  il  dit 
feulement  qu'on  lui  avoit  rapporté  qu'on  ne  voyoit 
point  en  été  des  francolins  b/ancs;  &  plus  bas  il  ajoute 
qu'on  en  avoit  quelquefois  tiré  (fans  doute  en  été) 
qui  avoient  les  ailes  &  le  dos  bruns,  mais  qu'il  n'en 
avoit  jamais  vu;  c'étoit  bien  le  lieu  de  dire  que  ces 
oifeaux  n'étoient  blancs  que  l'hiver,  &c  (g). 

J'ai  dit  qu'Ariftote  ne  connoifïbit  pas  notre  lago- 
pède; &  quoique  ce  foit  un  fait  négatif,  j'en  ai  la 
preuve  pofitive  dans  ce  paftàge  de  fon  hiftoire  des 
animaux ,  où  il  afture  que  le  lièvre  eft  le  feul  animal 

(d)  Voyei  Actes  de  Breflaw  ,  Novembre   171$,  Gaffe  IV, 
^trt.  Y  il ,  page  3  0  &  fuiy. 

(e)  Rzaczynski,  Auâuarium  Polonia,  pag.  42c. 

(f)  Belon ,  Nature  des  Oifeaux,  page  242. 
.  (g)  Léonard  Frifch ,  planche  CX  &  CXI. 

Oifeaux,  Tome  IL  .  LI 
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qui  ait  do  poii  fous  les  pieds  (h);  certainement  s'il 
eût  connu  un  oifeau  qui  eût  eu  auifi  du  poii  fous  let 
pieds ,  il  n'aurait  pas  manqué  d'en  iaire  mention  dam 
cet  endroit,  où.  il  s'occupoit  en  général,  félon  & 
manière,  de  la  comparaison  des  parties  correfpondantes 
dans  les  animaux,  &  par  conséquent  des  plumes  des 
oifeaux,  ainfi  que  des  poils  des  quadrupèdes. 

Le  nom  de  lagopède ,  que  je  donne  à  cet  oifeau  ; 
n'eft  rien  moins  qu'un  nouveau  nom  ;  c'eft  au  contraire 
celui  que  Pline  &  les  Anciens  lui  ont  donné  fi),  qu'on  a 
mal -à-propos  appliqué  à  quelques  oifeaux  de  nuit, 
lefquds  ont  le  deflus,  &  non  le  deflbus  des  pieds  gamin 
de  plumes  (k);  mais  qui  doit  être  confervé  exclusive- 
ment à  l'efpèce  dont  il  s'agit  ici ,  avec  d'autant  plut 
de  raifon  qu'il  exprime  un  attribut  unique  parmi  les 
oifeaux,  qui  eft  d'avoir,  comme  le  lièvre,  le  deflbuf 
des  pieds  velus  (l)> 

Pline  ajoute  à  ce  caractère  diftinâif  du  lagopus  ou 
lagopède,  fàgrofleur,  qui  eft  celle  d'un  pigeon,  (à 
couleur, qui  eft  blanche  ,  la  qualité  de  fa  chair  qui  eft 
^excellente ,  fon  féjour  de  préférence  qui  eft  le  Commet 

t 

$(h)  Ariflote,  Ub.  III,  cap.  XI I. 
:\t0  P,inc>  &&•  Nat>  fit.  X,  cap.  xl vi il. 

(h)  Si  mens  auritâ  gaudet  Logopt  flacens.  Martial.  II  eft  Tifibk 
que  le  poëte  entend  parler  du  duc  dans  ce  paflage;  mais  le  duc 
n'a  pas  le  pied  velu  par-deflous. 

(I)  Voyei  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  259;  Wiliulghby, 
page  127}  *  Klein,  Prodrom.  Hijt.  Avl  pag.  173. 
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des  Àfpes  ;  enfin ,  fa  nature  qui  eft  d'être  très-fauvage 
&  peu  fufceptible  d'être  apprivoifé;  il  finit  par  dire 
que  fa  chair  fe  corrompt  fort  promptement. 

l/exa&itude  laborieufe  des  Modernes  a  complété 
cette  defcription  à  l'antique,  qui  ne  préfente  que  les 
maffes  principales;  le  premier  trait  qu'ils  ont  ajouté  au 
tableau ,  &  qui  n'eût  point  échappé  à  PJine  s'il  eût  vu 
J'oifeau  par  lui  -  même ,  c'eft  cette  peau  glandulrfufe 
qui  lui  forme  au-defftis  des  yeux  des  efpèces  de  fourcils 
rouges  ;  mais  d'un  rouge  plus  vif  dans  le  mâle  que  dans 
fa  femelle;  celle-ci  eft  auffi  plus  petite,  &  n'a  point 
fur  la  tête  les  deux  traits  noirs  qui ,  dans  le  mâle , 
vont  de  la  bafe  du  bec  aux  yeux,  &  même  au-delà 
des  yeux  en  fe  dirigeant  vers  les  oreilles  :  à  cela  près* 
le  mâle  &  la  femelle  fe  reffemblent  dans  tout  le  refte, 
quant  à  la  forme  extérieure;  &  tout  ce  que  j'en  dirai 
dans  la  fuite  fera  commun  à  l'un  &  à  l'autre, 

La  blancheur  des  lagopèdes  n'eft  pas  univerfciie ,  Se 
fans  aucun  mélange  dans  le  temps  même  où  ils  font 
Je  plus  blancs»  c'eft-à-dire ,  au  milieu  de  l'hiver;  la 
principale  exception  eft  dans  les  pennes  de  la  queue, 
dont  la  plupart  font  noires  avec  un  peu  de  blanc  à  la 
pointe;  mai*  il  paroît  par  les  descriptions,  que  ce  ne 
font  pas  conftamment  les  mêmes  pennes  qui  font  de 
cette  couleur.  Linnœiis ,  dans  fe  Fauna  Suecica,  dit  que 
ce  font  les  pennes  du  milieu  qui  font  noires  (m);  & 

(m)  Tetrao  reftricibus  albïs ,  intemedih  nlgris,  apkt  ûlbis.  Faun. 
5uec,  n!  169. 
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dans  {oïïSyjlema  Nantrar,  il  dit  (n),  avec  M.  Briflon  61 
Willulghby  (o),  que  ces  mêmes  pennes  font  blanches 
&  les  latérales  noires;  tous  ces  Naturalises  n'y  ont 
pas  regardé  d'affez  près  :  dans  le  fujet  que  nous  avons 
fait  deffiner,  &  dans  d'autres  que  nous  avons  examinés, 
nous  avons  trouvé  la  queue  compofée  de  deux  rangs 
de  plumes  l'un  fur  l'autre;  celui  de  de/Tus  blanc  en 
entier ,  &  celui  de  deffous  noir,  ayant  chacun  quatorze 
plumes  (p).  Klein  parle  d'un  oifeau  de  cette  efpcce 
qu'il  avoit  reçu  de  Pruffe,  le  20  janvier  1747,  &  qui 
étoit  entièrement  blanc ,  excepté  le  bec  ,  ia  partie 
inférieure  de  la  queue  Se  la  tige  de  fix  pennes  de  l'aile. 
Le  Pafleur  Lappon  Samuel  Rhéen,  qu'il  cite,  allure 
que  fa  poule  de  neige  qui  eft  notre  lagopède ,  n  avoit 
pas  une  feule  plume  noire ,  excepté  la  femelle  qui  en 
avoit  une  de  cette  couleur  à  chaque  aile  (q);  &  la 
perdrix  blanche  dont  parle  Gefner  (î),  étoit  en  effet 
toute  blanche,  excepté  autour  des  oreilles,  où  elle 

(n)  Tetrao  pedibus  lanatis ,  remigibus  albls ,  reflricibvs  nigris ,  apkt 
albis,  inurmediïs  Mis  alb'u.  Syft.  nat.  edit.  X,  pag.  159,  n.*  £i, 
«rt.  iv. 

(0)  Willulghby,  page  127,  ».'  j. 

(p)  Nota.  On  ne  peut  compter  exactement  le  nombre  de  «s 
plumes ,  qu'en  déplumant ,  comme  noar  l'avons  fait ,  le  deflus  & 
le  défibre  du  croupion  de  ces  édekax  ;  &  c'eft  tnnfi  que  nom 
nous  fommes  afluré  qu'il  y  en  a  quatorze  blanches  en  deffi»  A 
quatorze  noires  en  deflbus. 

(qjYXàa,  page  173. 

(r)  Gefiier,  page  J77. 
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avoit  quelques  marques  noires';  les  couvertures  de  la 
queue  qui  font  blanches  &  s'étendent  par  toute  fa 
longueur,  &  recouvrent  les  plumes  noires,  ont  donné 
lieu  à  la  plupart  de  ces  méprifes.  M.  BrifTon  compte 
dix-huit  pennes  dans  la  queue ,  tandis  que  WHIulghby 
&  la  plupart  des  autres  Ornithologiftes  n'en  comptent 
quefeize,  &  qu'il  n'y  en  a  réellement  que  quatorze;  ii 
femble  que  le  plumage  de  cet  oifeau,  tout  variable 
qu'il  eft,  eft  fujet  à  moins  de  variétés  que  Ton  n'en 
trouve  dans  les  descriptions  des  Naturalises  (f):  les 
ailes  ont  vingt  -  quatre  pennes ,  dont  la  troifième  à 
compter  de  la  plus  extérieure ,  eft  la  plus  longue  ;  & 
ces   trois    pennes ,    ainfi   que  les  trois  fuivantes  de 

(f)  Nota.  II  n'eft  pas  étonnant  que  les  Auteurs  diffèrent  du  blanc 
au  noir  fur  la  couleur    des   plumes   latérales    de  la  queue  de  cet 
oifêau  ;  car  en  déployant  &  étendant  cette  queue  avec  la  main , 
on  eft  abfoiument  le  maître  de  terminer  les  côtés  par  des  plumes 
noires  ou  par  des  plumes  blanches,  parce  qu'on  pçut  les  étendre 
&  les  placer  également  de  côté.   M.  Daubent  on  le  jeune,  a  très- 
bien  remarqué  qu'il  y  auroit  encore  une  autre  manière  de  (è  décider 
ici  fur  la  contradiction  des  Auteurs,  &  de  reconnoître  évidemment 
que  la  queue  n'eft  compose  que  de  quatorze  plumes  toutes  noires, 
à  l'exception  de  la  plus  extérieure  qui  eft  bordée  de  blanc  près  de 
ion  origine,  &  de  la  pointe  qui  eft  blanche  dans  toutes,  parce  que 
les  tuyaux  de  ces  quatorze  plumes  noires  font  plus  gros,  du  double, 
cjue  les  tuyaux  des  quatorze  plumes  blanches ,  &  qu'ils  font  moins 
avancés,  ne  recouvrant  pas  même  en  entier  les  tuyaux  des  plumes 
Gloires;  en  forte  qu'on  peut  croire  que  ces  plumes  blanches  ne  fervent 
«jue  de  couvertures ,  quoique  les  quatre  du  milieu  foient  aufli  grandes 
cjue  les  noires  2  lefquelks  font  à  très -peu  près  toutes  également 
longues, 
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chaque  côté,  ont  la  tige  noire  lors  même  qu'elles  font 
blanches  *;  le  duvet  qui  environne  les  pieds  &  les  doigta 
jufqu'aux  ongles,  eft  fort  doux  &  fort  épais,  &  Ton 
n'a  pas  manqué  de  dire  que  c'étoit  des  efpèces  de 
gands  fourrés,  que  h  Nature  avoit  accordés  à, ces 
ôifeaux,  pour  les  garantir  des  grands  froids  auxquels  ils 
font  expofés;  leurs  ongles  font  fort  longs,  même  celui 
du  petit  doigt  de  derrière;  celui  du  doigt  du  milieu 
eft  creufé  par-deflbus,  félon  ù.  longueur,  &.  les  bords 
en  font  tranchans,  ce  qui  lui  donne  de  la  facilité 
pour  fe  creufer  des  trous  dans  la  neige,  .c 

Le  lagopède  eft  au  moins  de  la  grofleur  d'un  pigeon 
privé,  félon  Willulghby  ;  il  a  quatorze  à  quinze  pouces 
de  long  t  vingt  -  un  à  vingt  -  deux  pouces  de  vol ,  & 
pèfe  quatorze  onces;  le  nôtre  eft  un  peu  moins  gros; 
mais  M.  Linnaeus  a  remarqué  qu'il  y  en  avoft  dediflfc» 
rentes  grandeurs ,  &  que  le  plus  petit  de  tous  étotf 
celui  des  Alpes  (t);  il  eft  vrai  qu'il  ajoute  au  mém$ 
endroit,  que  cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  forêts  des 
provinces  du  Nord,  &  fur-tout  de  la  Lapponie,  ce  qui 
me  feroit  douter  que  ce  fût  la  même  efpèce  que  notre 
lagopède  des  Alpes ,  qui  a  des  habitudes  toutes  diffé- 
rentes ,  puifqu'il  ne  fe  plaît  que  fur  les  plus  hautes 
montagnes  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  la 
température  qui  règne  fur  la  cime  de  nos  Alpes,  eft  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  vallées  &  des  forêt* 

*  Voyt\  les  planches  enluminées,  n.°  1 29. 
(t)  Limutus,  fauna  Sueciça,  pag.  169, 
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ie  Lapponie;  mais  ce  qui  achève  de  me  pcrfuader  qu'il 
y  a  ici  confufion  d'efpèces ,  c'eft  le  peu  d'accord 
des  Écrivains  fur  le  cri  du  lagopède.  Belon  dit  qu'il 
chante  comme  la  perdrix*^;  Gefner,  que  fa  voix  a 
quelque  chofe  de  celle  du  cerf  (x):  Linnaeus  com- 
pare fon  ramage  à  un  caquet  babillard  &  à  un  rire 
moqueur.  Enfin ,  Willulghby  parle  des  plumes  des 
pieds  comme  d'un  duvet  doux  (plumulis  mollibus);  & 
Frifch  les  compare  à  des  foies  de  cochon  (y).  Or, 
comment  rapporter  à  la  même  efpèce  des  oifeaux  qui 
diffèrent  par  la  grandeur,  par  les  habitudes  naturelles, 
par  la  voix,  par  la  qualité  de  leurs  plumes;  je  pourrois 
encore  ajouter  par  leurs  couleurs,  car  nous  avons  vu 
que  celle  des  pennes  de  Ja  queue  n'eft  rien  moins 
que  confiante  !  mais  ici  les  couleurs  du  plumage  font 
fi  variables  dans  le  même  individu,  qu'il  ne  feroitpas 
raifonnable  d'en  faire  le  caractère  de  l'efpèce  :  je  me 
crois  donc  fondé  à  féparer  ie  lagopède  des  Alpes ,  des 
Pyrénées  &  autres  montagnes  femblables,  d'avec  les 
oifeaux  de  même  genre,  qui  fe  trouvent  dans  les  forêts 
&  même  dans  les  plaines  des  pays  feptentrionaux ,  & 
qui  paroiflent  être  plutôt  des  tétras ,  des  gelinottes  ou 
des  attagas;  &  en  cela  je  ne  fais  que  me  rapprocher 
de  l'opinion  de  Pline,  qui  parle  de  fon  lagopus  comme 
d'un  oifeau  propre  aux  Alpes. 

fit)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  ajp» 

(x)  Gefner,  page  jy8. 

(n)  Frifch,  Nature  des  Oifeaux,  planche  cxv 
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Nous  avons  vu  ci-deflus ,  que  le  blanc  étoit  fa  livrée 
d'hiver;  celle  d'été  confifte  en  des  taches  brunes; 
fetnées  fans  ordre  fur  un  fond  blanc  :  on  peut  dire 
néanmoins  qu'il  n'y  a  point 'd'été  pour  lui,  &  qu'il  eft 
déterminé  par  fa  fingulière  organisation  à  ne  fe  plaire 
que  dans  une  température  glaciale  ;  car  à  mefure  que 
la  neige  fond  fur  le  penchant  des  montagnes,  il  monte 
&  va  chercher  fur  les  Commets  les  plus  élevés,  cette 
qui  ne  fond  jamais  ;  non-feulement  il  s'en  approche, 
mais  il  s'y  creufe  des  trous,  desefpèces  de  clapiers, 
ô.ù  il  fe  met  à  l'abri  des  rayons  du  foieil  qui  paroifient 
l'offufquer  ou  l'incommoder  (i):  il  ferait  curieux 
d'obferver  de  près  cet  oifeau ,  d'étudier  fâ  conforma* 
tion  intérieure,  la  ftructure  defes  organes,  de  démêler 
pourquoi  le  froid  lui  eft  fi  néceftàire,  pourquoi  il  évite 
Je  foleii  avec  tant  de  foin ,  tandis  que  prefque  tous  les 
êtres  animés  le  défirent ,  le  cherchent,  le  faluent comme 
le  père  de  la  Nature ,  &  reçoivent  avec  délices  les 
douces  influences  de  fa  chaleur  féconde  &  bienfàuante  ; 
feroit-ce  par  les  mêmes  caufes  qui  obligent  les  oifeaux 
de  nuit  à  fuir  la  lumière  !  ou  les  lagopèdes  feroient-ils 
{es  chacrelas  de  la  famille  des  oifeaux .' 

Quoi  qu'il  en  fait,  on  comprend  bien  qu'un  oifeau 
de  cette  nature  eft  difficile  à  apprivoifer  ;  &  Pline  le  dit 
expreflement  comme  nous  l'avons  vu  :  cependant  Redi 
parle  de  deux  lagopèdes  qu'il  nomme  perdrix  blanches 

(tJ  Bclon,  page  *jj, 

def 
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tks  Pyrénées,  &  qu'on  avoit  nourries  dans  la  vôlijtfe 
du  jardin  de  Boboh,  appartenant  au  grand  Duc  (a). 

Les  lagopèdes  volent  par  troupes ,  &.  tfe  volent  jamais 
Bien  haut ,  car  ce  font  des  oifeaux  pefans  :  lorfqu'ils 
voient  un  homme,  ils  refient  immobiles  fur  la  neige 
pour  n'être  point  aperçus  ;  mais  ils  font  fonvent  trahis 
par  kur  blaïicrreur ,  qui  à  plus  d*éclat  que  la  neige 
mente.  Au  refte,  fort  ftupidrté,  foft  rrrexpérîence ,  ifs 
fè  fatoHiariferît  aflèz  ai  fé  ment  avec  l'homme  ;  fouvent 
pour  les  prendre  il  ne  faut  que  leur  préfenter  du  pain , 
bu  même  faire  tourner  un  chapeau  devant  eux ,  &  faifir 
le  moment  où  ils  s'occupent  de  ce  nouvel  objet  pour 
leur  palier  un  lacet  dans  le  cou,  du  pour  les  tuer  par 
derrière  à  coups  de  perchas  (b);  on  dit  même  qu'ils 
n'oferont  jamais  franchir  une  rangée  de  pierres  alignées 
groflîèrement ,  comme  pour  faire  la  première  affilé 
d'une  muraille,  tic  qu'ils  iront  conftamment  tout  le 
long  de  cette  humble  barrière ,  jufqu'aux  pièges  que 
les  Chafleurs  leur  ont  préparés. 

Ifs  vivent  des  chatons  des  Feuilles  Se  des  jeunes 
pouffes  de  pin ,  dé  bbulêâù ,  de  bruyère ,  de  myrtilè 
èc  d'autres  plantes  qui  eroiflent  ordinairement  fur  les 
montagnes  (c);  &  c'eft  fans  doute  à  la  qualité  de  leur 
nourriture  qu'on  doit  imputer  cette  légère  amertume 

(a)  Voyei  CoHeA.  Acad.  Pan.  Étroig.  tome  I,  page  jae. 

(b)  Gefoer,  page  jyi- 

(c)  Wflldghby ,  page  t *jt  Klein,  page  il  f. 
Oifeaux,  Tome  IL  »  M  m 
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qu'on  reproche  à  leur  chair  (d),  laquelle  eft  d'ailleurs 
un  bon  manger;  on  la  regarde  comme  viande  noire  ,  & 
c'efl  un  gibier  très-commun  #  tant  fur  le  mont  Cents  que 
dans  toutes  les  villes  &  villages  à  portée  des  montagnes 
de  Savoie  fe);  j'en  ai  mangé  t  &  je  lui  trouve  beaucoup 
de  reffembiancepour  le  goût  avec  la  chair  du  lièvre, 

Les  fe  nielles  pondent  &  couvent  leurs  œufs  à  terre, 
ou  plutôt  fur  les  rochers  (fj;  c'efl  tout  ce  qu'on  fait 
de  leur  façon  de  fe  multiplier:  il  faudroit  avoir  des 
ailes  pour  étudier  à  fond  les  moeurs  &  les  habitudes 
des  oifeaux,  &  fur-tout  de  ceux  qui  ne  veulent  point 
fe  plier  au  joug  cte  la  domefticité  >-  &  qui  ne  fe  plaifenc 
tjue  dans  des  lieux  inhabitables. 

Le  lagopède  a  un  très -gros  jabot,  un  géfrer  muf- 
mieux,  où  Ton  trouve  de  petites  pierres  mêlées  avec 
tes  alimens;  les  inteftins  longs  de  trente-fix  à  trente* 
fept  pouces;  de  gros  çœcum  cannelés  &  fort  longs w 
mais  de  longueur  inégale,  félon- Redi-,  &  qui  font  fou- 
vent  pleins  de  très-petits  vers  (g);  les  tuniques  de 
l'inteflin  grêle,  préfentent  un  réfeau  très-curieux ,  formé 
par  une  multitude  de  petits  vaifleaux ,  ou  plutôt  de 
petites  rides  difpofées  avec  ordre  &  fymétrie  (h):  on  a 


(i)  Gefîier,  page  jyi> 
(t)  Bclon,  page  ijp. 

(f)  Gefncr,  page  jj8t  ïUâczynskï,  page  41  r* 

(g)  Collctf.  Àcad.  Pan.  Et  rang,  tome  I,  page  ;iff. 

(h)  Voyt\  Klein,  pagt  1  ij;  &  Willulghby,  page  mâ/$  nJ 
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remarqué  qu'il  avoit  le  cœur  un  peu  plus  petit ,  &  la 
rate  beaucoup  plus  petite  que  lattagas  (i);  &  que  le 
canal  cyftique  &  le  conduit  hépatique  alioient  fe  rendre 
dans  les  inteftins  féparément,  &  même  à  une  aflez 
grande  diftance  l'un  de  l'autre  (k). 

Je  ne  puis  finir  cet  article  fans  remarquer,  avec 
Aldrovande,  que  parmi  les  noms  divers  qui  ont  été 
donnés  au  lagopède  ,  Gefner  place  celui  d'urâ/an 
comme  un  mot  Italien  en  uiâge  dans  la  Lombardie  ; 
mais  que  ce  mot  eft  tout-à-fait  étranger,  &  à  la  Lom- 
bardie Si  à  toute  oreille  italienne:  il  pourrait  bien  en 
être  de  même  de  rhoncas  &  de  herbey ,  autres  noms 
«pie,  félon  le  même  Gefner,  les  Grifons  qui  parlent 
Italien  donnent  aux  lagopèdes.  Dans  la  partie  de  la 
Savoie  qui  avoifine  le  Valais,  on  les  nomme  arbennt, 
&  ce. mot  différemment  altéré  par  différens  patois, 
moitié  Suiffe ,  moitié  Grifons ,  aura  pu  produire  quel» 
ques-uns  de  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

(i)  Roberg.  apud  Kltuttun,  Hift.  A  ri.  pag.  tij. 
(k)  Redi,  Collcû.  Acad,  Part,  Étrang,  tome  I,  page  467. 
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LE    LAGQ  P  ÈDE 

J>E    LA    BAIE    &H>UDSON(*h 

JL.es.  Auteurs,  de -h  ZcK>Ipgje  Britannique/^  font  à 
M.  Bri^bo  up,  jufte  reproche  de  ce  qu'il  joint*  dan* 
iine  même,  lifte  ^Je;ptarmigeji,aYe.c  h  perdrix  hfencJba 
<je.  M-.  Edward* ,  pi,  lxxii,  comme  ne  faifiwCqu -uw  fei* 
^raême.QJfeau»  tandis qus.ce font en  efttf  dfuxefpèces, 
4iffémntes;  car  la  per&ix.hUflche.  de  Mv  Edward*,  eil 
pjus.de  demfçifr  p&s-  greffe,  que  le  pcatmigon,  &  le» 
cpjuiews .  de  leuri  plumage  #i§4  font,  auflï  fort:  djfi*». 
rentes;  cejle-lifc  ayanj  de  larges .  tache»  de  blanc  A: 
frangé  -  foncée  &.  le.  pfajrrajgon .  ayant  des.  mouche-, 
tYceM'unbrun-Qbfçur  fur  un  brun-clair.;  durefte,  ce» 
mêmes  Auteurs,  avouent,  que  kiJiyrée.  d'Jiiverde  ce* 
oifeaux  eft  la.  même,,  ç'ejt-à-diçe.,  preiqu'eatièrement» 
blanche.  M.  Edwards,  dit  que  les  pennes  latérales  .de 
la  queue  font  noire»,  nicme  en  hiver,  avec  du, blanc 
au  bout  ;  &  cependant  il  ajoute  plus  bas ,  qu'un  de  ces 
oifeaux  qui  avoit  été  tué  en  hiver,  &  apporté  de  la 

(a)  Perdrix.  Anderfon,  Hifi.  (Tljlmde  à"  de  Groenland,  tome  I, 
page  77  ;  &  tome  II,  page  45).  —  Perdrix  blanche.  Voyage  de  la 
baie  d'Hudfon,  tome  J,  page  j  1,  avec  une  figure.  — Perdrix  blanche. 
Edwards,  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  tome  II,  planche  LXXII,  avec 
une  figure  bien  coloriée. 

(b)  Britifch  Z.oology ,  pag.  96. 

(c)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  pages  216  &  217. 
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baie  d*Hudfon  par  M.  Light,  était  parai:e.T»enr  iiar.r . 
ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  combien ,  «dans  ce  ne 
cipèce,  les  couleurs  du  plumage  font  varabics. 

La  perdrix  blanche  dont  il  s'agit  ici,  eft  de  rrofhr 
moyenne  entre  fa  perdrix  &  le  faiùn,  à.  eiJc  zrr-.: 
affez  Ja  forme  de-  la  perdrix ,  fi  elle  n'arort  pas  la  cprse 
un  peu  longue.  Le  fujet  repréfenté  dans  ia/Z  zxxiz 
d'Edwards ,  eft  un  coq ,  tel  qu'il  eft  an  prir.teznps  Jon- 
qu'il  commence  à  prendre  là  livrée  d'été;  &  Jor'rtc 
éprouvant  les  influences  de  cette  iâhon  d'anxxr.  i  a 
fés  fourcils  membraneux  plus  rouges  &  plus  {x£zs . 
plus  élevés,  tels  en  un  mot  que  ceux  de  lanagas;  iS  a 
en  outre  de  petites  plumes  Manches  autour  des  yeur, 
&  d'autres  à  la  bafe  du  bec ,  lefquetles  recouvrent  \e% 
orifices  des  narines;  les  deux  pennes  du  milieu  fort 
variées  comme  celles  du  cou,  les  deux  fuivartes  foct 
blanches,  &  toute» Jes  antres  noirâtres  avec  du  blanc 
à  la  pointe,  en  été  comme  en  birer. 

La  livrée  d'été  ne -s'étend  que  fur  h  partie  (upérierre 
du  corps  ;  le  ventre  refte  toujours  blanc  ;  les  pieds  êc 
les  doigts  font  entièrement  couverts  de  plumes,  oa 
plutôt  de  poils  blancs  ;  les  ongles  font  moins  courLés 
qu'ils  ne  le  font  ordinairement  dans  les  oifeaux  fd)m 

(à)  Nous  avons  vu  deux  otfiaux  envoyés  de  S2*rie ,  fcjc»  fe 
nom  de  lagopèdes,  qui  (ont  vrahemblabiement  de  b  méaie  c'--.:e 
que  le  lagopède  de  la  baie  d'Hudfon,  &  qui  ont  en  effet  in  or.z'ts 
fi  plats ,  qu'ils  reflembloicnt  plutôt  à  de»  ongles  de  foge  qu'a  des 
griffes  d'oifeaux. 

Mm  "j 
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Cette  perdrix  blanche  fe  tient  toute  l'année  à  fa  baie 
d'Hudfon ,  elle  y  pafle  les  nuits  dans  des  trous  qu'elle 
fait  fe  creufer  fous  là  neige,  dont  la  confiftance  en  ces 
contrées  eft  comme  celle  d'un  fable  très-fin  :  le  matin 
elle  prend  fon  eflbr  &  s'élève  droit  en  haut ,  en  fecouant 
la  neige  de  deflus  {es  ailes;  elle  mange  le  matin  &  le. 
foir,  &  ne  paraît  pas  craindre  le  foleil  comme  notre 
lagopède  des  Alpes ,  puifqu'elle  fe  tient  tous  les  jours 
expofée  à  i'a&ion  de  fes  rayons,  dans  le  temps  de  la 
journée  où  ils  ont  le  plus  de  force.  M.  Edwards  a 
reçu  ce  même  oifeau  de  Norwège ,  qui  me  paraît  faire 
la  nuance  entre  le  lagopède  dont  il  a  les  pieds,  & 
l'attagas  dont  il  a  les  grands  fourcils  rouges. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui   ont    rapport  aux  Coqs  de  bruyères  , 
aux  Gelinottes ,  aux  Attagas,  ifc. 

I. 

*La  GELINOTTE  du  Canada  (a). 

A  L  me  paroît  que  M.  Briiïbn  a  fait  un  double  emploi 
en  donnant  la  gelinotte  de  Canada  qu'il  a  vue,  pour  une 
efpèce  différente  de  la  gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon, 
qu'à  la  vérité  il  n'a  voit  pas  vue;  mais  il  fuffifoit  de 
comparer  la  gelinotte  de  Canada ,  en  nature,  avec  les 
planches  enluminées  d'Edwards  de  la  gelinotte  de  fa 
baie  d'Hudfon ,  pour  reconnoître  que  c'étoit  fe  même 
oifeau  ;  &  nos  Le&eurs  le  verront  aifément  en  compa- 
rant les  planches  enluminées,  n.os  131  ér  132,  avec 
celles  de  M-  Edwards,  nf*  118  £r  71  :  voilà  donc  une 
efpèce  nominale  de  moins,  &  Ton  doit  attribuer  à  lai 

*  Voyii  les  planches  enluminées*  ru9  13*,  femâle;  &  n*  *f*, 
la  femdie. 

(a)  Gelinotte  de  Canada.  —Coq.  de  bruyère  brun  Se  tachetée 
"Voyage  de  la  baie  d'Hudfon ,  tome  1,  page  y  0 ,  avec  une  figure. 
^—Francelini  brun  tacheté.  Edwards,  planche  CXYIir,  le  mâfe; 
&  planche  LXXI ,  la  femelle.  —  Gelinotte  de  Canada.  Briflbn> 
tome  1>  page  203-  Gelinotte  de  la  baie  d'Hudfon.  Idem,,  ibidem  r 
page  201- 
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gelinotte  de  Canada ,  tout  ce  que  M."  Ellis  &  Edwards 
dites*  xk  fa  sélinotte  de  là  rbaie  il'Hudfon.  -.  .rv 
*  'Elfe  abonde  toute  f  année  dans  les  terres  voainfcs 
delà  Joie  d'Hudfon ,  elle  y  habite  «par  préférence  les 
plaines  &  ies  lieux  las;  au  lieu  que  fous  un  autre  ciel, 
la  même  efpèce,  dit  M.  Hlis,  ne  fe  trouve  que  dans 
des  terres  fort  élevées ,  &  même  au  Commet  des  mon- 
tagnes :  en  Canada  elle  porte  Je  nom  de  perdrix. 

Le  mâle  eftVptus  petit  que  ia  gelinotte  ordinaire  ;  il  a 
les  fourcils  rouges ,  les  narines  couvertes  de  petites 
plumes  noires ,  les  ailes  courtes ,  les  pieds  velus  jus- 
qu'au bas  du  tarfe,  les  doigts  &  les  ongles  gris,  le  bec 
noir;  en  général  il  cil  d'une  couleur  fort  rembrunie» 
&  qui  n'eft  égayée  que  par  quelques  taches  blanches 
autour  des  yeux ,  fur  les  flancs  &  en  quelques  autres 
endroits, 

La  femelle  eft  phis  petite  que  le  maie,  &  elle  à  (es 
couleurs  de  fon  plumage  moins  fombres  &  plus  variées  ; 
elle  lui  reffembfe  dans  tout  le  relie. 

L'un  &  l'autre  mangent  des  pignons  de  pin,  des 
baies  de  genévrier,  Sec.  on  les  trouve  dans  le  nord 
de  l'Amérique  en  très -grande  quantité,  &  on  en  fait 
des  provifions  aux  approches  de  l'hiver,  la  gelée  les 
faifit  &  les  conferve  ;  &  à  mefure  qu'on  en  veut  manger, 
on  les  fait  dégeler  dans  l'eau  froide. 


IL 


des  Oiseaux  étrangers,  ire.  281 

*  Le  Coq  de  bruyère  à  fraise, 

ou  la  grosse  Gelinotte 

de  Canada  (*)* 

Je  foupçonne  encore  ici  un  double  emploi,  &  je 
fuis  bien  tenté  de  croire  que  cette  grofle  gelinotte  de 
Canada,  que  M.  Uriflbn  donne  comme  une  efpèce 
nouvelle,  &  différente  de  fa  gelinotte  huppée  de  Peu- 
iyJvanie,   eit  néanmoins  la   même,  c'eft-à-dire,  la 
même  auffi  que  celle  du  coq  de  bruyère  à  fraife  dé 
M*  Edwards  :  il  eft  vrai  qu'en   comparant  cet  oifeau 
en  naturel  ou  même  notre  planche  enluminée,  n.°  iofa 
avec  celle  de  M.  Edwards ,  n.9  248 \  il  paroîtra  au  pre- 
mier coup  d'oeil  des   différences  très  -  confidérables 
entre  ces  deux  oifeaux  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  aux 
reffemblances ,  &  en  même  temps  aux  différentes  vues 
des    Deffinateurs,  dont  l'un,  M.  Edwards,  a  voulu 
représenter  les  plumes  au-deflus  des  ailes  &  de  la 
tête,  relevées,  comme  fi  Poifeau  étoit  non-feulement 
vivant,   mais   en  a£tion   d'amour;   &   dont   l'autre, 
M.  Martinet,  n'a  deffiné  cet  oifeau  que  mort  &  fans 
pkimes ,  érigées  ou  redreffées  ;  la  difeonvenance  des 

*  Vcyei  les  plrmtkrs  enhmmits ,  n?  1*4. 

(a)  Briflbn,  tome  I,  page  207 La  Gelinotte  huppée  de 

PenfyJvanie.  Idem,  ibidem,  pag.  214.  — Coq  de  broyère  à  fraife. 
Xdwards,  Glanures ,  planche  CCXLVÏJI. 
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deffins  fe  réduira  à  peu  4e  ehofe,  ou  plutôt  s'évanouir; 
tout -à  :  fait  pfcf  une  préfomption  bien  fondée,  c'e 
que  nôtre  oifeau  *  eft  la  femelle  de  celui  d'Edwards: 
d ailleurs,  cet  habile  Naturalise  dit  pofîtivement  quf 
ne  fait  que  fuppofer  la  huppe  à  fon  oifeau,  parce  qu  ayam 
les  plumes  du  fommet  de  la  tête  plus  longues  que  les 
autres,  H  préfume  qu'il  peut  les  redrefler  à  fa  volonté 
comme  celles  qui  font  au-deiïus  de  fe$  ailes:  &  é 
refte,  la  grandeur,  la  figure  t  les  mœurs  &  le  climat  étan 
ici  les  mêmes  ;  je  penfe  être  fondé  à  préfumer  que 
greffe  gelinotte  du  Canada,  la  gelinotte  huppée  de  Pei 
fylvanie  de  M.  Briflbn,  &  le  coq  de  bruyère  à  fraife 
de  M.  Edwards,  ne  font  qu'une  feule  &  même  efpèce, 
à  laquelle  on  doit  encore  rapporter  le  coq  de  boi 
d'Amérique,  décrit  &  repréfenté  par  Catefby  (b) 

Elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  la  gelinotte  ordinaire 
&  lui  reflemble  par  fes  ailes  courtes,  &  en  ce  que  les 
plumes  qui  couvrent  les  pieds  ne  descendent  pas  juf~ 
qu'aux  doigts;  mais  elle  na  ni  fourcils  rouges,  ni 
cercles  de  cette  couleur  autour  des  yeux  ;  ce  qui  la 
cara&érife ,  ce  font  deux  touffes  de  plumes  plus  longue» 
que  les  autres  &  recourbées  en  bas ,  qu'elle  a  an  haut 
de  la  poitrine,  une  de  chaque  côté  :  les  plumes  de  ces 
touffes  font  d'un  beau  noir,  ayant  fur  leurs  bords  des 
reflets  brilians  qui  jouent  entre  la  couleur  d'or  &  le 
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(b)  Catcfby,  Appcndix,  fig.  1. 
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vert;  i'oifeau  peut  relever  quand  il  veut  ces  efpèces 
de  farufles  aiies ,  qui ,  lorsqu'elles  font  piiées ,  tombent 
de  part  &  d'autre  ,  fur  la  partie  Supérieure  des  ailes 
véritables;  le  bec,  les  doigts  &  les  ongles,  font  d'un' 
brun-rougeâtre. 

Cet  oifeau ,  félon  M.  Edwards ,  eft  fort  commun 
dans  le  Maryland  &  la  Penfylvanie,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  fàfan:  cependant  il  a,  par  fon  naturel  & 
fes  habitudes ,  beaucoup  plus  d'affinité  avec  le  tétras 
ou  coq  de  bruyère  :  il  tient  le  milieu  pour  la  grofleur 
entre  le  fàifan  &  la  perdrix  ;  fes  pieds  font  garnis  de 
plumes,  &  fes  doigts  dentelés  fur  les  bords  comme 
ceux  des  tétras  ;  fon  bec  eft  femblable  à  celui  du  coq 
ordinaire;  l'ouverture  des  narines  eft  recouverte  par  de 
petites  plumes  qui  naiflent  de  la  bafe  du  bec  &  fe 
dirigent  en  avant;  tout  le  deftus  du  corps,  compris 
la  tête ,  la  queue  &  les  ailes  eft  émailié  de  différentes 
couleurs  brunes,  plus  ou  moins  claires,  d'orangé  & 
de  noir;  la  gorge  eft  d'un  orangé  brillant,  quoiqu'un 
peu  foncé  ;  l'eftomac ,  le  ventre  &  les  cuifles  ont  des 
taches  noires  en  forme  de  croiftant,  diftribuées  avec 
régularité ,  fur  un  fond  blanc  :  il  a  fur  la  tête  &  autour 
du  cou ,  de  longues  plumes ,  dont  il  peut  en  les 
redrefiartt  à  fon  gré ,  fe  former  une  huppe  âz  une  forte 
de  fraife,  ce  qu'il  fait,  principalement,  Jorfqu'il  eft 
en  amour;  il  relève  en  même  temps  les  plumes  de  & 
queue  en  (àifant  la  roue,  gonflant  fon  jabot,  traînant 
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les  ailes»  &  accompagnant  Ton  action  d'un  brait  fourd 
&  d'un  bourdonnement  femblable  à  celui  du  coq 
d'Inde;  &  il  a  de  plus  pour  rappeler  (es  femelles,  un 
battement  d'ailes  très  -  fingulier ,  &  afFez  fort  pour  fc 
faire  entendre  à  un  demi-mille  de  di fiance  par  un  temps 
calme  ;  il  fe  plaît  à  cet  exercice  au  printemps  &  en 
automne,  qui  font  le  temps  de  fa  chaleur,  <fc  H  le 
répète  tous* les  jours  à  des  heures  réglées;  farci»,  â 
neuf  heures  du  matin  Se  fur  les  quatre  heures  du  foir; 
mais  toujours  étant  pofé  fur  un  tronc  fée:  lorsqu'il 
commence,  il  met  d'abord  un  intervalle  d'environ 
deux  fécondes  entre  chaque  battement,  puis  accélérant 
ia  vîtefie  par  degrés ,  les  coups  fe  fuccèdent  à  la  fin 
avec  tant  de  rapidité,  qu'ils  ne  font  plus  qu'un  bruit 
continu,  femblable  à  celui  d'un  tambour,  d'autres 
difent  d'un  tonnerre  éloigné;  ce  bruit  dure  environ 
une  minute ,  &  recommence  par  les  mêmes  gradations 
après  fept  ou  huit  minutes  de  repos  ;  tout  ce  brait 
n'eft  qu'une  invitation  d'amour  que  le  mâle  adrefle  à 
fes  femelles,  que  celles-ci  entendent  de  loin,  &  qui 
devient  l'annonce  d'une  génération  nouvelle;  mais 
qui  ne  devient  aufli  que  trop  fouvent  un  fignal  de  def- 
frudion  ;  car  les  Chafleurs  avertis  par  ce  bruit  qui 
n'eft  point  pour  eux,  s'approchent  de  l'oifeau  6ns  en 
être  aperçus ,  &  faififfent  le  moment  de  cette  efpèce 
de  convuliion  pour  le  tirer  à  coup  fur  :  je  dis  fans  en 
être  aperçus;  car  dès  que  cet  oifeau  voit  un  homme, 
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il  s'arrête  auffitôt,  fût-il  dans  la  plus  grande  violence 
de  fon  mouvement ,  &  il  s'envole  à  trois  ou  quatre 
cents  pas:-  ce  font  bien -ta  les  habitudes  de  nos  tétras 
d'Europe  &  leurs  mœurs,  quoiqu'un  peu  outrées- 
La  nourriture  ordinaire  de  ceux  de  Penfyivanie  f 
font  les  grains,  les  fruits,  les  raifms,  &  fur -tout  les 
baies  de  lierre,  ce  qui  eft  remarquable,  parce  que  ces 
baies  font  un  poifon  pour  plufieurs  animaux. 

Ils  ne  couvent  que  deux  fois  Tannée,  apparemment 
au  printemps  &  en  automne,  qui  font  les  deux  faifons 
où  le  imilc  bat  des  ailes  :  ils  font  leurs  nrds  à  terre 
avec  des  feuilles,  ou  à  côté  d'un  tronc  fec  couché  par 
terre ,  ou  au  pied  d'un  arbre  debout ,  ce  qui  dénote 
un  oifeau  peiant:  ils  pondent  de  douze  à  feiae  œufsr 
&  les  couvent  environ  trois  femaines;  la  mère  a  fort  à 
cœur  la  conservation  de  fes  petits  ;  elle  s'expofe  à  tout 
pour  les  défendre,  &  cherche  à  attirer  fur  elle-même 
les, dangers  qui  les  menacent;  fes  petits  de  leur  côté 
forent  fe  cacher  très  -  finement  dans  les  feuilles;  mais 
tout,  cela  n'empêche  pas  que  les  oifeaux  de  proie  n'en 
dëtrtiifent  beaucoup:  la  couvée  forme  une  compagnie 
qui  ne  fe  divife  qu'au  printemps  de  Tannée  fuivante. 

Cas  oifeaux  font  fort  fauvages,  &  rien  ne  peut  les 
apprivoifer;  fi  on  en  fait  couver  par  des  poules  ordi- 
naires, ils  s'échapperont  &  s'enfuiront  dans  les  bois, 
prcfque  auffitôt  qu'ils  feront  écfos. 

JLeur  chair  eft  blanche  &  très-bonne  à  manger; 
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feroit-ce  par  cette  raifon  que  Iei  oifeaux  de  proie  leur 
donnent  la  chaffeavec  tant  d'acharnement!  Nous  avons 
eu  déjà  ce  foupçon  à  l'occafion  des  .tétras  d'Europe; 
s'il  étoit  confirmé  parun  nombre  fufiîfant  d'obfervations, 
il  s'enfuivroit  non  -feulement  que  la  voracité  n'exclut 
pas  toujours  un  appétit  de  préférence;  mais  que  l'oifeau 
de  proie  eft  à  peu  près  de  même  goût  que  l'homme, 
&  ce  feroit-uoe  analogie  de  plus  entre  les  deuxefpèces. 

III. 

L'oiseau  d'Amérique  qu?on  peut  appeler  gelinotte 
à  longue  queue ,  deflîné  &  décrit  par  M,  Edwards,  fous 
le  nom  de  hcath  tock  ou  gens,  coq  de  bruyère  de 
Ja  baie  d'Hudfon ,  &  qui  me  paroit  <être  plus  voifin 
des  gelinottes  que  des  coqs  de  bruyère ,  ou  des  fauans 
dont  on  kii  a  auffi  donné  le  nom  :  cette  gelinotte  à 
longue  queue,  représentée  dans  la  plantât  ex  vu  de 
M.  Edwards,  eft  une  femelle,  elle  à  la  grotieur ,  fa 
couleur  &.  la  longue  queue  du  failàn  ;  le  plumage  du 
mâle  eft  plus  rembruni,  plus  Juftré,  A  il  «  .des  reflets 
à  l'endroit  du  cou  ;  ce  mâle  fe  tient  auffi  très-droit,  & 
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les  pieds  étoient  pattus,  les  doigts  dentelés  fur  les 
bords;  le  doigt  poftérieur  fort  court, 

A  la  baie  d'Hudfon ,  on  donne  à  ces  gelinottes  fe 
nom  de  fmfan;  en  effet,  ils  font  par  leur  longue  queue 
la  nuance  entre  les  gelinottes  &  les  faifans;  fes  deux 
pennes  du  milieu  de  cette  queue ,  excèdent  d'environ 
deux  pouces  les  deux  Suivantes  de  part  &  d'autre ,  & 
ainfi  de  fuite  :  ces-  oifeaux  fe  trouvent  aufli  en  Virginie, 
dans  kt  bois  &l  lieux  inhabités. 
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X  E    PAO  N  («)> 

Planche  X  dç  te  wlurnc. 


O I.  l'empire  appartenoit  à  la  beauté  &  non  à  fai  force, 
le  Paon  ferait,  fans  contredit,  îe  roi  des  oifeàùx  ;  iF 
n'en  eft  point  fur  qui  la  Nature  ait  verfé  fes  èéfbrs 
avec  plus  de  profufion  :  la  taille  grande  %  le  port  impo- 
fant,  la  démarche  Hère ,  la  figuré  noble ,  les  proportions 
du  corps  élégantes  &  fveltes,  tout  ce  qui  annonce  un 
être  de  diflinltion  lui  a  été  donné  ;  une  aigrette  mobile 
&  légère,  peinte  des  plus  riches  couleurs,  orne  (à 
tête  &  l'élève  fans  la  charger;  fon  incomparable  plu- 
mage, fembie  réunir  tout  ce  qui  flatte  nos  yeux  dans 
le  coloris  tendre  &  frais  des  plus  belles  fleurs,  tout  ce 
qui  les  éblouit  dans  les  reflets  pétiilans  des  pierreries, 
tout  ce  qui  les  étonne  dans  l'éclat  majeftueux  de  I  arc- en- 
ciel  ;  non  -  feulement  la  Nature  a  réuni  fur  le  plumage 
du  paon  toutes  les  couleurs  du  ciel  &  de  la  terre  pour 
en  faire  le  chef-d'œuvre  de  fa  magnificence,  elle  les  a 
encore  mêlées,  afforties,  nuancées,  fondues  de  fon 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n.'  43  3  >  ?e  mâle;  &  434., 
la  femelle. 

(a)  Le  Paon.  En  Grec,  T*»s;  en  Latin,  Pavo;  en  Efpagnol, 
Pavon;  en  Italien,  Pavone ;  en  Allemand,  Pfau;  en  Anglois,  Pta- 
tock;  en  Suédois,  Paofogel ;  en  Polonois,  Paur.  — Paon.  Bclon, 
JJiJf.  nat.  des  Oïfemix ,  page  233.  — Pavo.  Gcfner,  Avi.  pag.  6}6. 
—  Pavo.  Frifch,  pi.  cxyiii ,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle. 
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inimitable  pinceau,  &  en  a  fait  un  tableau  unique,  où. 
elles  tirent  de  leur  mélange  avec  des  nuances  plus 
fombres,  &  de  leurs  oppofitions  entr'elles,  un  nouveau 
luftre  &des  effets  de  lumière  fi  fublimes,  que  notre  art 
ne  peut  ni  les  imiter  ni  les  décrire. 

Tel  paroit  à  nos  yeux  le  plumage  du  paon ,  lorfqu'il 
fé  promène  paifible  &  feul  dans  un  beau  jour  de  prin- 
temps; mais,  fi  fa  femelle  vient  tout-à-coup  à  paraître , 
û  les  feux  de  l'amour  fe  joignant  aux  fecrettes  influences 
de  Jâ  faifon ,  le  tirent  de  fon  repos ,  lui  jnfpirent  une 
nouvelle  ardeur  &  de  nouveaux  defirs;  alors  toutes  fes 
beautés  fe  multiplient ,  fes  yeux  s'animent  &  prennent 
de  l'expreffion ,  fon  aigrette  s'agite  fur  là  tête  &  annonce 
l'émotion  intérieure  ;  les  longues  plumes  de  fa  queue 
déploient,  en  fe  relevant,  leurs  richefles  ébloui  (Tantes, 
Ûl  tête  &  fon  cou  fe  renverfant  noblement  en  arrière, 
fe  de/finent  avec  grâce  fur  ce  fond  radieux ,  où  la 
lumière  du  foleil  fe  joue  en  mille  manières,  fe  perd 
Si  fe  reproduit  fans  ceffe,  &  femble  prendre  un  nouvel 
éclat  plus  doux  &  plus  moelleux,  de  nouvelles  couleurs 
plus  variées  &  plus  harmonieufes  ;  chaque  mouvement 
de  l'oifeau  produit  des  milliers  de  nuances  nouvelles, 
des  gerbes  de  reflets  ondoyans  &  fugitifs ,  fans  cefTe 
remplacés  par  d'autres  reflets  &  d'autres  nuances  tou- 
jours diverfes ,  &.  toujours  admirables. 

Le  paon  ne  femble  alors  connoîtré  fes  avantages 
<me  pour  en  faire  hommage  à  fa  compagne  qui  en  eft 
jprivée,  fans  en~çtre  moins  chérje,  &  la  vivacité  que 
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l'ardeur  de  l'amour  mêle  àfon  adlion,  ne  fait  qu'ajouter 
de.  nouvelles  grâces  à  fes  mouvemens  qui  font  natu- 
rellement nobles,  fiers  &  majeftuewc,  &  quiK  dans-  ces. 
momens>  font  accompagnés  d'un  murmure  énergique 
&  fourd  qui  exprime  le  defir  (b). 

Mais  ces  plumes  brillantes  qui  farpaffent  en  éclat 
les  [Jus  belles  fleurs,  fe  flétriffent  auffi  comme  elles  * 
&  tombent  chaque  année  (le);  le  paon ,  comme  sM 
fentoit  la  honte  de  fa  perte  y  craint  de  fe  faire  voir 
dans  cet  état  humiliant,  &  cherche  les  retraites  les 
plus  fombres  pour  s'y  cacher  à  tous  les  yeux ,  jufqu'à 
ce  qu'un  nouveau  printemps  lui  rendant  fa  parure 
accoutumée,  le  ramène  fur  la  fcène  pour  y  jouir  des 
hommages  dûs  à  fa  beauté;  car  on  prétend  qu'il  en 
jouit  en  effet;  qu'il  eft  fenfible  à  l'admiration,  que  lé 
vrai  moyen  de  l'engager  à  étaler  fes  belles  plumes,. 
c'eft  de  lui  donner  des  regards  d'attention  Ôc  des 
louanges;  &  qu'au  contraire,  lorfqu'on  paroît  le  regarder 
froidement  &  fans  beaucoup  d'intérêt,  il  replie  tous  (es 
tréfbrs  <5c  les  cache  à  qui  ne  fait  point  les  admirer. 

Quoique  le  paon  foit  depuis  long  -  temps  comme 
naturalifé  en  Europe ,  cependant  il  n'en  eft  pas  plus 
originaire;  ce  font  les  Indes  orientales,  c'eft  le  climat 
qui  produit  le  faphir,  le  rubis,  la  topafe,  qui  doit  être 

(b)  Cum  Jlridorc  procurrens.  Palladîus,  DE   Re   RustjcA, 
iib.  I,  cap.  xxviil. 

(c)  Amittit  pennas  cum  primis  arborum  frondibus ,  recipit  cum  germint 
iarûmdcm.  Ariitotc,  ////?.  Animal,  Iib.  VI,  cap.  ix. 
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regarde  comme  fon  pays  natal;  c'eft  de-Ià  qu'il  a  pafle 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Afie,  où,  félon  le 
témoignage  pofrtif  de  Théophrafte  cité  par  Pline,  il 
avoit  été  apporté  d'ailleurs  (d);  au  lieu  qu'il  ne  paroît 
pas  avoir  pafle  de  la  partie  la  plus  orientale  de  l'Afie, 
qui  eft  la  Chine,  dans  ks  Indes:  car  les  Voyageurs 
s'accordent  à  dire,  que  quoique  les  paons  foient  fort 
communs  aux  Indes  orientales,  on  ne  voit  à  la  Chine 
<pe  ceux  qu'on  y  tranfporte  des  autres  pays  (e),  ce 
4jui  prouve  au  moins  qu'ils  font  très-rares  à  la  Chine* 

Élien  afïiire  que  ce  font  les  Barbares  qui  ont  fait 
préfent  à  la  Grèce  de  ce  bel  oifeau  (f),  Se  ces  Bar* 
bares  ne  peuvent  guère  être  que  les  Indiens;  puifque 
c'eft  aux  Indes  qu'Alexandre  ,  qui  avoit  parcouru 
f  Afie,  &  qui  connoiffoit bien  la  Grèce,  en  a  vu  pour 
4a  première  fois  (g):  d'ailleurs,  il  n'eft  point  de  pays 
où  ils  foient  plus  généralement  répandus,  &  en  auffi 
grande  abondance  que  dans  les  Indes.  Mandeflo  (h) 
Se  Thévenot  (i)  en  ont  trouvé  en  grand  nombre 
dans  Ja  province  de  Guzaratte;  Tavernier  dans  toutes 

(d)  Qutppe  cam  Tkeophrajhs  tradat  inveâftias  ejfe  in  Afiâ  ttïam 
Columbas  &  Pawnes.   Plinii,  Hift.  nat.  lib.  X,  cap.  XXIX* 

(e)  Nâvarrcttc,  Defcription  de  la  Chine >  page  40-—42. 

(f)  Ex  Barbaris  ai  Grœcos  exportâtes  ejfe  dicitur,  primum  autem 
4iu  rarus.  Éiien,  Hift.  Animal,  lib.  V,  cap.  xxi. 

(g)  Idem,  ibidem» 

(h)  Mandeflo,  Voyage  des  Indes,  tome  II,  livre  I,  page  147. 
(i)  The'venot,  Voyage  au  Levant,  tome  III,  page  18, 
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les  Indes  ;  mais  particulièrement  dans  les  territoires  de 
Baroche,  de  -C ambaya  &  de  Broudra  (k);  François 
Pyrard  aux  environs  de  Calicut  (l);  Jes  Hollandois  fur 
toute  la  côte  de  Malabar  (m);  Lîntfcot  dans  l'île  de 
Ceylan  (n):  l'Auteur  du<  fécond  voyage  de  Sîam  , 
dans  les  forêts  fur  les  frontières  de  ce  royaume  ,  du 
côté  de  Camboge  (o),  &  aux  environs  de  la  rivière 
de  Meinam  (p);\t  Gentil  à  Java,  Gemelli  Carreri 
dans  les  îles  Calamranes  (q),  fituées  entre  les  Philip- 
pines &  Bornéo;  fi  on  ajoute  à  cela  que  dans  prefque 
toutes  ces  contrées ,  les  paons  vivent  dans  l'état  de 
fauvage,  qu'ils  ne  font  nulle  part,  ni  fi  grands  frj,  ni 
fi  féconds  f/Jj  on  ne  pourra  s'empêcher  de  regarder 
les  Indes  comme  leur  climat  naturel  (t);  &  en  effet , 
im  fi  bel  oifeau  ne  pouvoit  guère  manquer  d'appartenir 
à  ce  pays  fi  riche,  fi  abondant  en  chofes  précieufes, 

(k)  Voyages  de  Tavernicr,  tome  III,  livre  l,  page  j?frff* 

(l)  Voyages  de  François  Pyrard ,  tome  I,  page  42  6. 

(m)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  l'établiflemcnt  de  b 
Compagnie  des  Indes ,  tome  IV,  page  1 6. 

(n)  J.  Hugonb  Lîntfcot,  JVavigatio  in  Orientent,  pag.  jp. 

(0)  Second  Voyage  de  Siam,  page  7/, 

(p)  Idem,  pag.  248. 

(q)  Gemelli  Carreri,  Voyage  autour  du  Monde,  tome  V,  page  270. 

(r)  Surit  à9  Pavones  in  Indiâ  maximi  omnium,  i£Uan,  de  Nature 
Animai  lib.  XVI,  cap.  il. 

(f)  Petrus  Martyr,  de  rébus  Oceani,  dît  que  les  paons  pondent 
aux  Indes  de  vingt  à  trente  œufs. 

(t)  Voyei  Seconde  Relation  des  Hollandois,/^  jf7*# 
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où  fe  trouvent  la  beauté»  la  richefle  en  tout  genre, 
l'or ,  {es  perles ,  les  pierreries ,  &  qui  doit  être  regardé 
comme  le  climat  du  luxe  de  ia  Nature  :  cette  opinion 
eft  confirmée  en  quelque  forte  par  le  texte  facré;  car 
nous  voyons  que  les  paons  font  comptés  parmi  les 
chofes  précieufes  que  la  flotte  de  Salomon  rapportoic 
tous  les  trois  ans;  &  il  eft  clair  que  c'efl  ou  des  Indes, 
ou  de  la  côte  d'Afrique  la  plus  voifine  des  Indes,  que 
cette  flotte,  formée  &  équipée  fur  la  mer  rouge  (u), 
&  qui  ne  pouvoit  s'éloigner  des  côtes ,  tiroit  fes 
richefles:  or,  il  y  a  de  fortes  raifons  de  croire  que 
ce  n'étoit  point  des  côtes  d'Afrique  ;  car  jamais  Voya- 
geur n'a  dit  avoir  aperçu  dans  toute  l'Afrique,  ni  même 
dans  les  Mes  adjacentes,  des  paons  fauvages  qui  puflent 
être  regardés  comme  propres  &  naturels  à  ces  pays, 
fi  ce  n'eft  dans  l'île  de  Sainte -Hélène,  où  l'amiral 
Verhowen  trouva  des  paons  qu'on  ne  pouvoit  prendre 
qu'en  les  tuant  à  coups  de  fufil  (x);  mais  on  ne  fe 
perfuadera  pas  apparemment  que  la  flotte  de  Salomon, 
qui  n'avoit  point  de  bouflble ,  fe  rendît  tous  les  trois 
ans  à  l'île  de  Sainte-Hélène ,  où  d'ailleurs ,  elle  n'au- 
joit  trouvé  ni  or,  ni  argent,  ni  ivoire,  ni  prefque  rien 
«le  tout  ce  qu'elle  cherchoit  (y):  de  plus ,  il  me  paroît 

(u)  Veyei  le  trentième  Livre  des  Rois,  ckap.  IX,  7f.  Jt  6. 
(x)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  i'établifièment  de  la 
Compagnie  des  Indes,  tome  IV,  page  1(1, 

(y)  Aurum,  argentum,  dentés  Elepkantomn,  &  ftmias  &  Payos, 
Uleg.  lib.  III,  cap.  x,  7f.  22, 
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-vraifemblable  que  cette  île»  éloignée  de  plus,  de  trois 
•cents  lieues  du  continent-,  n'avoit  pas  même  de  paons 
<Iu  temps  de  Salomon  ;  mais  que  ceux  qu'y  trouvèrent 
les  Hollandois  y  avoient  été  lâchés  par  les  Portugais, 
à  qui  elle  avoit  appartenu ,  ou  par  d'autres,  &  qu'ils  s'y 
Soient  multipliés  d'autant  plus  facilement,  que  l'île  de 
Sainte  -  Hélène  n'a,  dit -on,  ni  bête  vénimeufe,  ni 
animal  vorace. 

•  On  ne  peut  guère  douter  que  les  paons  que  Kolbe 
■à  vus  au  cap  de  Bonne  -efpérance,  &  qu'il  dit  êtie 
parfaitement  Semblables  à  «eux  d'Europe,  quoique  la 
figure  qu'il  en  donne  s'en  éloigne  beaucoup  (z)i 
lî'euflent  la  même  origine  que  ceux  de  Sainte-Hélène, 
&  qu'ils  n'y  euflènt  été  apportés  par  quelques-uns  «les 
vaifleaux  Européens  qui  arrivent  en  foule  fur  cette  côte. 
:  On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  que  les  Voya- 
geurs ont  aperçus  au  royaume  de  Congo  (a),  avec  des 
dindons  qui  certainement  n'étoient  point  des  oifeaux 
d'Afrique ,  &  encore  de  ceux  que  l'on  trouve  fur  les 
confins  d'Angola,  -dans  un  bois  environné  de  murs, 
où  on  les  entretient  pour  le  Roi  du  pays  fljs  cette 
<onjed"lure  eil  fortifiée  par  le  témoignage  de  Bofman, 
jqui  dix  en  termes  formels  qu'il  n'y  a  point  de  paons 

(V  ^V'  PHIftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  planche  xx ir, 

(a)  Voyage  de  P.  Van-den-Broeek,  dans  le  Recueil  des  Voyages 
yui  ont  fervi  à  l'étaefijjement  de  la  Compagnie  des  Indes,  tome  IV, 
page  3ï«. 

(b)  Relation  de  Pigafetta,  page  yz  &  fuyantes. 
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fur  la  Côte -d'or,.  &  que  l'oifeau  pris  par  M.  de  Fo- 
quembrog  &par  d  autres,  pour  un  paon,,  eft  un  oifeau 
tout  différent  appelé  kroon-vogel  (c). 

De  plus,  la  dénomination  de  paon  d'Afrique ,  donnép 
par  la  plupart  des  Voyageurs  aux  demoifelles  de  Nu^ 
midie  (d),  eft  encore  une  preuve  direéte  que  l'Afrique 
se  produit  point  de  paons;  &  fi  Ton  en  a  vu  ancien- 
nement en  Lybie,  comme  le  rapporte  Euftathe,.  c'en 
étoit  fans  doute  qui  avoient  paffé  ou  qu'on  avoit  porté* 
dans  cette  contrée  de  l'Afrique,  l'une  des  plus  voi  fi  nés 
de  la  Judée  y  où  Salomon  en  avoit  mis  long -temps 
auparavant;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils, l'euffent  adoptée 
pour  leur  patrie, .&  qu'ils  s'y  fuiTent  beaucoup  multipliés^ 
puifqu'il  y  avoit  des  loix  très-févères  contre  ceux  qui- 
en  avoient  tué ,  ou  feulement  bleffé  quelques-uns  (e).  . 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  ce  n'etoit  point  des 
côtes  d'Afrique,  que  la  flotte  de  Salomon  rapportait 
les  paons,  des  côtes  d'Afrique,  dis -je,  où  ils  font 
fort  rares,  &  où  l'on  n'en  trouve  point  dans  l'état  d& 
fauvage  ;  mais  bien  des  côtes  d'Afie  où  ils  abondent», 
où  ils  vivent  prefque  par-tout  en  liberté,  où  ils  fubfiftent 
&  fe  multiplient  fans  le  fecours  de  l'homme,  où  ils- 
ont  plus  de  grofTeur ,  plus  de  fécondité  que  par -tout 

(c)  Voyage  de  Guinée,  Lettre  XV!  page  268* 

(d)  Voye%  Labat,  volume  III,  page  141  ;  &  la  Relation  du 
Voyage  de  M.  de  Gènes  au  détroit  de  Magellan  ,  par  le  fieu* 
Roger ,  page  4 1.  4.  # 

(e)  AIdrovandc,  de  Âvihs»  tom»  H,  pag,  j. 
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ailleurs,  où  ils  font  en  un  mot,  comme  font  tous  les 
.   animaux  dans  leur  climat  naturel. 

Des  Indes  ils  auront  facilement  pafTë  dans  la  partie 
occidentale  de  l'Afie;  auiïï  voyons-nous  dans  Diodore 
de  Sicile,  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  laBab)  lonie: 
la  Médie  en  nourrifToit  auiïï  de  très -beaux  Se  en  û 
grande  quantité  ,  que  cet  oifeau  en  a  eu  le  furnom 
dWx  MeSca  (f),  Philoflrate  parle  de  ceux  du  Phufe, 
qui  avoîent  une  huppe  bleue  (g)r  &  les  Voyageurs  en 
ont  vu  en  Perfe  (h). 

De  l'Afie  iïs  ont  patte  dans  fa  Grèce,  où  ils  furent 
d'abord  fi  rares ,  qu'à  Athènes  on  les  montra  pendant 
trente  ans  à  chaque  ncoménie  comme  un  objet  de 
çuriofité  ,  Si  qu'on  accouroit  en  foule  des  villes  voifines 
pour  les  voir  ft). 

On  ne  trouve  pas  l'époque  certaine  de  cette  migra- 
tion du  paon  de  l'Afie  dans  la  Grèce;  mais  il  y  a 
preuve  qu'il  n'a  commencé  à  paroi tre  dans  ce  dernier 
pays,  que  depuis  le  temps  d'Alexandre,  &  que  fa  pre- 
mière ftation  au  fortir  de  l'Afie ,  a  été  l'île  de  Samos* 

(f)  AIdrovande,  OmitkoL  ton».  IJ,  pag.  12, 

(g)  Ibidem,  pag.  6. 

(h)  Thévenot ,  Voyage  du  Levant,  tome  II ,  page  ioo* 

(i)  Tanta  fuit  in  urbïbus  Pavants  prétrogattva  ut  Athenis  tam  m 

vïr#  quhh  a  mulieribus  fiatuto  pretio  fpeâatus  fuerit;  ubifagubs  am- 

hmïis  &  vfros  &  mu/ieres  admittentes  ad  hujnjmodi  Jpeâacuhtm ,  ex  e§ 

fecere  quejlum  non  mediocrem,  multique  e  Lacedemone  ae  Theffaliâ  ridend 

caufâ  eà  ewfiuxerinu  iElian,  Hift.  Animal.  lib.  V,  cap.  xxi. 

Les 
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Les  paons  n'ont  donc  paru  dans  la  Grèce  que 
depuis  Alexandre;  car  ce  conquérant  n'en  vit  pour  fa 
première  fois  que  dans  les  Indes ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  &  il  fut  tellement  frappé  de  leur  beauté, 
qu'il  défendit  de  les  tuer  fous  des  peines  très-févères; 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  peu  de  temps  après 
Alexandre,  Se  même  avant  la  fin  de  fon  règne,  ils 
devinrent  fort  communs;  car  nous  voyons  dans  le 
.  poète  Antiphanes ,  contemporain  de  ce  Prince ,  Se 
qui  lui  a  furvécu ,  qu'une  feule  paire  de  paons  apportée 
en  Grèce,  s'y  étoit  multipliée  à  un  tel  point,  qu'il  y 
en  avoit autant  que  de  cailles  (k):  Se  d'ailleurs,  Ariftote 
qui  ne  furvéquit  que  deux  ans  à  fon  Élève ,  parle  en 
plufieiïrs  endroits  des  paons  comme  d'oifeaux  fort 
connus. 

En  fécond  lieu,  que  l'île  de  Samos  ait  été  leur 
première  ftation  à  leur  partage  d'Afie  en  Europe, 
c'eftee  qui  eft  probable  par  la  pofnion  même  de  cette 
Ifle,  qui  eft  très-voifine  du  continent  de  l'Afie;  Se  de 
phis,  cela  eft  prouvé  par  un  pafTage  formel  de  Meno*- 
dotus  (l);  quelques-uns  même  forçant  le  fens  de  ce 
pafTage,  &fe  prévalant  de  certaines  médailles  Samiennes 

(h)  Pavonum  tantum  modo  par  imvm  adduxit  quïfpiam  raram  timt 
avem,  mme  vero  plûtes  font  quant  toturnices. 

(I)  Sunt  ibi  Pavones  Junoni  facri ,  primi  qui  de  m  in  Samo  ediii  où 
tâucati,  mdeque  deduâi  ac  in  alias  regiones  devrai,  vtluti  Ga/H  e  Perfide 
&  quas  Meleagridas  vocant  ex  s£ol:a  (feu  j£tofiaj.  Vide  Atheneu$| 
fib.  IV,  cap.  xxv. 

Oifcaux,  Tome  II.  •  P  p 
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fort  antiques ,  où  étoit  repréfentée  Junon  avec  un  paon 
à  tes  pieds  (m),  ont  prétendu  que  Samos  étoit  la  patrie 
première  du  paon,  le  vrai  lieu  de  fon  origine ,  d'où  il 
sf'étoit  répandu  dans  l'Orient  comme  dans  l'Occident; 
mais  il  eft  aifé  de  voir,  en  pefant  les  paroles  de  Meno- 
dotus,  qu'il  n'a  voulu  dire  autre  chofe,  finon  qu'on 
avoit  vu  des  paons  à  Samos ,  avant  d'en  avoir  vu  dans 
aucune  autre  contrée  fituée  hors  du  continent  de  l'Afie, 
de  même  qu'on  avoit  Vu  dans  l'Éolie  (  ou  l'ÉthoIie  ),  des 
méléagrides  qui  font  bien  connues  pour  ctre  des  oifeaux 
d'Afrique,  avant  d'en  voir  en  aucun  autre  lieu  de  la 
Grèce  (Veluti....  quas  mtleagrufas  vocani  ex  ALthoUâ): 
d'ailleurs,  l'île  de  Samos  offroit  aux  paons  un  climat 
qui  leur  convenoit,  puifqu'ils  y  fubfiftoient  dans  l'état 
de  fauvage  (n) ,  &  qu*Au!ugelle  regarde  ceux  de  cette 
Ifle  comme  les  plus  beaux  de  tous  (0). 

Ces  raifons  étoient  plus  que  fuffifantes  pour  fervir 
de  fondement  à  la  dénomination  d'oifeau  de  Samos» 
que  quelques  Auteurs  ont  donnée  au  paon  ;  mais  on 
lie  pourroit  pas  la  lui  appliquer  aujourd'hui ,  puifque 
M.  de  Tournefort  ne  fait  aucune  mention  du  paon 
dans  la  description  de  cette  Ifle  y  qu'il  dit  être  pleine 

(m)  On  en  voit  encore  aujourd'hui  quelques-unes,  &  même  des 
médaillons  qui  repréfement  le  temple  de  Samos  avec  Junon  &  fcs 
paons.  Voyage  du  Levant  de  M.  de  Tournefort,  tome  I,  page  4 2  j» 

(n)  Pavonum  grèges  agrejles  tranfmarini  ejfe  dicuntur  in  infulïs  Sami 
in  luco  Junonis.  .  •  •  Varro,  de  Re  Rttflicâ,  lib.  III,  pag.  vi. 

(0)  Aulugellc,  Jioil.  Alliez,  lib.  VII,  cap,  xvi. 
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tîe  perdrix  ,  de  bécaflcs ,  de  bécaffines  ,  de  gri\  es  f 
de  pigeons  fauvages,  de  tourterelles,  de  bec -figues 
&  d'une  volaille  excellente  (p);  &  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  M.  de  Tournefort  ait  voulu  comprendre 
fous  la  dénomination  générique  de  volaille,  un  oifeau 
auïïi  confidérable  &  au/fi  diflingué. 

Les  paons  ayant  paffé  de  TAfie  dans  la  Grèce,  fe 
font  enfuite  avancés  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe ,  &  de  proche  en  proche ,  en  France ,  en 
Allemagne,  en  Suiffe  &  jufquedans  la  Suède  (q),  où, 
à  la  vérité ,  ils  ne  fubfiftent  qu'en  petit  nombre,  à  force 
de  foins  (r),  &  non  fans  une  altération  confidérable 
de  leur  plumage ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Enfin  les  Européens  qui ,  par  l'étendue  de  leur  com- 
merce &  de  leur  navigation ,  embraflènt  le  globe  entier, 
les  ont  répandus  d'abord  fur  les  côtes  d'Afrique,  &  dans 
quelques  îles  adjacentes;  enfuite  dans  le  Mexique,  & 
de-Ià  dans  le  Pérou  &  dans  quelques  -  unes  des  An- 
tilles (f),  comme  Saint-Domingue  &  la  Jamaïque, 

(p)  M.  de  Tournefort,  Voyage  du  Levant,  tome  I,  page  412. 

(q)  Nota.  Les  Suides  font  la  feule  nation  qui  fe  foit  appliquée  à 
détruire ,  dans  leur  pays ,  cette  belle  efpècc  d  oifeau ,  avec  autant  de 
loin  que  toutes  les  autres  en  ont  mis  à  la  multiplier  ;  &  cela  en  haine 
des  Ducs  d'Autriche  contre  lefquels  ils  s'étoient  révoltés,  &  dont 
TE  eu  avoit  une  queue  de  Paon  pour  cimier. 

(r)  Linnaeus,  Sjft.  Nat.  ediu  X,  pag.  1  56. 

(f)  Hiftoire  des  Incas,  tme  II,  page  S* S* 

ppij 
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où  l'on  en  voit  beaucoup  aujourd'hui  (t),  &  où  avant 
cela  il  n  y  en  avoit  pas  un  feul,  par  une  fuite  de  la  loi 
générale  du  climat,  qui  exclut  du  nouveau  Monde 
tout  animal  terreftre ,  attaché  par  fa  nature  aux  pays 
chauds  de  l'ancien  continent  ,  loi  à  laquelle  les  oifeaiuc 
pefans  ne  font  pas  moins  aflujettis  que  les  quadrupèdes: 
or,  Ton  ne  peut  nier  que  les  paons  ne  foient  des 
oifeaux  pefans ,  &  les  Anciens  Tavoient  fort  bien 
remarqué  (uji,  il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œil  fur 
leur  conformation  extérieure,  pour  juger  qu'ils  ne 
peuvent  pas  voler  bien  haut  ni  bien  long -temps;  la 
*  grofleur  du  corps,  la  brièveté  des  ailes  &  la  longueur 
embarraflante  de  la  queue  %  font  autant  d'obftacles  qui 
les  empêchent  de  fendre  1  air  avec  légèreté:  d  ailleurs., 
les  climats  feptentrionaux  ne  conviennent  point  à  leur 
nature ,  &  ils  n'y  reftent  jamais  de  leur  plein  gré  (x)* 

Le  coq  paon  n'a  guère  moins  d'ardeur  pour  fes 
Femelles,,  ni  guère  moins  d'acharnement  a  fe  battrp 
avec  les  autres  mâles  que  le  coq  ordinaire  (y};  il  en 
auroit  même  davantage  s'il  étoit  vrai  ce  qu'on  en 
dit,  que  lorfqu'il  n'a  qu'une  ou  deux  poules*  il  les 
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tourmente,  les  fatigue,  les  rend  ftériles  à  force  de  les 
féconder,  &  trouble  l'œuvre  de  la  génération  à  force 
d'en  répéter  les  a6tes  :  dans  ce  cas  les  œufs  fortent 
de  Yovidudus  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  <Fac  quérir 
leur  maturité  (zj;  pour  mettre  à  profit  cette  violence 
de  tempérament,  il  faut  donner  au  mâle  cinq  ou  fix 
femelles  (a);  au  lieu  que  le  coq  ordinaire  qui  peut 
fuffire  à  quinze  ou  vingt  poules,  s'il  eft  réduit  à  unç 
feule,  la  féconde  encore  utilement,.  &  la.  rend  mère 
d'une  multitude  de  petits  pouflins.. 

Les  paones  ont  auffi  le  tempérament  fort  lafeif ,  & 
lorsqu'elles  font  privées  de  mâles,  elles  s'excitent 
cntr'elles ,  &  err  fe  frottant  dans  la  pouffière  (  car  ce 
font  oifeaux  pulvérateurs  ),  &  fe  procurant  une  fécon- 
dité imparfaite ,.  elles  pondent  des  œufs  clairs  &  fans 
germe,  dont  il  ne  réfulte  rien  de  vivant;  mais  cela 
n'arrive  guère  qu'au  printemps,  lorfque  le  retour  d'une 
chaleur  douce  &  vivifiante  réveille  la  Nature,  &.  ajoute 
tin  nouveL  aiguillon,  au  penchant  qu'ont  tous  les  êtres 

(\)  Qjànqoe  gallinas  defiderat ,  nom  filmant  aut  altérant  fatam* 
Jbtpius  comprejferit ,  vixdum  concept  a  in  alvo  vitiat  ova,  nec  ad  partum- 
^finii  perduci,  quoniam  immatura  genitaïtbus  lotis,  excédant.  Columelle^ 
<dc  Re  rujiicâ ,  loco  citata, 

(a)  Je  donne  ici  l'opinion  dés  Anciens;  car  dès  perfonnes  intël- 
3Dgentes  que  j'ai  confuhées,  &  qyi  ont  devé  des  paons  en  Bour- 
gogne, m'ont  affuré,  d'après  leur  expérience,  que  les  mâles  ne- fe 
Aattoient  jamais,  &  qu'il  ne  falloh  à  chacun  qu'une  ou  deux  femelles* 
Au  plus;  &  peut-être  cela  n-'arrive-t-il  qu'à  caufe  de  la  moindre 
^chaleur  du  climat 
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animés  à  fe  reproduire;  &  c'eft  peut-être  par  cette 
raifon  qu'on  a  donné  à  ces  œufs  le  nom  de  zéphyriens 
(ova  zephyria),  non  qu'on  fe  foit  perfuadé  qu'un  doux 
zéphyr  fuffife  pour  imprégner  les  paones  &  tous  les 
oifeaux  femelles  qui  pondent  fans  la  coopération  du 
mâle;  mais  parce  qu'elles  ne  pondent  guère  de  ces 
œufs  que  dans  la  nouvelle  faifon,  annoncée  ordinaire* 
ment  &  même  défignée  par  les  zéphyrs. 

Je  croirois  auffi  fort  volontiers  que  la  vue  de  leur 
mâle  piafant  autour  d'elles,  étalant  fa  belle  queue, 
foifant  la  roue ,  &  leur  montrant  toute  l'expreiïion  du 
defir,  peut  les  animer  encore  davantage  &  leur  faire 
produire  un  plus  grand  nombre  de  ces  œufs  flériles; 
mais  ce  que  je  ne  croirai  jamais ,  c'eft  que  ce  manège 
agréable,  ces  carefîes  fuperficielles,  &  fi  j'ofe  ainfi 
parler,  toutes  ces  courbettes  de  petit  maître ,  puiffent 
opérer  une  fécondation  véritable,  tant  qu'il  ne  s  y 
joindra  pas  une  union  plus  intime  &  des  approches 
plus  efficaces;  &  fi  quelques  perfonnes  ont  cru  que 
des  paones  avoient  été  fécondées  ainfi  par  les  yeux* 
c'eft  qu'apparemment  ces  paones  avoient  été  couvertes 
réellement,  fans  qu'on  s'en  fût  aperçu  (b). 

L'âge  de  la  pleine  fécondité  pour  ces  oifeaux,  efl  à 

(h)  ce  L'on  ne  peut  bonnement  accorder  ce  que  quelques  pères 
»  de  famille  racontent;  c'eft  que  les  paons  ne  couvrent  leurs  femelles, 
»  ains  qu'ils  les  empliflent  en  fàifant  la  roue  devant  elles,  &c.  Belon, 
Pfaturc  dis  Oifeaux,  page  234.. 
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trois  ans,  félon  Àriftote  (c)  &  Columclle  (d),  Se 
même  félon  Pline  fej9  qui  en  répétant  ce  qu'a  dit 
Ariftote,  y  fait  quelques  changemens;  Varron  fixe  cet 
âge  à  deux  ans  (f),  &  des  perfonnes  qui  ont  obfervé 
ces  oifeaux,  m'affurent  que  les  femelles  commencent 
déjà  à  pondre  dans  notre  climat  à  un  an ,  fans  doute 
des  œufs  ftériles  ;  mais  prefque  tous  s'accordent  à  dire 
que  1  âge  de  trois  ans  eft  celui  où  les  mâles  ont  pris 
leur  entier  accroiffement,  où  ils  font  en  état  de  cocher 
leur  poule ,  &  où  la  pu i (Tan ce  d'engendrer  s'annonce  en 
eux  par  une  production  nouvelle  très-confidérable  (g); 
celle  des  longues  &  belles  plumes  de  leur  queue,  & 
par  l'habitude  qu'ils  prennent  auflitôt  de  les  déployer 
en  fe  pavanant  Se  faifant  la  roue  (h);  le  fuperflu  de  fa 
nourriture  n'ayant  plus  rien  à  produire  dans  l'individu , 
Va  s'employer  déformais  à  la  reproduction  de  l'efpèce. 
C'eft  au  printemps  que  ces  oifeaux  fe  recherchent 

(<)  Parit  maxime  a  trimatu.  Hifl.  Animal.  lib.  VI,  cap»  ix. 

;  (d)  De  Ri  Ruftica,  lib.  VIII,  cap.  xi,  hoc  gmts  Atium  cum 
trimatum  explevit  >  optime  progincrat  ;  jf  quidem  tenerior  atas  aut 
Jhrili/ant  fatum  fmeunda. 

(i)  À  trimatu  parit;  primo  anno  unum  aut  altervm  ovum,  fcquentl 
fuattrna  qiïmave,  cœttris  duodena  non  amplius.  Plïn.  fia.  X,  cap.  Lix. 

(f)  Ad  admiffitram  hœ  minores  bimœ  non  idoneœ ,  nec-jam  majores 
uatu.   Varro,  de  Re  Rujlicâ,  lib.  III,  cap.  vi. 

(g)  Voyez  U  tome  II  de  cette  Uiftoire  Naturelle,  générale  8t 
particulière ,  page  3  14  &  fuivantes. 

(h)  Colores  incipit  fonder* m  trimatu.  Piixu  M.  X,  cap.  xx+ 
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&  fe  joignent  (i);  fi  on  veut  les  avancer,  on  ïe«f 
donnera  le  matin  à  jeun,  tous  les  cinq  jours,  des  fève* 
légèrement  grillées ,  félon  lé  précepte  de  Columelle  fij* 
La  femelle  pond  fes  œufs  peu  de  temps  après  qu'elle 
a  été  fécondée  ;  elle  ne  pond  pas  tous  les  jours,  nuis 
feulement  de  trois  ou* quatre  jours  l'un:  elle  ne  fat 
qu'une  ponte  par  an ,  félon  Arinote  (l),  &  cette  ponte 
<eftdehuit  œufs  la  première  année,  &  de  douze  les 
années  fuivantes:  mats  cela  doit  s'entendre  des  paones 
à  qui  on  laiffe  4e  foin  de  couver  elles -mêmes  leurs 
Geufs  &  de  mener  leurs  petits  ;  au  lieu  que  fi  on  lear 
enlève  leurs  œiifs  à  mefure  qu'elles  pondent,  pour!  les 
iàire  couver  par  des  poules  vulgaires  (m),  elles  feront 

(l)  Ab  i&bus  fibruariis  ante  menfem  martium.  Columefle,  *fc 
Re  ruJHcâ,  îib.  VlII,  cap.  XL. 

(k)  Ibidem.  ~ 

li)  Scml  tantum  modo  ova  parlt  duodecim  wtt  paulo  pâucwra,  mt 
<ontimiatis  diebus  fed  binis  ternifve  interpofitis*  Hljl.  Animal.  Eb.  VI, 
cap.  IX,  frimiparœ  oâona  maxime  edunt.  'Ibidem. 

(m)  3Vo$a.  Àriftote  dit  qu'une  poule  ordinaire  ne  peut  guère  Gâte 
ëclore  que  deux  œufs  de  paon;  mais  Columelle  lui  en  donnoit 
jufqu'à  cinq.,  &  outre  cela  quatre  œufs  de  poule  ordinaire,  pfus 
ou  moins  cependant,  félon  que  la  cou  veut  étoit  plus  ou  moins 
grande;  il  recommandoh  <Ie  retirer  -ces  œufs  de  poule  le  dixième 
jour,  &  cTen  fubftituer  un  pareil  nombre  de  même  efpèce ,  récçra-. 
ment  pondus ,  afin  qu'ils  vinflent  à  éclore  en  même  temps  que  les 
œufs  de  paon,  qui  ont  befbin  de  dix  jours  d'incubation  de  plus: 
enfin ,  il  prefcrivoit  de  retourner  ceux  -  ci  tous  les  jours ,  fi  fa 
couveufe  n'avoit  pu  le  faire  à  caufe  de  leur  grofteur;  ce  qu'3  eft 
toujours  aifé  de  reconnoître,  û  l'on  a  eu  h  précaution  de- marquer: 
ççs  cepâ  d'un  côté.  Voje\  Columelle,  de  Rc  Rujlicâ,  locé  chat». 

trois 
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«rois  pontes ,  félon  Columelle  (n);  la  première  de  cinq 
œufs,  la  féconde  de  quatre,  &  la  troifjème  de  deux 
du  trois:  il  paroît  qu'elles  font  moins  fécondes  dans 
ce  pays-ci ,  où  elles  ne  pondent  guère  que  quatre  ou 
cinq  œufs  par  an  ;  &  qu'au  contraire,  elles  font  beau- 
coup plus  fécondes  aux  Indes ,  où ,  félon  Pierre  Martyr, 
elles  en  pondent  de  vingt  à  trente,  comme  je  lai 
remarqué  plus  haut  :  c'eft  qu'en  gênerai  la  température 
du  climat  a  beaucoup  d'influence  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  génération ,  &  c'eft  la  clef  de  plufieurs 
contradictions  apparentes  qui  fe  trouvent  entre  ce  que 
difent  les  Anciens,  &  ce  qui  fe  paffe  fous  nos  yeux. 
Dans  un  pays  plus  chaud,  les  mâles  feront  plus  ardens, 
ils  fe  battront  entr'eux ,  il  leur  faudra  un  plus  grand 
nombre  de  femelles,  &  celles-ci  pondront  un  plus 
grand  nombre  d'œufs;  au  lieu  que  dans  un  pays  plus 
froid ,  elles  feront  moins  fécondes ,  &  les  mâles  moins 
chauds  &  plus  paifibles*. 

S\  on  laiffe  à  la  paone  la  liberté  d'agir  félon  fon 
inftindl,  elle  dépofera  fes  œufs  dans  un  lieu  fecret  & 
retiré  :  fes  œufs  font  blancs  &  tachetés  comme  ceux 
de  dinde,  &  à  peu  près  de  la  même  grofleur;  lorfque 
&  ponte  eft  finie ,  elle  fe  met  à  couver. 

On  prétend  qu'elle  eft  fbjette  à  pondre  pendant  la 
nuit,  ou  plutôt  à  biffer  échapper  {es  œufs  de  deffus  le 

fn)  Fcminœ  Pavones  quœ  non  incubant ,  ter  anno  paftus  edunt; 
jmmus  eft  partes  quhque  fere  ovorum ,  fecundus  quatuor,  tenius  trium 
*utt  duorum.  Columelle,  de  Re  ruflicâ,  lib.  VIII,  cap.  XI. 

Oifeaux,  Tome  IL  .  Q  q 


366      Histoire  Naturelle 

juchoir  où  elle  eft  perchée  (o);  c'eft  pourquoi  or* 
recommande  d'étendre  de  la  paille  au-deflbus  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  brifent. 

Pendant  tout  le  temps,  de  {Incubation,  la  paone  évite 
foigneufement  fe  mâle».  &  tâche  fur-tout  de  lui  dérober 
fà  marche  iorfqu'elle  retourne  à  Tes  œufs;  car  dans- 
cette  efpèce ,  comme  dans  celle  du  coq  &  de  biei> 
*I'autres  (p),  le  mâle  plus  ardent  &  moins  fidèle  ait 
vœu  de  la  Nature  >.  eft  plus  occupé  de  fon  plaifir  par- 
ticulier que  de  la  multiplication  de  fou  efpèce  ;  &  s'il 
peut  furprendre  la  couveufe  fur  fes  œufs ,  il  les  cafle 
■en  s'approchant  d'elle,  &  peut-être  y  met-il  de  l'inten- 
tion ,.  &  cherche-t-il  à  fe  délivrer  d'un  obftacle  qui 
l'empêche  de  jouir  :  quelques-uns  ont  cru  qu'il  ne  les» 
caflfoit  que  par  fon  emprèflèment  à  les  couver  lui- 
même  (q),  ce  feroit  un  motif  bien  différent.  L'Hiftoire 
Naturelle  aura  toujours  beaucoup  d'incertitudes;  il  fau- 
drait pour  les  lui  ôter,  obferver  tout  par  foi  -même  i 
mais  qui  peut  tout  obferver  ! 

La  paone  couve  de  vingt- fept  à  trente  jours,  puis 
ou  moins,  félon  la  température  du  climat  &  de  1» 

(o)  Plurïbus  Jlramentis  exagtrandum  eft  avianum  auo  (Miner  mttgri 
fœtus  excipiantur,  nom  pavants  cum  ad  noâurnam  requiem  ventru** .  .. 
ftrt'uïs  ïnjiff entes  enituntur  ova. . ..  ColumeUe ,  lïb.  VIII,  tap.  XI. 

(p)  Quant  oh  taufam  mes  nmnullm  fylvtfirts  parimt,fitgientts 
&  incubant.  Ariftote,  Hiftou  Animal,  lib.  VI,  cap.  IX. 

(a)  tyl  Aldrovande,  Avù  tom.  II,  pag.  14. 
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ïâifon  (r):  pendant  ce  temps  on  a  foin  de  lui  mettre 
à  portée  une  quantité  fuffifàntc  de  nourriture,  de  peur 
qu'étant  obligée  d'aller  fe  repakre  au  loin,  elle  ne 
quittât  fes  œufs  trop  long -temps,  &  ne  les  laiffât 
refroidir;  ii  faut  rafft  prendre  garde  de  la  troubler  dans 
ïbn  nid  &  de  lui  donner  de  l'ombrage;  car,  par  une 
fuite  de  fon  naturel  inquiet  &  défiant,  fi  elle  fe  voit 
découverte,  elle  abandonnera  fes  oeufs  &  recommen- 
cera une  nouvelle  ponte  qui  ne  vaudra  pas  la  première, 
à  caufe  de  ta  proximité  de  l'hiver. 

On*  prétend  que  h  paone  ne  lait  jamais  éclore  tous 
Ses  œufs  à  la  fois  ;  mais  que  dès  qu'elle  voit  quelques 
poufîms  éclos ,  elle  quitte  tout  pour  les  conduire;  dans 
ce  cas  ii  faudra  prendre  les  œufs  qui  ne  feront  point 
encore  ouverts,  &  les  mettre  éclore  fous  une  autre 
ceuveufe,  ou  dans  un  four  d'incubation  (f). 

Élien  nous  dit  que  la  paone  ne  relie  pas  con (lam- 
inent fur  fes  œufs ,  &  qu'elle  pafle  quelquefois  deux 
jours  fans  y  revenir,  ce  qui  nuit  à  la  réuflïte  de  la 
couvée  (t).  Mais  je  lôupçonne  quelque  méprife  dans 
ce  padàge  d'ÉJten ,  qui  aura  appliqué  à  l'incubation 
te  qu'Ariftote  &  Pline  ont  dit  de  la  ponte ,  laquelle 
en  effet  efl  interrompue  par  deux  ou  trois  jours  de 

(r)  Excluait  fichus  triginta  aut  paulo  tardais.  ArUtote,  Hijloria 
Ammathmi,  fib.  VI,  cap.  IX.  -—Parais  excùuUtur  ter  novenis  aut 
tartùus  tricefin».  PKr*.  kb\  X,  cap.  LtX. 

(f)  Maifon  Ruftique ,  tome  J,  page  r$  S. 

(tj  iEiian,  Hijhr.  Animât.  Ub.  V,  cap.  xxxil. 
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repos  ;  au  lieu  que  de  pareilles  interruptions  dans 
l'action  de  couver,  paroiflent  contraires  à  l'ordre  det 
la  Nature,  &  à  ce  qui  s'obfcrve  dans  toutes  les  efpèces- 
connues  des-oifeaux,  fi  ce  n'efi  dans  les  pays  où  ht 
chaleur  de  [air  &  du  foi ,  approche  du  degré nécefiaire 
pour  l'incubation  (u)* 

Quand  les  petits  font  éclos,  il  faut  les  biffer  fous  fa- 
mère  pendant  vingt- quatre  heures ,  après  quoi  on  pourra 
les  tra-nfporter  fous  une  mue  (x);  Frifch  veut  qu*oi> 
ne  les  rende  à  la  mère  que  quelques  jours  après  (y). 

Leur  première  nourriture  fera  la  farine  d'orge,  dé- 
trempée dans  du  vin;  du  froment  ramolli  dans  Peau  „ 
ou  même  de  la  bouillie  cuite  &  refroidie;  dans  la  fuite 
on  pourra  leur  donner  du  fromage  blanc  bien  prefle 
Sl  finis  aucun  petit  lait,  mêlé  avec  des  poireaux  hachés, 
&  même  des  fauterelles,  dont  on  dit  qu'ils  font  très^ 
friands;  mais  il  faut  auparavant  ôter  les  pieds  à  ces 
infectes  (i).  Quand  ils  auront  fix  mois»  ils  mangeront 
du  froment y  de  l'orge,  du  marc  de  cidre  &  de  poiré» 
&  même  ils  pinceront  l'herbe  tendre;  mais  cette 
nourriture  feule  ne  fuffiroit  point,  quoiqu'Athénée 
les  appelle  gtaminivorcs. 

On  a  ohfervé  que  les  premiers  jours,  la  mère  ne 

(u)  Voyez  ci-defliis  Yhifioire  de  l'Autruche. 
(x)  Similiter  ut  gallinacei  primo  die  non  amoveantur,  pqflero  die  cum 
tducatrice  transferantur  in  caveam.  Columellc,  lib.  VIII,  cap.  XI*     , 
(y)  Frifch ,  planche  CX1X. 
{jj  Columdle,  de  Re  rujicâ,  Iib«  VIII,  cap.  XK 
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revenoit  jamais  coucher  avec  fa  couvée  dans  le  ni  j 
ordinaire»  ni  même  deux  fois  dans  un  même  endroit:. 
&  comme  cette  couvée  fi  tendre  &  qui  ne  peut  encore 
monter  fur  les  arbres ,  efl  expofée  à  beaucoup  de. 
rifques,  on  doit  y  veiller  de  près  pendant  ces  premiers 
jours,  épier  l'endroit  que  la  mère  aura  choifi  pour 
fon  gîte,  &  mettre  fcs  petits  en  fureté  fous  une  mue,. 
ou-  dans  une  enceinte  formée  en  plein  champ  avec, 
des  claies  préparées,  &c  (a).. 

Les  paoneaux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  un  peu  forts,, 
portent  mal  Leurs  ailes,  les  ont  traînantes  (b),  &  ne 
lavent  pas  encore  s'en  fervir  :  dans  ces  commencemens^ 
la.  mère  les  prend  tous,  les  foirs  fur  fon  dos,  &  les, 
porte  l'un,  après  l'autre  fur  la  branche  où  ils  doivent. 
palier  la  nuit;  le  lendemain  matin  elle  faute  devant  eux 
du  haut  de  l'arbre  en  bas ,  &  les  accoutume  à  en  faire 
autant  pour  la  fuivre ,  &  à  faire  ufage  de  leurs  ailes  (c). 

Une  mère  paone,  &  même  une  poule  ordinaire,, 
peut  mener  jufqu'à  vingt -cinq  petits  paonaux,  félon 
Columelle;  mais  feulement  quinze ,  félon  Palladius;  & 
ce  dernier  nombre  efl  plus  que  fuffifant  dans  les  pays 
froids,  où  les  petits  ont  befoir>  de  fe  réchauffer  de, 
temps  err  temps ,  &  de  fe  mettre  à  l'abri  fous  les  ailes 
«le  la  mère  qui  ne  pourroit  pas  en  garantir  vingt  -cinq; 
a  là  fois. 

(a)  Maifon  Ruftique,  tome  l,  page  138. 

(b)  Belon,  Nature  des  Oifeaux-,  page  234. 
(e)  Ataifon  Ruftique,  tome  1,  page  ^Sêê- 
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On  dît  que  fi  une  poule  ordinaire  qui  mène  fes 
pouflfms,  voit  une  couvée  de  petits  paoneaux,  elle  eft 
tellement  frappée  de  leur  beauté  qu'elle  fe  dégoûte  de 
fes  petits,  &  les  abandonne  pour  s'attacher  à  ces  étran- 
gers (J);  ce  que  je  rapporte  ici  non  comme  un  fait 
vrai,  maïs  comme  un  fait  à  vérifier;  d'autant  plus  qu'il 
me  paraît  s'écarter  du  cours  ordinaire  de  ta  Nature , 
Si  que  dans  les  premiers  temps,  les  petits  paoneaux 
ne  font  pas  beaucoup  plus  beaux  que  les  potiftins. 

X  mefure  que  les  jeunes  paoneaux  fe  fortifient,  ils 
commencent  à  fe  battre  (  ftir-toutdans  les  pays  chauds); 
&  c'eft  pour  cela  que  les  Anciens  qui  paroiffeni  s'être 
beaucoup  plus  occupés  que  nous  de  l'éducation  de 
ces  oifeaux  (c),  les  tenoient  dans  de  petites  cafés  fepa* 
rées  (f):  mais  les  meilleurs  endroits  pour  les  élever, 
c'étoît,  félon  eux,  ces  petites  îles  qui  fe  trouvent  en 
quantité  fur  les  côtes  d'Italie  (g),  telle,  par  exemple» 
<que  celle  de  Planafie  appartenante  aux  Pifans  (h);  ce 


(d)  Columelfe  ,  lik  VIII,  tcp*  XI.  Sath  amvettit  inttr  âutërts  t 
■non  dihire  ûlias  gaUmas  quœ  pullos  fui  gemris  idutûnt*  m  codtm  km 
pafil  ;  nam  atm  confpextrunt  pawmnwn  pmtern  ,  juvs  pulks  diligem 
dtfmunt*  . .  ...  pemfa  videiktt  quod  ntc  mttgnmdm  nec  fpnk  patw 
para  fmU 

(t)  Panràs  iâutûûo  mugis  urbani  patrh  famillœ  quam  ittrki  mfid 
€uram  poftit.  .  *  Coiumelk,  lib*  VIII,  tâp>  Xf* 

(f)  Varro,  de  Jït  rufika,  lib*  111,  cap*  vi- 

fg)  Columeile,  toca  citais 

(h)  Varro,  kco  cite** 
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Ibnt  en  effet  les  feuls  endroits  où  l'on  poiffe  les  laiffer 
en  liberté,  A  prefque  dans  l'état  de  fauvage,  fans, 
craindre  qu'ils  s'échappent,  attendu  qu'ils  volent  peu 
et  ne  nagent  point  du  tout,  &  fans  craindre  qu'ils 
deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis»  dont  la  petite 
8e  doit  être  purgée:  ils  peuvent  y  vivre,  felon  leur  na- 
turels leurs  appétits,  fans  contrainte,  fans  inquiétude  ,. 
Us  y  profpéroient  mieux,  &  ce  qui  n'étoit  pas.  négligé 
fax  les  Romains,  leur  chair  étoit  d'un  meilleur  goût;; 
feulement  pour  avoir  l'œil  defTus,  &  reconnoître  fi  leur 
nombre  augmentoit  ou  diminuoit,  on  les  açcoutumoic 
à  fe  rendre  tous  les  jours  à  une  heure  marquée  &  à. 
incertain  lignai ,  autour  de  la  maifon  où  on  leur  jetoit 
quelques  poignées  de  grain  pour  les  attirer  (i). 

Lonfque  les  petits  ont  un  mois  d'âge  ou  un  peu 
plus ,  l'aigrette  commence  à  leur  pouffer,  &  alors  ils 
font  malades  comme  les  dindonneaux  lorfqu'ils  pouffent 
h  rouge:  ce  n'êft  que  de  ce  moment  que  le  cop  paon 
les  reconnoît  pour  les  fiens;  car  tant  qu'ils  n'ont  point 
d'aigrette,  il  les  pourfuit  comme  étrangers  (k);  on  ne 
doit  néanmoins  lès  mettre  avec  les  grands  que  lorfqu'ils. 
ont  fept  mois,  &  s'ils  ne  fe  perchoient  pas  d'eux-mêmes, 
fiir  le  juchoir ,  il  faut  les  y  accoutumer ,  &  ne  point 
fouflrir  qu'ils  dorment  à. terre,  à  caufe  du  froid  &  de. 
^humidité  (l):. 

(i)  Columellc,  loco  cîtatê. 

(k)  Palladius,  de  Re  rujlicâ,  Eb.  I,  cap.  XXVJJJt. 

pj  Cpluindle,  loco  citato» 
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L'aigrette  eft  compofée  de  petites  plumes,  dont  h 
tige  eft  garnie  depuis  la  baie  jufqu 'auprès  du  fommet, 
non  de  barbes,  mais  de  petits  filets  rares  &  détaches; 
le  fommet  eft  formé  de  barbes  ordinaires  unies  en- 
femble,  &  peintes  des  plus  belles  couleurs. 

Le  nombre  de  ces  petites  plumes  eft  variable;  j'en 
ai  compté  vingt-cinq  dans  un  mile,  &  trente  dans  une 
femelle;  mais  je  n'ai  pas  obfervé  un  affcz  grand  nombre 
d'individus  pour  afîurer  qu'il  ne  puifle  pas  y  en  avoir 
plus  ou  moins. 

L'aigrette  n'eft  pas  un  cône  renverfé  comme  on  fe 
pourrait  croire,  fa  bafe  qui  eft  en  haut,  forme  une 
ellipfe  fort  alongée  ,  dont  ie  grand  axe  eft  pofé  félon 
la  longueur  de  la  tête:  toutes  les  plumes  qui  la  corn- 
pofent,  ont  un  mouvement  .particulier  aflez  fenfible 
par  lequel  elles  s'approchent  ou  s'écartent  les  unes 
des  autres,  au  gré  de  1'oifeau,  &  un  mouvement 
général  par  lequel  4  aigrette  entière,  tantôt  fe  renverfé 
en  arrière  »  &  tantôt  fe  relève  fur  4a  tête. 

Les  fommets  de  cette  aigrette  ont,  ainfï  que  tout  le 
xefte  du  plumage,  des  couleurs  bien  plus  éclatantes 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  outre  cela,  le  coq 
paon  fe  diftingue  de  fd  poule  dès  l'âge  de  trois  mois, 
par  un  peu  de  jaune  qui  paraît  au  bout  de  l'aile;  dans 
la  fuite  il  s'en  diftingue  par  la  grofleur,  par  un  éperon 
à  chaque  pied ,  par  la  longueur  de  fa  queue,  &  par  la 
faculté  de  la  relever  &  d'en  étaler  les  belles  plumes, 
C£  qui  s'appelle  faire  la  roue,  Wxllulghby  croit  que  le 

paon 
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paon  ne  partage  qu'avec  Je  dindon  cette  faculté  remar- 
quable (m):  cependant  on  verra  dans  le  cours  de  cette . 
hiftoire ,  qu'elle  leur  efl  commune  avec  quelques  tétras 
ou  coqs  de  bruyère,  quelques  pigeons,  &c. 

Les  plumes  de  la  queue,  ou  plutôt  ces  longues 
«ouvertures  qui  naiffent  de  defîùs  le  dos  auprès  du 
croupion ,  font  en  grand  ce  que  celles  de  l'aigrette 
font  en  petit;  leur  tige  efl  pareillement  garnie ,  depuis 
fk  bafe  jufque  près  de  l'extrémité,  de  filets  détachés 
de  couleur  changeante,  Se  elle  fe  termine  par  une 
plaque  de  barbes  réunies ,  ornée  de  ce  qu'on  appelle 
i 'ail  ou  le  miroir:  c'eft  une  tache  brillante ,  émaillée 
des  plus  belles  couleurs  ;  jaune  doré  de  plufieurs 
nuances,  vert  changeant  en  bleu  &  en  violet  éclatant, 
félon  les  différens  afpedts,  &  tout  cela  empruntant 
encore  un  nouveau  luftre  de  la  couleur  du  centre  qui 
cft  un  beau  noir  velouté. 

Les  deux  plumes  du  milieu  ont  environ  quatre  pieds 
&  demi ,  &  font  les  plus  longues  de  toutes ,  les  laté- 
rales allant  toujours  en  diminuant  de  longueur  jufqu  a 
la  plus  extérieure;  l'aigrette  ne  tombe  point,  mais  la 
quelle  tombe  chaque  année,  en  tout  ou  en  partie,  vers 
la  fin  de  juillet,  &  repouffe  au  printemps;  &  pendant 
cet  intervalle,  l'joifeau  eft  trille  &fe  cache. 

La  couleur  la  plus  permanente  de  la  tête,  de  la 
gorge ,  du  cou  &  de  la  poitrine ,  c'eft  le  bleu  avec 
-différens  reflets  de  violet ,  d'or  &  de  vert  éclatant  ;  tous 

{m)  WiHuIghby ,  Qrnïtfologia  t  pag.  i  \%, 

O if  eaux,  Tome  IL  ,  R  r 
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ces  reflets  qui  renaiffent  &  fe  multiplient  fans  cefle  fur 
fon  plumage,  font  une  reffource  que  la  Nature  femble- 
s'être  ménagée  pour  y  faire  paraître  fuccefTivement  êc 
fans  confufion ,  un  nombre  de  couleurs  beaucoup  plus* 
grand  que  fon  étendue  ne  (èmbloit  le  comporter:  ce 
n'eil  qu'à  la  faveur  de  cette  heureufe  induurte  que  le 
paon  pouvoit  fuffire  à  recevoir  tous  les  dons  qu'elle* 
lui  deflinoit. 

De  chaque  côté  de  fa»tête  on  voit  un  renflement 
formé  par  les  petites  plumes  qui  recouvrent  le  trout 
de  l'oreille. 

'Les  paons  paroifTent  fe  earefTer  réciproquement  avec 
le  bec  ;  mais  en  y  regardant  de  plus  près ,  j'ai  reconnu 
qu'ils  fe  grattoient  les  uns  les  autres  autour  de  Ut  tête , 
où  ils  ont  des  poux  très-vifs  &  très-agiles;  on  les  voit 
courir  fur  la  peau  blanche  qui  entoure  leurs  yeux». 
&  cela  ne  peut  manquer  de  leur  caufer  une  fenfàtionv 
incommode;  auffi  fe  prêtent -ils  avec  beaucoup  de 
complaifance,  lorfqu'un  autre  les  gratte. 

Ces  oifeaux  fe  rendent  les  maîtres  dans  la  baflè-cour,. 
&  fe  font  refpecter  de  l'autre  volaille  qui  n'oie  prendre 
fa  pâture  qu'après  qu'ils  ont  fini  leur  repas  :  leur  façon 
de  manger  eft  à  peu  près  celle  des  gallinacés ,  ils  fai- 
fiiïent  le  grain  de  la  pointe  du  bec  &  l'avalent  fans 
le  broyer. 

Pour  boire  ils  plongent  le  bec  dans  l'eau,  où  ifs 
font  cinq  ou  fix  mouvemens  allez  prompts  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  puis  en  fe  relevant  &.  tenant  leur 
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tête  dans  une  fituation  horizontale,  ils  avalent  l'eau 
dont  leur  bouche  s'étoit  remplie,  fans  faire  aucun  mou- 
vement du  bec. 

Les  alimens  font  reçus  dans  l'œfophage,  où.  l'on  a 
obfervé  un  peu  aii-deffus  de  l'orifice  antérieur  de 
t'eftomac ,  un  bulbe  glanduleux,  rempli  de  petits  tuyaux 
«qui  donnent  en  abondance  une  liqueur  limpide. 

L'eftomac  eft  revêtu  à  l'extérieur  d'un  grand  nombre 
de  fibres  motrices. 

Dans  un  de  ces  oifeaux  qui  a  été  diflequé  par  Gaf* 
pard  Bartholin ,  ii  y  avoit  bien  deux  conduits  biliaires  ; 
mais  il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  canal  pancréatique  > 
quoique  d'ordinaire  il  y  en  ait  deux  dans  les  oifeaux. 
'  Le  cœcurti  étoit  double,  &  dirigé  d'arrière  en  avant; 
il  égaloit  en  longueur  tous  les  autres  inteftins  enfemble, 
&  les  furpaftbit  en  capacité  {hj» 

Le  croupion  eft  très-gros,  parce  qu'il  eft  chargé  des 
mufcles  qui  fervent  à  redreffer  la  queue  &  à  l'épanouir. 

Les  excrémens  font  ordinairement  moulés ,  âc  chargés 
d'un  peu  de  cette  matière  blanche  qui  fe  trouve  fur 
les  excrémens  de  tous  les  gallinacés  &  de  beaucoup 
d'aattes  oifeaux. 

1  On  m'affaire  qu'ils  dorment,  tantôt  en  cachant  fa 
*ëte  fous  l'aile,  tantôt  en  faifant  rentrer  leur  cou  en 
«ux-mêmes ,  &  ayant  le  bec  au  vent. 

Les  paons  aiment  la  propreté,  &  c'eft  par  cette 
xaifon  qu'ils  tâchent  de  recouvrir  &  d'enfouir  leurs 
(n)  Voyez  Aûa  Hafrienfa,  année  1673,  oWèry.  i  14* 

Rri; 
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ordures,  &  non,  parce  qu'ils  envient  à  l'homme  les 
avantages  qu'il  pourroit  retirer  de  leurs  excrémens  (o)* 
qu'on  dit  être  bons  pour  le  mal  des  yeux,  pour 
améliorer  la  terre,  &c.  mais  dont  apparemment  ils  ne 
connoifTent  pas  toutes  les  propriétés. 

Quoiqu'ils  ne  pui fient  pas  voler  beaucoup,  Hs  aiment 
à  grimper;  ifs  partent  ordinairement  la  nuit  fur  les 
combles  des  maifons ,  où  ils  caufent  beaucoup  de 
dommage,  &  fur  les  arbres  les  plus  élevés;  c'eft  de-ià 
qu'ik  font  fou  vent  entendre  leur  voix  qu'on  s'accorde 
à  trouver  défagréable,  peut-être  parce  qu'elle  trouble 
Je  fommeil,  &  d'après  laquelle  on  prétend  que  s'eft 
formé  leur  nom  dans  prefque  toutes  les  langues  (p)> 

On  prétend  que  la  femelle  n'a  qu'un  feul  cri  qu'elle 
ne  fait  guère  entendre  qu'au  printemps,  mais  que  le 
mâle  en  a  trois;  pour  moi  j'ai  reconnu  qu'il  avoit  deux 
tons,  l'Un  plus  grave,  qui  tient  plus  du  hautbois; 
l'autre  plus  aigu,  précifément  à  l'odave  du  premier, 
&  qui  tient  plus  des  fons  perçans  de  la  trompette;  & 
j'avoue  qu'à  mon  oreille  ces  deux  tons  n'ont  rien  de 
choquant,  de  même  que  je  n'ai  rien  pu  voir  de  difforme 
dans  fes  pieds  ;  &  ce  n'eft  qu'en  prêtant  aux  paons  nos 
mauvais  raifonnemens  &  même  nos  vices,  qu'on  a  pu 

(o)  Fimum  fuum  reforben  traduntur,  invidentts  fiortvnum  utiUtatibus. 
Plin.  lib.  XXIX,  cap.  r/.  C'eft  fur  ce  fondement  qu'on  impute 
au  paon  d'être  envieux. 

(p)  Volucrcs  pkrœquc  h  fuis  vocibus  appellatœ ,  ut  tue...  Upupa, 
çuculus,  ulula.  • .  Paye.  Varro,  de  JLwguâ  Latinâ,  lib»  I Vr 
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foppofèr  que  leur  cri  n'étoit  autre  chofe  qu'un  gémiffe- 
mem  arraché  à  leur  vanité,  toutes  les. fois  qu'ils  aper- 
çoivent la  laideur  de  leurs  pieds. 

Théophraile  avance  que  leurs  cris  fouvent  répétés  r 
font  un  préfage  de  pluie;,  d'autres  qu'ils  l'annoncent 
suffi  lorfqu'ils  grimpent  plus  haut  que  de  coutume  (q);. 
d'autres  que  ces  mêmes  cris  pronoftiquoient  fa  mort 
\  quelque  voifm;  d'autres  enfin  >  que  ce$  oifeaux  por- 
toient  toujours  fous  l'aile  un  morceau  de  racine  de  lirr 
comme  un  amulette  naturel  pour  fe  préferver  des 
Fafcinations . , .  (r)r  tant  il  eft  vrai  que  toute  chofe  dont 
Mi  a  beaucoup  parlé  a  fait  dire  beaucoup  d'inepties  ! 

Outre  les  différens  cris  dont  j-'ai  fak  mention ,  le 
mâle  &  la  femelle  produifent  encore  un  certain  bruit 
burd,  un  craquement  étouffé,  une  voix  intérieure  & 
•enfermée  qu'ils  répètent  fouvent  &  quand  ils  font 
n  quiets,  &  quand  ils  paroiflent  tranquilles  ou  même 
;ontens. 

^line  dit  qu'on  a  remarqué  de  la  fympatfite  entrer 
es  pigeons  &  les  paons  (f);  &  Cléarque  parle  d'un» 
le  ces  derniers  qui  avoit  pris  un  tel  attachement  pour 
me  jeune  perfonne  que  l'ayant  vu  mourir,  ii  ne  put 
ni  furvivre  (t)*  Mais  une  fympathie  plus  naturelle  & 
nieux  fondée  r  c'efl^ celle  qui  a  été  obfèrvée  entre  le* 

(q)  Voyez  le  Livre  de  Nalurâ  rtrùrû. 

(t)  jfclian,  Hifior.  Anima/.  lib.  XI,  cap.  XVIÏIV 

(f)  Plin.  Bift.  nat.  lib.  X ,  cap.  XX. 

(tj  Voy*l  Athénée,  Dtipnofivh.  Itb.  XIII  f  cap.  xxx^ 
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paons  &  les  dindons  :  ces  deux  oïfeaux  font  du  pctîf 
nombre  des  oi féaux:  qui  redreffent  leur  queue  &  font 
h  roue,  ce  qui  fuppofe  bien  des  qualités  communes» 
aufïï  s'accordent  -  ils  mieux  enfemble  qu'avec  tout  le 
refte  de  la  volaille;  &  Ton  prétend  même  qu'on  a  vu 
un  coq -paon  couvrir  une  poule  dinde  (n)f  ce  qui 
indiquerait  une  grande  analogie  entre  les  deux  efpèces. 

La  durée  de  la  vie  du  paon  eft  de  vingt -cinq  ansr 
félon  les  Anciens  (x);ôl  cette  détermination  me  paroît 
bien  fondée,  puifqu'on  fait  que  le  paon  eft  entièrement 
formé  avant  trois  ans»  <&  que  les  oifeaux  en  général 
vivent  plus  long  -  temps  que  les  quadrupèdes,  parce 
que  leurs  os  font  plus  duéliles;  mais  je  fuis  furpris 
que  M.  Willulghby  ait  cru,  fur  l'autorité  cTÉfien»qiie 
cet  oifeau  vivoit  jufqu'à  cent  ans,  d'autant  plus  que  le 
récit  d'Élicn  efl  mêlé  deplufieurs  circonftances  vïfîble- 
ment  fabuleufes  (y)* 

J'ai  déjà  dit  que  le  paon  fe  nourri  (Toit  de  toutes 
fortes  de  grains  comme  les  gaîfinacés;  les  Anciens  lui 
donnoient  ordinairement  par  mois  un  boifteati  de  fro- 
ment, pefant  environ  vingt  livres  fo);  il  eft  bon  de 
(avoir  que  la  fleur  de  fureau  leur  eft  contraire  (a),  Si 

(u)  Voyei  Belon,  Nature' des  Ùifeawc,  page  234. 
(x)  Ariftot.  Hifior.  Animal.  lîb.  VI,  cap.  ix.  —  Pliq.  6b.  X9 
top.  xx. 

(y)  Voyt{  jEfiaa,  de  Natwrâ  Animai,  fib.  XI,  cap.  xxxill. 

(l)  Varro,  de  Re  Rujlicâ,  lib.  III,  cap.  vi. 

(a)  Lianaeus,  JJj/?.  nat.  edit.  X,  png.  ijrf.  ■* 
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^pie  la  feuille  d'ortie  eft  mortelle  aux  jeunes  paoneaux , 
félon  Franzius  (b). 

Comme  les  paons  vivent  aux  Indes  dans  l'état  de 
fauvages,  c'efl  auflî  dans  ce  pays  qu'on  a  inventé  l'art 
Je  leur  donner  la  chaffe:  on  ne  peut  guère  les  approcher 
de  jour,  quoiqu'ils  fe  répandent  dans  les  champs  par 
troupes  aflez  nombreufes  >  parce  que  dès.  qu'ils  dé- 
couvrent le  Chaffeur,  ils  fuient  devant  lui  plus  vite 
que  la  perdrix  >  &  s'enfoncent  dans  des  broffailles  où 
U  n'eft  guère  polfible  de  les  fuivre;  ce  n'eft  donc  que 
la  nuit  qu'on  parvient  à  les  prendre,  &  voici  de  quelle, 
manière  fe  fait  cette  chaffe  aux  environs  de  Cambaie. 

On^  s'approche  de  1  arbre  fur  lequel  ils  font  perches* 
on  leur  préfente  une  efpèee  de  bannière  qui  porte 
deux  chandelles  alumées ,  &  où  l'on  a  peint  des  paons 
ap  naturel;  le  paon  ébloui  par  cette  lumière,  ou  bien 
occupé  à  confidérer  les  paons  en  peinture  qui  font  fur 
la  bannière ,  avance  le  cou ,  le  retire ,  l'alonge  encore , 
&  lorfqu'il  fe  trouve  dans  un  nœuf  coulant  qui  y  a  été 
placé  eiprès ,  on  tire  la  corde  &  on  fe  rend  maître  de: 
1,'oifeau  (c). 

Nous  avons  vu  que  les  Grecs  fàifoient  grand  cas. 

du  paon ,  mais  ce  n'étoit  que  pour  raffafier  leurs  yeux. 

de  la  beauté  de  fon  plumage;  au  lieu  que  les  Romains* 

qui  ont  pouffé  plus  loin  tous  les  excès  du  luxe ,  parce 

qu'ils  étoient  plus  puiffans ,  fe  font  raflafiés  réellement. 

(b)  Franzius ,  Hiftor.  Animal,  pag.  3  1 8. 

(c)  Voyage  de  J.  B.  Tavtfnier  „  ton*  III,  pagi  57^ 
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de  fa  chair;  ce  fut  l'orateur  Hortenfius  qui  imagina  le 
premier  d'en  faire  fervir  fur  fa  table  (d)3  &  fon  exemple 
ayant  été  fuivi,  cet  oîfeau  devint  très  -cher  à  Rome» 
&  les  Empereurs  renchériffant  fur  le  luxe  des  particu- 
liers, on  vit  un  Viteilius,  un  Héliogabale  mettre  leur 
gloire  à  remplir  des  plats  immenfes  (e)3  de  têtes  ou 
de  cervelles  de  paons/  de  langues  de  phénicoptères , 
de  foies  de  feares  (f),  &  à  en  compofer  des  mets 
ïnfipides,  qui  n'av  oient  d'autre  mérite  que  de  fuppofer 
une  dépenfe  prodigieufe  &  un  luxe  cxcefïïvement 
deftruéteur. 

Dans  ces  temps -là  un  troupeau  de  cent  de  ces 
oifeaux  pouvoit  rendre  foixante  mille  fefterces,  en 
n'exigeant  de  celui  à  qui  on  en  confioit  le  foin  »  que 
trois  paons  par  couvée  fgj;  ces  foixante  mille  fefterces 
reviennent,  félon  l'évaluation  de  Gaflendi,  à  dix  ou 
douze  mille  francs  ;  chez  les  Grecs  fe  mâle  Se  la  femelle 
fe  vendoient  mille  dragmes  (h)  3  ce  qui  revient  à  huit 
cents  quatre  -  vingt  -fept  livres  dix  fous,  félon  la  plus 
forte  évaluation;  &  à  vingt-quatre  livres,  félon  la  plus 
foible;  mais  il  paroit  que  cette  dernière  eft  beaucoup 
trop  foible  P  fans  quoi  le  pafîàge  fuivant  d'Athénée  ne 

(à)  Vanro,  de  Rt  JRuJlica,  lib.  III,  cap,  vi. 
fe)  Entre  autres  dans  celui  que  Viielltus  fe  plaifoit  à  nommer 
V Égide  de  Pallûs* 

(f)  Suétone»  dans  la  vie  de  ces  Empereurs* 

(g)  Varro,  de  Ri  Ruftkâ,  lib.  III,  cap.  vi. 
(h)  Élicn,  Uljbn  Animal,  iib.  V,  cap*  xxi. 

fignifîeroit 
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tfignifleroit  rien.  N'y  a-t*il  pas  de  la  fureur  à  Nsurrir 

•des  paons  dont  le  prix  n'eft  pas  moindre  que  celui  des 

Itorues  (i)!  ce  prix  étoit  bien  tombé  au  commencement 

■du  xvi.e  fiècle ,  puifque  dans  fa  nouvelle  coutume  dé 

Bourbonnois,  «fui  eft  de  1521,  un  paon  n'éfoit  eftimé 

tjue  deux  fous  fix   deniers   de  ce  temps -là,    que 

M.  Dupré  de  Saint-Maur  évalue  à  tfois  livres  quinze 

fous  d'aujourd'hui  :  Mais  il  paroît  que  p€u  après  cette 

époque,  le  .prix  de  ces  ôifeaax  fe  televa;  car  Bruye* 

îH»s  apprend  qu'aine  environs  de  Lifieux  où  on  avoft 

$1  facilité  de  les  nourrir  avec  dû  marc  tle  cidre ,  on 

■en  élevok  des  troupeaux  dont  on  trrok  beaucoup  de 

profit ,  parce  que ,  comme  ils  étaient  fort  rares  dan» 

•ie  relie  4u  royaume ,  on  en  envoyoit  de-là  dans  toutes 

les  grandes  vitfes  pour  tes  repas  d'appareil  (k):  aa 

telle,  H  n'y  a  guère  que  les  jeunes  que  Ton  puiflé 

tnanger,  les  vieux  font  trop  dors,  &  d'autant  plus  durs 

*|ue  leur  chair  eft  naturellement  fort  sèche  ;  &  c'eft 

fkfis  doute  à  cette  qualité  qn'eHe  doit  la  propriété 

Tingu44ère  &  qui  paroît  allez  avérée,  de  fe  confervet 

3âfts  corruption  pendant  pfufieurs  années  fÇ;  on  en 

ïèrt  cependant  quelquefois  de  vieux,  mars  c'eft  plus 

^our  l'appareil  que  pour  l'ti&ge  ;  car  on  les  fert  revêtus 

(i)  An  non  furitffian  eft  alere  iomi  pavoner,  am  eoNàn  pretfo  qittflU 
**mifiatucc!  Anaxandrides  apud  Athenseum,  lia.  XIV,  cap.  XXf. 

(k)  J.  Broyer,  de  Ile  Cibariâ,  iib.  XV,  *ap.  xxviir. 
(I)  Voyei  D.  Auguft.  de  Otittot  Urf,  tt.  XXI,  cap.  if* 
"•^•Aldrov.  An.  tom.  II,  pag»  ajv 

Oifeaux,  Tome  //.  x  >  SC 
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de  leurs  belles  plumes;  &  c'eft  une  recherche  Je  lux 
aflez  bien  entendue,  que  l'élégance  induftrieufe  des 
Modernes  a  ajoutée  à  la  magnificence  effrénée  des 
Anciens:  c'étoit  fur  un  paon,  ainfi  préparé,  que  nos 
anciens  Chevaliers  faifoient  dans  les  grandes  occasions 
leur  vœu  appelé  le  vœu  de  paon  (m). 

On  employoit  autrefois  les  plumes  de  paon  à  faire 
des  efpcees  d'éventails  (n),  on  en  formoît  des  cou- 
ronnes en  guife  de  laurier,  pour  les  Poêles  appelés 
Trouhadûuts  (o);  Gefner  a  vu  une  étoffe  dont  la  chaîne 
étoit  de  foie  &  de  fil  d'or,  &  la  trame  de  ces  mêmes 
plumes  (pj;  tel  étoit  fans  doute  le  manteau  tiflii  de 
plumes  de  paon,  qu'envoya  le  pape  Paul  III  au  roi 
Pépin  (q). 

Selon  Aldrovande,  les  œufs  de  paon  font  regardés 
par  tous  les  Modernes  comme  une  mauvaife  nourriture; 
tandis  que  les  Anciens  les  mettoient  au  premier  rang* 
&  avant  ceux  d'oie  Se  de  poule  commune  (t):  A 
explique  cette  contradiction  en  difant  qu'ils  font  bons 
au  goût  &  mauvais  à  la  famé  (f);  refte  à  examiner 
fi  la  température  du  climat  n  auroit  pas  encore  ici 
quelque  influence, 

(m)  Vcyei  Mém,  de  TÀcad  des  inferiptions,  tomtXXt  page  fjft 

(n)  Frifch,  planche  ex VI II. 

(jo)  Traité  dts  Tournas $  par  te  P*  Méneflrîer,  page  49, 

fy)  Gefher,  dt  Âvibus* 

(q)  Généalogie  de  Montmorency!  page  3$. 

(r)  Aihéncc,  DtîpnofipL  jib.  II,  cap,  XYJI* 

(J)  Aldrovande,  Afh  tom.  II,  pag.  29. 
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J— i  £  climat  n'influe  pas  moins  fur  le  plumage  des 
oifeaux  que  fur  le  pelage  des  quadrupèdes:  nous  avons 
vu  dans  lés  volumes  précédens,  que  le  fièvre,  l'her- 
mine &  la  plupart  des  autres  animaux ,  étoient  fu/ets 
à  devenir  blancs  dans  les  pays  froids,  fur-tout  pendant 
Thiver  (a);  Se  voici  une  efpèce  de  Paons,  ou  fi  l'on 
veut  une  variété  qui  paroît  avoir  éprouvé  les  mêmes 
effets  par  la  même  caufe,  &  plus  grands  encore,  puif- 
qu'elle  a  produit  une  race  confiante  dans  cette  efpèce, 
6L  qu'elle  femble  avoir  agi  pjus  fortement  fur  les  plumes 
de  cet  oifeau;  car  la  blancheur  des  lièvres  &  des  her- 
mines, n'eft  que  paffagère,  &  n'a  lieu  que  pendant, 
f  hiver,  ainfi  que  celle  de  la  gelinotte  blanche  ou  du 
lagopède;  au  lieu  que  le  paon  blanc  efl  toujours  blanc, 
éc  dans  tous  les  pays,  l'été  comme  l'hiver,  à  Rome 
comme  à  Torneo;  &  cette  couleur  nouvelle  eft  même 
fi  fixe,  que  des  œufs  de  cet  oifeau  pondus  &  éclos 
en  Italie,  donnent  encore  des  paons  blancs.  Celui 
qii'AIdrovandeafait  deffiner  étoit  né  à  Bologne,  d'où 
i!  avoit  pris  occafion  de  douter  que  cette  variété  fut 
propre  aux  pays  froids  (b):  cependant  la  plupart  des 

(a)  Voyez  tome  VI  de  cette  Hiftoire  Naturelle,  pages  2jf&-7 
2fj>;  &  tome  Vil,  page  242. 

(b)  AWrovamJe,  Omiiholçg\q,$  tpm.  II,  pag,  31, 

S  fi; 
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Naturalistes  s'accordent  à  regarder  la  Norvège  &  tes» 
autres  contrées  du  Nord ,  comme  fon  pays,  natal  (c)p 
&  il  paroît  qu'il  y  vit  daim:  l'état  de  fauvage;  car  il  fe 
répand  pendant  l'hiver  dans  l'Allemagne,  où  on  en 
prend  afiez  communément  dans  cette  faifon  (d);  on  en, 
trouve  même  dans.des  contrées-  beaucoup  plus  méri- 
dionales,  telles  que  la  France  &  l'Italie  (e);  mais  dans, 
l'état  de  domefticité  feulement; 

M.  Linnaeus  aflure  en  général,  comme  je  l'ai  dit 
Çlus  haut,  que  les  paons  ne  refient  pas  même  en-Suède- 
de  leur  plein,  gré,.  &  il  rCen  excepte  point  les  paons» 
Wancs  (f). 

Ce  n'èft  pas  fans,  un  laps  de  temps  confidérablc,  dfc 
fans  des,  circonfUnces  fingiriières,  qu'un  oifeau  né  dans, 
tes  climats,  fi  doux  de  l'Inde  &  de  l'  Afie±  a  .pu  s 'accou- 
tumer à  l'âpreté  des  pays  feptentrionaux  ;  s'il  n'y  a  pas, 
été  tranfporté  par  les  hommes,  iL  a  pu  y  poïïer»  foifc 
par  le  nord  de  l'Afie,  foit  par  le  nord  de  l'Europe:, 
quoiqu'on  ne  fâche  pas  précifément  l'époque  de  cette 

(e)  Frifch,  planche  CXX.  —  Willulghby,  Qrnhhologia,  pag.  1 13.. 

(d)  Frifch.,  planche  CXX. 

(e)  AIdrovande ,  Onithoiogia ,.  tom.  ït,  pag.  j  1 .  II  ajoute  audit 
les  îles  Madères.,  en  citant  Cadamofto,  de  Navigation*.  Je  n'ai  point 
la  Relation  de  ce  Voyageur  pour  vérifier  la  citation  ;  mais  je  vois 
dans  VH'tftoire  générale  des  Voyages,  tome  II,  page.  270,  qu'on  trouve* 
des  paons  blancs  à  l'île  de  Madère ,  &  cela  eil  dit  d'après  Niçois 
&  Cadamofto. 

(f)  Habitat  apud  nofirates  rarius  prerjèrtim  in  aviariïs.  Mdgnatw* 
ton  yen  /pente*  Linnxus,  Fauta  Suttica,  pag.  60  &  120. 
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migration ,  je  foupçonne  qu'elle  n'eft  pas  fort  ancienne  i 
car  je  vois  d'un  côté  dans  Aldrovande  ^^.Longolius, 
Scaliger  (k)  &  Schwenckfeld  (i),  que  les  paons  blancs, 
n'ont  ceffé  d'être  rares  que  depuis  fort  peu  de  temps;, 
&  d'un  autre  côté  je  fuis  fondé  à  croire  que  les  Grecs, 
lie  les  ont  point  connus,.  puifqu'Ariilete  ayant  parlé 
dans  fon.  Traité  de  la  génération  des  Animaux  (k)  M 
des  couleurs  variées  du  paon ,.  &  enfuite  des  perdrix. 
Manches,  des  corbeaux  blancs,,  des  moineaux,  blancs,, 
se  dit  pas  un  mot  des  paons  blancs. 

Les  Modernes  ne  difent  rien  non  plus  de  ITiiftoire- 
de  ces  oifeaux  ;   û  ce  n'eu  que  leurs  petits  font  fort 
délicats  à  élever  (l)t  cependant  il  eft  vraifemblable 
que  l'influence  du  climat  ne  s'efl  point  bornée  à  leur 
plumage,  &  qu'elle  fe  fera  étendue  plus  ou  moins* 
jufque  fur   leur  tempérament,  leurs  habitudes,  leurs, 
mœurs;  &  je  m'étonne  qu'aucun  Naturalise  ne  fe  foiL 
encore  avifé  d'obferver  les  progrès ,  ou  du  moins  le 
séfultat  de  ces  obfervations  -plus  intérieures-  &  plus, 
profondes;  il  me  femble  qu'une  feule  observation  de 
ce  genre  feroitpius  întéreffiinte,.fèroit  plus  pour  l'Hif*- 
Ipire  Naturelle,  que  d'aller  compter  ferupuieufementî 
toutes. les  plumes  des  oifeaux,  &  décrire  laborieusement: 

(g)  Aldrovande,  Ornîthohgia ,  tom.  H",  pag.  31.. 

(h)  Excrcitatio,  LIX;  &  GCXXXVHI. 

(i)  Schwenckfeld,  Aviarium  Silefue,  pag.  5x7*. 

(k)  Ariftote,  lit,  V,  cap.  vit 

(l)  Schwencifdd ,  Ayiarium  SiUJia ,  pag.  }z?. 
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toutes  les  teintes  &  demi-teintes  de  chacune  de  leurs 
barbes  dans  les  quatre  parties  du  Monde. 

Au  refte,  quoique  leur  plurnage  foit  entièrement 
blanc,  &  particulièrement  les  longues  plumes  de  leur 
queue;  cependant  on  y  difiingue  encore  à  l'extrémité 
des  vefliges  râarqués  de  ces  miroirs  qui  en  faifoient  le 
plus  bel  ornement  (m),  tant  l'empreinte  des  couleurs 
primitives  étoit  profonde  !  II  feroit  curieux  de  cherchera 
reiïufciter  ces  couleurs,  Se  de  déterminer  par  l'expérience 
combien  de  temps  6c  quel  nombre  de  générations  il 
faudrait  dans  un  climat  convenable,  tel  que  les  Ifidps, 
pour  leur  rendre  leur  premier  éclat, 

(m)  Frifcfî,  ptantk  cxx* 


■  '.  ".     Ut 

LE  PAON  PANACHÉ 

*  risch  croit  que  le  Paon  panaché,  n'eft  autre  chofe 
que  le  produit  du  mélange  des  deux  précédens,  je 
veux  dire  du  paon  ordinaire  &  du  paon  blanc  ;  &.  il 
porte  ert  effet  fur  fon  plumage  l'empreinte  de  cette 
double  origine;  car  il  a  du  blanc  fur  le  ventre,  fur  les 
ailes  &  furies  joues  ;  &  dans  tout  le  relie,  il  efl  comme 
ie  paon  ordinaire,  fi  ce  n'eft  que  les  miroirs  de  la 
<fueue  ne  font  ni  û  larges,  ni  fi  ronds,  ni  fi  bien  ter- 
minés: tout  ce  que  je  trouve  dans  les  Auteurs  fur 
l'hiftoire  particulière  de  cet  oifeau ,  fe  réduit  à  ceci , 
que  leurs  petits  ne  font  pas  au/fi  délicats  à  élever  que 
ceux  du  paon  blanc, 
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L  fuffit  de  nommer  cet  oîfeau  pour  fe  rappeler  fe 
lieu  de  fon  origine;  le  Faifkn,  c'eft-à-dîre,  I*oîfeafl 
du  Phafc  étoit,  dit-on ,  confiné  dans  la  CoJehide  avant 
l'expédition  des  Argonautes  (h);  ce  font  ces  Grecs 
qui,  en  remontant  le  Phafe  pour  arriver  à  Colchos, 
virent  ces  beaux  oî  féaux  répandus  fur  les  bords  da 
fleuve,  <5c  qui  en  les  rapportant  dans  leur  patrie,  lui 
firent  un  préfent  pfus  riche  que  celui  de  la  Toi  fon  d'on 

Encore  aujourd'hui  les  faifans  de  la  Colchide  oa 
Mingrélie ,  &  de  quelques  autres  contrées  voifines,  font 
les  plus  beaux  &  les  plus  gros  que  Ton  connoiffe  (c); 

*  Voyci  ksptencks  enluminées  à  -n*  121,  !c  mâle;  &  n*  /Jl> 
h  feineHe. 

(a)  En  Grec  ,  ^oLcnayos  ;  Cn  Laiin  ,  Phafmnus  ;  en  Turquie, 
*$urgkn  ;  en  Italien,  Fafano;  en  Allemand,  Fa/an  ;  en  Ânglois, 
Pheafant*  —  Faïfan*  Belon ,  H'tft,  naturelle  des  Qifemix ,  page  a  j  )  » 
avec  une  figure  aflez  bonne*  — Ph/jfianus*  Gefner ,  Avh  pag.  68  j* 
^Phûïfan*  Albin,  tome  I,  page  2j ,  avec  des  figures  du  mile  & 
de  la  femelle,  planches  XXV  &  XXn.  —  Fagiano.  Gtîna,  page  ^j>> 
avec  une  figure — Phafianus*  Fritch,  avec  une  bonne  figure  coloriée  | 
^tanche  CXXI/l, 

(b)  Àrghâ  primùm  fum  tranfpùrîata  canna 

Ame  m'ai  notum  nîlt  nîft  PAajts*  ttaU  Martial. 
(c)  Marco  Paolo  aflure  que  c'efl  dans  les  pays  fournis  aux  Tamies 
«ju'on  trouve  les  plus  gros  fiifiuis,  &  ceux  qui  ont  la  plus  longue 
^jueuc. 

c'eft 
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*?eft  de-  là  qu'ils  fe  font  répandus  d'un  côté  par  la 
Grèce  à  l'Occident ,  depuis  la  mer  Baltique  (d)  jus- 
qu'au cap  de  Bonne-efpérance  (e)  &  à  Madagafcar  (f); 
&  de  l'autre  par  la  Médie  dans  l'Orient  jufqu'à  l'extré- 
mité de  la  Chine  (g)  &  au  Japon  (h),  &  même  dans 
laTartarie;  je  dis  par  la  Médie,  car  il  paroît  que  cette 
contrée  fi  favorable  aux  oifeaux,  &  où  l'on  trouve  les 
plus  beaux  paons,  les  plus  belles  poules,  &c.  a  été 
auffi  une  nouvelle  patrie  pour  lesfaifans,  qui  s'y  font 
multipliés  au  point  que  ce  pays  feid  en  a  fourni  à  beau- 
coup d'autres  pays  (i);  ils  font  en  fort  grande  abondance 
en  Afrique,  fur-tout  fur  la  côte  des  Efclaves  (k),  h 

(d)  Regnard  tua  dans  les  forêts  de  la  Bothnie  ,  deux  faifans. 
Vcyc^fon  Voyage  de  Lapponie,  page  i  o y. 

(e)  On  ne  remarque  aucune  différence  entre  les  fiifâns  du  a\p  de 
Bonne-efpérance  &  les  nôtres.  Voye\  Kôlfae,  tome  I,  page  152. 

(f)  Voyez  Defcription  de  Madagafcar,  par  Rennefort,  page  1 2  ê. 
H  y  a  à  Madagafcar  quantité  de  gros  faifans,  tels  que  les  nôtres* 
Vytl  Flaccourt,  Hifloire  de  Madagafcar,  page  i6j. 

(g)  Voye\  les  Voyages  de  Gerbillon  de  la  Chine,  dans  la  Tartane 
occidentale  ,  à  la  fuite  de  l'Empereur  ou  par  (es  ordres.  Pajfim. 
—Dans 4a  Corée  on  atok  en  abondance  des  faifans,  des  poules,  des 
alouettes,  &c.  Hamel,  Relation  de  la  Corée,  page  587. 

(h)  II  y  a  auffi  au  Japon  des  faifans  d'une  grande  beauté* 
Kœmpfer,  Hifloire  du  Japon,  tome  I,  page  m  2. 

(\)  Athenœus  olim  hafee  vo lucres  ex  Media  quafi  ibi  copiofiorcs  dut 
Tpeliorcs  tffm  auerfiri  folitas  tradit.  AIdrovand.  Ornithol.  tom.  IIf 
j>ag.  50. 

(h)  Bofman,  Defcription  de  la  Guinée,  page  $£<*• 
Oifeaux ,  Tome  IL  •  Te 
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Côte- d'or  (l),  la Côte-d'i voire,  au  pays  d'Iiïïni  (m) 
Sl  dans  les  royaumes  de  Congo  &  d'Angola  (n),  ou 
Jes  Nègres  Jes  appellent  gallgtioles;  on  en  trouve  affez 
communément  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe, 
en  Efpagnc,  en  Italie,  fur -tout  dans  la  campagne  de 
Rome,  le  Milanès  (a)  &  quelques  îles  du  golfe  de 
Naples;  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  (p)P 
dans  ces  dernières  contrées  ils  ne  font  pas  généralement 
répandus:  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
affurent  pofitivement  que  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne (<j),  on  ne  trouve  aucun  faifan  dans  l'état  de 
fauvage.  Sibbald  s'accorde  avec  les  Zoologîfles,  en 
difint  qu'en  Écoffe  quelques  Gentilshommes  élèvent 
de  ces  oifeaux  dans  leurs  maifons  (r).  Boter  dit  encore 
plus  formellement  que  l'Irlande  n'a  point  defatfans  (f). 

(i)  ViUault  de  Bellefond,  Relation  des  cStes  d'Afrique*  Londres, 
1,676,  page  270. 

(m)  Hîftoire  générale  des  Voyages,  terne  III >  pagt  421,  chaaî_ 
fe  P.  Loyer. 

(n)  Pigafète,  page  j>2. 

(0)  Olina,  Uccellaria,  pag.  49.  — AIdrovande ,  Ornithôlogia* 
toni.  II,  pag.  50  &  j  1.  Hieme  per  fylvas  vagari  Phaftanos  &  fœp'm. 
Coloniœ  in  horto  fuo  inter  falviam  &  rutam  latitantem  obfervafle.fe  tradii: 
Albertus. 

(p)  Hiftory  of  Hanvich,  Append.  pag.  397. 

(q)  Britifch  Zoology ,  pag.  8  y, 

(r)  Prodromus  Hijloriœ  naturalis  Scotiœ,  part.  II,  lib.  III,  cap.  ni> 
pag.  1 6. 

(f)  Willulghby,  Orniîhologia ,  pag.  118. 
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M.  Linnaeus  n'en  fait  aucune  mention  dans  le  dénomt 
brement  des  oifeaux  de  Suède  (t);  ils  étoient  encore 
très-rares  en  Siléfïe  du  temps  de  Schwenckfeld  (u): 
on  ne  faifoit  que  commencer  à  en  avoir  en  Prude  > 
il  y  â  vingt  ans  (xj-,  quoique  la  Bohème  en  ait  une 
très-grande  quantité  (y)}  &  s'ils  fe  font  multipliés  en 
Saxe,  ce  n  a  été  que  par  les  foins  du  duc  Frédéric 
qui  en  lâcha  deux  cents  dans  le  pays,  avec  défenfe  de 
tes  prendre  ou  de  les  tuer  (i).  Gefner  qui  avôrt  par* 
couru  les  montagnes  de  SuifTe,  afTure  n'y  en  avoir 
jamais  vu  (a)  ;  il  eft  vrai  que  Stumpfius  affure  au 
contraire,  qu'on  en  trouve  dans  ces  mêmes  montagnes; 
mais  cela  peut  fe  concilier,  car  il  eft  fort  poffible 
qu'il  s'en  trouve  en  effet  dans  un  certain  canton  que 
<jefner  n'auroit  point  parcouru,  tel,  par  exemple,  que 
la  partie  qui  confine  au  Milanès,  où  Olina  dit  qu'ils 
font  fort  communs  (b);  il  s'en  faut  bien  qu'ils  foient 
■généralement  répandus  en  France,  on  n'en  voit  que 
très  -  rarement  dans  nos  provinces  feptentrionales,  & 

'(t)  Voyei  Linnaeus,  Fauna  Sueciccu 

(u)  Rarijfima  avis  in  Silefiâ  noftrâ,  nec  nifi  magnatibus  familiarisa 
fui  cvm  magno  &  fingulari  Jludio  alere  /aient.  Schwenckfeld,  Ayiarium 
^Silefiœ,  pag.  332. 

(x)  Modo  &  in  Prufflâ  colitur.  Klein,  Ordo  Avium,  pag.  1 14. 

(y)  In  Bohemiâ  magna  eorum  copia.  Ibidem. 

(l)  AIdrovande,  Ofnithologia  9  toni.  II,  pag.  j  r. 

(a)  Gefner,  de  Avibus. 

(b)  Olina,  Uccellaria,  pag.  4p. 

Ttij 
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probablement  on  n  y  en  verroit  point  du  tout,  fi  un 
oifeau  de  cette  diftinétion  ne  devoit  être  le  principal 
ornement  des  plaifirs  de  nos  Rois;  mais  ce  n'eft  que 
par  des  foins  continuels,  dirigés  avec  la  plus  grande 
intelligence  >  qu'on  peut  les  y  fixer  en  leur  ftiJant  pour 
ainfi  dire  un  climat  artificiel  convenable  à  leur  nature* 
&  cela  eft  fi  vrai  qu'on  ne  voit  pas  qu'ils  fe  foient 
multiplies  dans  la  Brie»  où  il  s'en  échappe  toujours 
quelques-uns  des  Capitaineries  voifines,  &  où  même 
ils  s'apparient  quelquefois;  parce  qu'il  eft  arrivé  à 
M.  le  Roi,  Lieutenant  des  . chafles  de  Verfailles  (ej, 
d'en  trouver  le  nid  &  les  œufs  dans  les  grands  bois  de 
cette  province:  cependant  ils  y  vivent  dans  l'état  de 
liberté»  état  fi  favorable  à  la  multiplication  des  animaux f. 
&  néanmoins infuffifant  pour  ceux  même  qui»  comme 
lesfaifans»  paroifient  en  mieux  fentir  le  prix  lorfquo 
le  climat  eft  contraire:  nous  avons  vu  en  Bourgogne» 
un  homme  riche  faire  tous  fes  efforts  &  ne  rien  épargner 
pour  en  peupler  fa  terre  fituée  dans  l'Auxois»  fans  en 
pouvoir  venir  à  bout:  tout  cela  me  donne  des  doutes 
fur  les  deux  faifans  que  Regnard  prétend  avoir  tués 
en  Bothnie  (d)j  ainfi  que  fur  ceux  qu  Olaus  Magnus 
dit  fe  trouver  dans  la  Scandinavie»  &y  pafler  l'hiver 

(c)  C'eft  à  fui  que  je  dors  ta  plupart  de  ces  faits  :  il  eft  peu 
d'hommes  qui  ait  û  bien  obfervé  les  animaux  qui  font  à  fa  dif- 
pofition  j  &.  qui  ait  communiqué  fa  obfer varions  avec  plus  de> 
zète. 

(d)  Regnard»  Voyûgt  dt  Lappome,  page  îoj. 
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Jbus  la  neige  fans  prendre  de  nourriture  (e):  cette  façorv 
de  pafler  l'hiver  fous  la  neige ,  a  plus  de  rapport  avec 
fes  habitudes  des  coqs  de  bruyère  &  des  gelinottes  r, 
qu'avec  celles  des  fàifans;  de  même  que  le  nom  de 
gaih  Jylvejhcs  qu'Olaus  donne  à  ces  prétendus  fàifans,. 
convient  beaucoup  mieux  aux  tétras  ou  coqs  de  bruyère;. 
&  ma  conjecture  a  d'autant  plus  de  force ,.  que  nL 
M'.  Linmeus»ni  aucun  bon  Obfervatëur,  n'a  dit  avoirs 
Vu  de  véritables  faifans  dans  les  pays  feptentrionaux  ~ 
en  forte  qu'on  peut  croire  que  ce  nom  de  faifan  aur& 
été  d'abord  appliqué  par  leshabitansde  ees  pays  à  desr 
tétras  ou  des  gelinottes,  qui  font  en  effet  très-répan dus» 
dans  le  Nord,  &  qu'enfuite  ce  nom  aura  été  adopté 
fens  beaucoup  d'examen  parles  Voyageurs,  &  même 
partes  Compilateurs,  tous  gens  peu  attentifs  à  diftinguet: 
les  efpèces> 

Cela  fuppofé,  il  fuffit  de  remarquer  que  le  fàifan  & 
Jr'àile  courte,  &  conféquemment  le  vol  pefant  &  peu- 
élevé ,  pour  conclure  qu'il  n'aura  pu  franchir  de  lui- 
même  les  mers  interpofées  entre  les  pays  chauds  ou 
ttiêhie  tempérés  de  l'ancien  continent ,  &  l'Amérique; 
&  cette  conclufion  eft  confirmée  par  l'expérience,  car 
dans  tout  le  nouveau  Monde,  il  ne  s'eft  point  trouvé- 
de  vrais  fàifans  ;  mais  feulement  des  oifeaux  qui  peuvent; 
à'  toute  force,  être  regardés  comme  leurs  repréfentansi: 

fi)  Olaus  Afagnus  non  folum  Phafianôs  five  galhs  Jylveftns  in  quibuf- 
dam  Scandinavie  lotis  reperiri  fcribit ,  at  jquoà \mirum  eft fub  nive  àbfqut* 
qbpjatuarc.  Voyez  Àldrovande,  OrnUhologia,  tom.  II,  pag.  ji.. 

Tt-iij, 
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*€ar  je  ne  parie  point  de  ces  faifans  véritables  qui  abonder* 
•aujourd'hui  dans  les  habitations  de  Saint  -  Domingue, 
#  qui  y  ont  été  tranfportés  par  les  Européens,  ain$ 
?que  [es  paons  &  les  peintades  (f) .  . 

.  Le  faifan  eft  de  la  grofleur  du  coq  ordinaire  (g), 
48c  peut  en  quelque  forte  le  difputer  au  paon  pour  la 
beauté;  il  a  leportauffi  noble,  la  démarche  auffi  fièrc, 
48c  le  plumage  prefque  auffi  diftingué  ;  celui  de  la  Chine 
•a  même  les  couleurs  plus  éclatantes,  mais  il  n'a  pas 
«omme-Ie  paon,  la  faculté  d'étaler  fon  beau  plumage, 
•ni  de  relever  les  longues  plumes  de  fa  queue ,  faculté 
-qui  fuppofe  un  appareil  particulier  de  mufcles  moteurs 
«dont  le  paon  eft  pourvu*  qui  manquent  au  faifan,  & 
•qui-  établirent  une  différence  affez  coniidérable  entre 
ies  deux  efpèces:  d'ailleurs^  re  dernier  n'a  ni  l'aigrette 
du  paon,  ni  fa  double  queue,  dont  l'une  plus  courte 
•eft  compofée  des  véritables  pennes  dire<5lrices,  & 
l'autre  plus  longue  n'eft  formée  que  des  couvertures 
«le  celles-là:  en  -général,  le  faifan  paroît  modelé  fur 
des  proportions  moins  légères  6c  moins  élégantes, 
ayant  le  corps  plus  ramaffé ,  le  cou  plus  raccourci ,  b 
tête  plusgrofïe,  &c. 

(f)  Hiftoire  de  l'île  efpagnole  de  Saint-Domingue,  page  3 p. 

(g)  AIdrovande  qui  a  obfervé  &  décrit  cet  oifeau  avec  loin ,  dit 
«qu'il  en  a  examiné  un  qui  pefoit  trois  livres  de  douze  onces  (libras 
très  duodecim  unciarum),  ce  que  quelques-uns  ont  rendu  par  trob 
livres  douze  onces:  c'*ft  une  différence  de  vingt -quatre  onces  fifit 
xreme-fixi 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  fa  phyfio- 
■omie,  ce  font  deux  pièces  de  couleur  écarlate,  au 
milieu  defquelles  font  placés  les  yeux,  &  deux  bouqueté 
de  plumes  d'un   vert -doré  qui,  dans- le  temps  des* 
amours,  s'élèvent  de  chaque  côtéau-defTus  des  oreilles; 
car  dans  les  animaux  il  y  a  prefque  toujours,  ainfi  que 
jp- lai  remarqué,  une  production   nouvelle,  plus  ou 
moins  fenfible ,  qui  eft  comme  le  fignal  d'une  nouvelle 
génération  :  ces  bouquets  de  plumes  font  apparemment 
ce  que  Pline  appeloit,  tantôt  des-  oreilles  (h) ,  tantôt^ 
de  petites  cornes  fi);  on  fent  à  leur  bafe  une  élévation: 
formée  par  leur  mufcle  releveur  (k):-\t  faifan  a  outre 
cela  à  chaque  oreille,  des  plumes  dont  il  fe  fert  pourr 
en  fermer  à  fon  gré  l'ouverture  qui  eft  fort  grande  fi). 

Les  plumes  du  cou  &  du  croupion  ont  le  bout* 
échancré  en  cœur,  comme  certaines  plumes  de  la- 
queue  du  paon  (m).. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  couleurs. 
du  plumage  *,  je  dirai  feulement  qu'elles  ont  beau- 
coup  moins    d'éclat    dans*  la    femelle    que   dans   le 
Hîâle ,  &  que  dans  celui-ci  même ,  les  reflets  en  font 

(h)  Gemmas  ex  jplumâ  aures  fubmittunt  fubriguntque.  Plin.  Hifo 
nat.  lib.  X,  cap.  xlviii. 

(i)  Phafianœ  corniculis.  Ibid*  lib.  XI,  cap.  xxxyili, 

(k)  Aidrovande,  Ornithologie, ,  tom.  II,  pag.  50. 

(I)  Idem,  au  lieu  cité. 

(m)  Voyei  Briffon,  Ornithologie,  tome  II,  page  263. 

*  Voyei  les  planches  enluminées  ,  n.°  121,  où  les  couleurs  dit-, 
plumage  font  reprélêntées  ayee  aflèz.  d'exaditudè^ 
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encore  plus  fugitifs  que  dans  le  paon ,  &  qu'ils  dépen- 
dent non  -  feulement  de  l'incidence  de  la  lumière, 
mais  encore  de  la  réunion  &  de  la  pofition  refpective 
de  ces  plumes  ;  car  fi  on  en  prend  une  feule  à  part, 
les  reflets  «verts  s'evanouiflent,  &  l'on  ne  voit  à  leur 
place  que  du  brun  ou  du  noir  fri);  les  tiges  des  plumes 
du  cou  &  du  dos  font  d'un  beau  jaune -doré,  &  font 
l'effet  d'autant  de  lames  d'or  (o);  les  couvertures  du 
defïus  de  la  queue  vont  en  diminuant,  &  finirent  en 
efpèces  de  filets  :  la  queue  efl:  compofée  de  dix  -  huit 
pennes ,  quoique  Schwenckfeld  fl'en  compte  que 
feize  (pj;  les  deux  du  milieu  font  k$  plus  longues 
de  toutes,  &  enfuite  les  plus  voifines  de  celles-là: 
chaque  pied  eft  muni  d'un  éperon  court  &  pointu,  quia 
échappé  à  quelques  Defcriptëurs ,  &  même  au  Defll- 
nateurde  nos  planches  enluminées,  «.*  121;  les  doigts 
font  joints  par  une  membrane  plus  large  qu'elle  n'eft 
ordinairement  dans  les  oîfeaux  pulvérateurs  (q),  cette 
membrane  interdigitaie  plus  grande,  femble  être  une 
première  nuance  par  laquelle  les  oifeaux  dé  ce  genre 
le  rapprochent  des  oifeaux  de  rivière;  &.  en  effet, 
Aldrovande  remarque  que  le  faifan  fe  plaît  dans  les 
lieux  marécageux  ;  &  il  ajoute  qu'on  en  prend  quelquefois 

{n)  Voye^  Aldrovande,  X)rniihohgia,  tom.  II,  pag.  jo. 
(0)  Ibidem. 

(p)  Schwenckfeld,  Aviarium  Sihjia,  pag.  33  a, 
jfy)  Aldrovande,  Ornithologia,  lococieuo. 

dans 
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dans  les  marais  qui  font  aux  environs  de  Bologne  (r): 
Oiina  autre  Italien  (f),  &  M.  le  Roi ,  Lieutenant  des 
chafles  de  Verfailles  ont  fait  la  même  obfervation;  ce 
dernier  allure  que  c'eft  toujours  dans  les  lieux  ies  plus 
humides  &  le  long  des  mares  qui  fe  trouvent  dans 
les  grands  bois  de  la  Brie ,  que  fe  tiennent  les  fàifans 
échappés  des  capitaineries  voifines  ;  quoiqu'accoutumés 
à  la  fociété  de  l'homme,  quoique  comblés  de  fes 
bienfaits ,  ces  faifàns  s'éloignent  le  plus  qu'il  eft  poiTible 
de  toute  habitation  humaine  ;  car  ce  font  des  oifeaux 
très-fauvages ,  6c  qu'il  eft  extrêmement  difficile  d'ap- 
privoifer:  on  prétend  néanmoins  qu'on  ies  accoutume 
à  revenir  au  coup  de  fifflet  (t),  c'eft -à- dire,  qu'ils 
s'accoutument  à  venir  prendre  la  nourriture  que  ce 
coup  de  fifflet  leur  annonce  toujours;  mais  dès  que 
leur  befoin  eft  fatisfait,  ils  reviennent  à  leur  naturel  Se 
ne  connoiflent  plus  la  main  qui  ies  a  nourris  ;  ce  font 
des  efclaves  indomptables  qui  ne  peuvent  fe  plier  à  la 
fervitude,  qui  ne  connoiflent  aucun  bien  qui  puifTe 
entrer  en  comparaifon  avec  la  liberté,  qui  cherchent 
continuellement  à  la  recouvrer,  &  qui  n'en  manquent 
jamais  l'occafion  (u);  les  fauvages  qui  viennent  de  la 

(r)  AIdrovande,  Omithologia,  tom.  II,  pag.  ji. 

(J)  OKr.a,  Vccellaria,  pag.  49. 

(t)  Voye^  le  Journal  Économique,  mois  de  Septembre  1753.  II 
y  a  grande  apparence  que  c'étoit-là  tout  le  (avoir- faire  de  ces  fàifans 
apprivoifés  qu'on  nourrifloit ,  félon  Éiicn ,  dans  In  ménagerie  du  roi 
des  Indes.  De  Naturâ  Animalium ,  lib.  XIII,  cap.  XVIII. 

(u)  Non  ofiantes  cke  venghin'  aUevati  neila  cafa,  à"  cke  Jiïno  nati 
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perdre,  font  furieux;  ils  fondent  à  grands  coups  de 
bec  fur  les  compagnons  de  leur  captivité,  &  n'épargnent 
pas  même  le  paon  (x). 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  dans  les  bois  en  plaine; 
différant  en  cela  des  tétras  ou  coqs  de  bruyère ,  qui  fe 
plaifent  dans  les  bois  en  montagne  ;  pendant  la  nuit  ils 
fe  perchent  au  haut  des  arbres  (y),  où  ils  dorment  la 
tête  fous  l'aile:  leur  cri,  c'eft-à-dire,  le  cri  du  mâle» 
car  la  femelle  n'en  a  prefque  point ,  eft  entre  celui  du 
paon  &  celui  de  la  peintade;  mais  plus  près  de  celui-ci; 
&  par  conféquent  très-peu  agréable.    •    • 

Leur  nafurel  eft  fi  farouche,  que  non-feulement  ils 
évitent  l'homme,  mais  qu'ils  s'évitent  les  uns  les  autres, 
fi  ce  n'eft  au  mois  de  mars  ou  d'avril ,  qui  eft  le  temps 
où  le  mâle  recherche  fa  femelle  ;  Se  il  eft  facile  alo» 
de  les  trouver  dans  les  bois ,  parce  qu'ils  fe  trahjftent 
eux-mêmes  par  un  battement  d'ailes  qui  fe  fait  entendre 
de  fort  loin  (z):  les  coq  -  faifans  font  moins  ardens 
que  les  coqs  ordinaires  :  Frifch  prétend  que  dans  l'état 
de  fauvage  ils  n'ont  chacun  qu'une  feule  femelle  ;  mais 
l'homme  qui  fait  gloire  de  foumettre  l'ordre  de  la 

fotto  la  gallina,  non  s'addomejlicano  mal,  anji  rittngono  la  falvaticke^t 
loro.  Olina,  Ucccllarïa,  pag.  4p.  Cela  eft  conforme  à  ce  que  j'ai  va 
moi-même. 

(x)  Voye^  Longolius  apud  Aldrovandum,  Orniihologia,  tom.  11$ 

r*g-  s*- 

(y)  Voyi  Frifch,  planche  CXXlij. 
(l)  Olina,  Ucccllarïa,  pag.  49. 
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Nature  à  fon  intérêt  ou  à  fes  fantaifies,  a  changé,  pour 
ainfi  dire,  le  naturel  de  cet  oifeau,  en  accoutumant 
fchaque  coq  à  avoir  jufqu'à  fept  poules,  &  ces  fept 
poules  à  fe  contenter  d'un  feul  mâle  pour  elles  toutes; 
car  on  a  eu  la  patience  de  faire  toutes  les  obfervations 
néceflaires  pour  déterminer  cette  combinaifon ,  comme 
la  plus  avantageufe  pour  tirer  parti  de  la  fécondité  de 
cet  oifeau  (a):  cependant,  quelques  économiftes  ne 
donnent  que  deux  femelles  à  chaque  mâle  (b) ,  & 
j'avoue  que  c'eft  la  méthode  qui  a  le  mieux  réufli 
dans  la  conduite  d'une  petite  faifanderie  que  j'ai  eu 
quelque  temps  fous   les  yeux.   Mais  ces  différentes 
combinaifons  peuvent  être  toutes  bonnes  félon  les 
circonftances ,  la  température  du  climat,  Ja  nature  du 
fol,  la  qualité  &  la  quantité  de  la  nourriture,  l'étendue 
&  i'expofition  de  la  faifanderie,  Jes  foins  du  Faifandier, 
comme  feroit  celui  de  retirer  chaque  poule  auflitôt 
après  qu'elle  eft  fécondée  par  le  coq,  de  ne  les  lui 
préfenter  qu'une  à  une,  en  obfervant  les  intervalles 
convenables  ;  de  lui  donner  pendant  ce  temps  du  blé 
ferrafin  &  autres  nourritures  échauffantes ,  comme  on 
lui  en  donne  fur  la  fin   de  l'hiver ,  lorfqu'on  veut 
avancer  la  fàifon  de  l'amour. 

JLafaifanefait  fon  nid  à  elle  feule;  elle  choifit  pour 

r  (à)  Voyt^  Journal  Économique,  Septembre  *7J^  — Le  mot 
'JFfjfiiruferie  dans  l'Encyclopédie. . 

•  (b)  Voyei  Frifch,  planche  cxxui.  —  Maifon  Ruftîque,  tome  I, 
page  jjj. 

Vu  i; 
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cela  le  recoin  le  plus  obfcur  de  Ton  habitation  ;  elle 
y  emploie  la  paille ,  (es  feuilles  &  autres  chofes  fem- 
jblables;  &  quoiqu'elle  le  Me  fort  grolfièrement  en 
apparence,  elle  le  préfère,  ainfi  fait,  à  tout  autre  mieux 
conftruit,  mais  qui  ne  le  feroit  point  par  elle-même; 
cela  eft  au  point  que  fi  on  lui  en  prépare  un  tout  fait 
&  bien  fait,  elle  commence  par  le  détruire  &.  en  épar- 
piller tous  les  matériaux ,  qu'elle  arrange  enfuite  à  4à 
manière.  Elle  ne  fait  qu'une  ponte  chaque  année,  du 
moins  dans  nos  climats  ;  cette  ponte  eft  de  vingt  œufs 
félon  les  uns  (c),  &  de  quarante  à  cinquante  félon  les 
autres ,  fur -tout  quand  on  exempte  la  fâifane  du  foi» 
de  couver  (d);  mais  celles  que  j'ai  eu  occafion  de 
voir  n'ont  jamais  pondu  plus  de  douze  œufs,  &  quel-' 
quefois  moins,  quoiqu'on  eût  l'attention  de  faire  cou- 
ver leurs  oeufs  par  des  poules  communes  :  elle  pond 
ordinairement  de  deux  ou  trois  jours  l'un  ;  fes  oeufs» 
font  beaucoup  moins  gros  que  ceux  de  poule,  &  la- 
coquille  en  eft  plus  mince  que  ceux  même  de  pigeons; 
Jeur  couleur  eft  un  gris-verdâtre,  marqueté  de  petites 
:hes  brunes 
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arrangées  en  zones  circulaires  autour  de  l'œuf;  chaque 
iàifane  en  peut  couver  jufqu'à  dix-huit. 

Si  l'on  veut  entreprendre  en  grand  une  éducation 
de  faifans,  il  faut  y  deftiner  un  parc  d'une  étendue 
proportionnée,  qui  foit  en  partie  gazonné  6c  en  partie 
iemé  de  briffons ,  où  ces  oifeaux  puiffènt  trouver  un 
abri  contre  la  pluie  &  la  trop  grande  chaleur,  &  même 
contre  Toifeau  de  proie  :  une  partie  de  ce  parc  fera 
divifée  en  plufieurs  petits  parquets  de  cinq  ou  fix 
toifes  en  carré,  faits  pour  recevoir  chacun  un  coq 
avec  fes  femelles;  on  les  retient  dans  ces  parquets, 
foit  en  les  éjointant ,  c'eft-à-dire ,  en  leur  coupant  le 
fouet  de  l'aile  à  l'endroit  de  la  jointure ,  ou  bien  en 
couvrant  les  parquets  avec  un  filet  :  on  fe  gardera  bien 
de  renfermer  plufieurs  mâles  dans  la  même  enceinte; 
car  ils  fe  battraient  certainement,  &  finiraient  peut- 
être  par  fe  tuer  (f);  il  faut  même  faire  en  forte  qu'ifs 
lie  puifTent  ni  fe  voir  ni  s'entendre  ,  autrement  les 
mouvemens  d'inquiétude  ou  de  jaloufie  que  s'infpi- 
reroient  les  uns  les  autres,  ces  mâles  fi  peu  ardens 
pour  leurs  femelles ,  &  cependant  fi  ombrageux  pour 
leurs  rivaux,  ne  manqueraient  pas  d'étouffer  ou  d'af- 
foiblir  des  mouvemens  plus  doux ,  &  fans  lefquels  il 
n'eft  point  de  génération.  Ainfi,  dans  quelques  ani- 
maux ,  comme  dans  l'homme ,  le  degré  de  la  jaloufie 
n'efl  pas  toujours  proportionné  au  befoin  de  jouir. 

(f)  Vtyt\  U  Journal  Économique,  Septembrt  iy$3' 

y  u  uj 
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Palladius  veut  que  les  coqs  Soient  de  l'année  pré- 
cédente (g) ;  &  tous  les  Naturalises  s'accordent  à* 
dire  qu'il  ne  faut  pas  qije  les  poules  aient  plus  de 
trois  ans.  Quelquefois  dans  les  endroits  qui  font  bien 
peuplés  de  faifàns,  on  ne  met  que  des  femelles  dans 
chaque  parquet,  &  on  laifTe  aux  cocjs  fauvages  Je  foin 
de  les  féconder, 

Ce?  oifeaux  vivent  de  toutes  fortes  de  grains  & 
d'herbages ,  &  Ton  confeille  même  de  mettre  une 
partie  du  parc  en  jardin  potager,  &  de  cultiver  dans 
ce  jardin  des  fèves,  des  carottes,  des  pommes  de  terre, 
des  oignons,  des  laitues  &  des  panais,  fur-tout  des 
deux  dernières ,  dont  ils  font  très-friands  ;  on  dit  qu'ils 
ciment  aufli  beaucoup  le  gland,  les  baies  d'aubépine 
&  la  graine  dfabfinthe  (h)  ;  mais  le  froment  efl:  Ja 
meilleure  nourriture  qu'on  puifle  leur  donner,  en  y 
joignant  les  œufs  de  fourmis;  quelques-uns  recom- 
mandent de  bien  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  des  four- 
mis mêlées ,  de  peur  que  les  faifans  ne  fe  dégoûtent 
des  œufs;  mais  Edmond  King  veut  qu'on  leur  donne 
des  fourmis  même,  &  prétend  que  c'eft  pour  eux  une 
nourriture  très-falutaire,  &  feule  capable  de  les  rétablir 
lorsqu'ils  font  foiblcs  &  abattus;  dans  la  difette  on  y 
fubftitueavec  fucecs  des  fauterelles,  des  perce-oreilles, 
des  mille -pieds:    l'auteur  Anglois   que  je  viens  de 

(g)  Journal  Economique,  Septembre  17; 3. 

(h)  Gerbillon,  Voyage  de  la  Chine  ty*  de  la  Tart(iric< 
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citer  ,  affure  qu'il  avoit  perdu  beaucoup  de  faifans 
avant  qu'il  connût  la  propriété  de  ces  infe<5les;  &  que 
depuis  qu'il  avoit  appris  à  en  faire  ufàge ,  il  ne  lui  en 
étoit  pas  mort  un  feul  de  ceux  qu'il  avoit  élevés  (i). 
Mais  quelque  nourriture  qu'on  leur  donne ,  il  faut  la 
leur  mefurer  avec  prudence,  &  ne  point  trop  les  en- 
graiffer,  car  les  coqs  trop  gras  font  moins  chauds,  & 
les  poules  trop  grafles  font  moins  fécondes ,  &  pondent 
des  œufs  à  coquille  molle  &  faciles  à  écrafer. 

La  durée  de  l'incubation  efl  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  fuivant  la  plupart  des  auteurs  (k)  &  ma  propre 
obfervation  :  Palladius  la  fixe  à  trente  (l) ,  mais  c'eft 
une  erreur  qui  n'auroit  pas  dû  reparoître  dans  la  Maifon 
Ruftique  (m);  car  le  pays  où  Palladius  écrivoit  étant 
plus  chaud  que  le  nôtre,  les  œufs  de  faifans  n'y  dé- 
voient pas  être  plus  de  temps  à  éclore  que  dans  le 
nôtre,  où  ils  éclofent  au  bout  d'environ  trois  femaines; 
d'où  il  fuit  que  le  mot  trigejîmus  a  été  fubftitué  par  les 
copiftes  au  mot  rigejîmus. 

H  faut  tenir  la  couveufe  dans  un  endroit  éloigne  du 
bruit  &  un  peu  enterré,  afin  qu'elle  y  foit  plus  à  l'abri 
des  inégalités  de  la  température  &  des  imprefiions  du 
tonnerre. 

(i)  Voyei  les  Tran (actions  Philofcphiqiies .  n.9  23  ,  art.  Vf. 
(k)  Ge(her.  — Schwenckfeld.  — Journal  Economique.  —M.  le 
Roi,  &c.  aux  endroits  cités. 

(I)  Palladius,  de  Re  Rujlïcâ,  lib.  I,  cnp.  XXIX. 
(m)  Vcyei  tome  I,  page  135. 
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Dès  que  les  petits  faifans  font  éclos ,  ils  commencent 
à  courir  comme  font  tous  les  gallinacés  ;  on  les  laiflè 
ordinairement  vingt-quatre  heures,  (ans  leur  rien  donner; 
au  bout  de  ce  temps ,  on  met  la  mère  &  les  petits  dans 
une  boîte  que  l'on  porte  tous  les  jours  aux  champs» 
dans  un  lieu  femé  de  blé ,  d'orge,  de  gazon ,  &  fur-tout 
abondant  en  œufs  de  fourmis  :  cette  boîte  doit  avoir 
pour  couvercle  une  efpèce  de  petit  toit,  fermé  de 
planches  légères,  qu'on  puifle  ôter  6c  remettre  à  vo- 
lonté, félon  les  circonftances;  elle  doit  auffi  avoir  à 
l'une  de  fes  extrémités  un  retranchement  où  l'on  tient 
la  mère  renfermée  par  des  cloifons  à  claire -voie,  qui 
donnent  pafTage  aux  fàifandeaux  :  du  relie,  on  leur 
Jaifle  toute  liberté  de  fortir  de  la  boîte  &  d'y  rentrer  à 
leur  gré  ;  les  glouffemens  de  la  mère  prifonnière  &  le 
befoin  de  fe  réchauffer  de  temps  en  temps  fous  {es 
ailes,  les  rappelleront  fans  cefle  &  les  empêcheront 
de  s'écarter  beaucoup  :  on  a  coutume  de  réunir  trois 
ou  quatre  couvées  à  peu  près  de  même  âge  pour  n'en 
former  qu'une  feule  bande  capable  d'occuper  la  mère, 
&  à  laquelle  elle  puifle  fuffire. 

On  les  nourrit  d'abord,  comme  on  nourrit  tous  les 
jeunes  pouflins ,  avec  un  mélange  d'œufs  durs ,  de  mie 
de  pain  &  de  feuilles  de  laitue,  hachés  enfemble,  Si 
avec  des  œufs  de  fourmis  de  prés  ;  mais  il  y  a  deux 
attentions  effentielles  dans  ces  premiers  temps ,  la  pre- 
mière eft  de  ne  les  point  biffer  boire  du  tout ,  ôc.  de 
ne  les  lâcher  chaque  jour  que  lorfque  la  rofée  eft 

évaporée, 
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évaporée ,  vu  qu'à  cet  âge  toute  humidité  leur  eft 
contraire;  &  c'eft,  pour  le  dire  en  partant,  une  des 
raifons  pourquoi  les  couvées  des  faifans  fauvages  ne 
réufliflent guère  dans  notre  pays;  car  ces  faifans,  comme 
je  l'ai  remarqué  plus  haut,  fe  tenant  par  préférence 
dans  les  lieux  les  plus  frais  &  les  plus  humides,  il  eft 
difficile  que  les  jeunes  faifandeaux  n'y  périffent  :  la 
féconde  attention  qu'il  faut  avoir,  c'eft  de  leur  donner 
peu  &  fouvent,  &  dès  le  matin,  en  entre-mêlant  tou- 
jours les  œufs  de  fourmis  avec  les  autres  alimens. 

Le  fécond  mois  on  peut  déjà  leur  donner  une  nour- 
riture plus  fubftancielle  ;  des  œufs  de  fourmis  de  bois, 
du  turquis,  du  blé,  de  l'orge,  du  millet-,  des  fèves 
moulues ,  en  augmentant  infenfiblement  la  diftance 
des  repas. 

Ce  temps  eft  celui  où  ils  commencent  à  être  fujets 
à  la  vermine;  la  plupart  des  Modernes  recommandent 
pour  les  en  délivrer,  de  nettoyer  la  boite,  &  même 
de  la  fupprimer  entièrement,  à  l'exception  de  fon  petit 
toit  que  l'on  conferve  pour  leur  fervir  d'abri;  mais 
Olina  donne  un  confeil  qui  avoit  été  indiqué  par 
Ariftote,  &  qui  me  paraît  mieux  réfléchi  &  plus  con- 
forme à  la  nature  de  ces  oifeaux  ;  ils  font  du  nombre 
des  pulvérateurs ,  &  ils  périfTent  lorfqu'ils  ne  fe  poudrent 
point  (n).  Olina  veut  donc  qu'on  mette  à  leur  portée 
4es  petits  tas  de  terre  sèche  ou  de  fablon  très -fin, 

(n)  Ariftote,  Hiftoria  Ammalium,  lib.  V,  cap.  XXXI. 
Oifeaux,  Tome  IL  .  X  x 
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dans  lefquels  ils  puiffent  fe  vautrer  &  fe  délivrer  ainfi 
des  piqûres  incommodes  des  infectes  (o). 

Il  faut  auffi  être  très-exaâ;  à  leur  donner  dé  l'eau 
nette,  &  à  la  leur  renouveler  fouvent,  autrement  ils 
courroient  rifque  de  la  pépie,  à  laquelle  il  y  auroit 
peu  de  remède fuivant  les  Modernes,  quoique  Pallâdius 
ordonne  tout  uniment  de  la  leur  ôter  comme  on  Tôte 
aux  poulets,  &  de  leur  frotter  le  bec  avec  de  l'ail 
broyé  dans  de  la  poix  liquide. 

Le  troifième  mois  amène  de  nouveaux  dangers:  les 
plumes  de  leur  queue  tombent  alors,  &  il  leur  en 
pouffe  de  nouvelles,  c*eft  une  efpèce  de  crife  pour 
eux  xomme  pour  les  paons  ;  mais  les  œufs  de  fourmis 
font  encore  ici  une  reflburce,  car  ils  hâtent  le  moment 
critique,  &  en  diminuent  le  danger,  pourvu  qu'on  ne 
leur  en  donne  pas  trop,  car  l'excès  en  feroit  pernicieux. 

X  mefure  que  les  jeunes  faifandeaux  deviennent 
grands,  leur  régime  approche  davantage  de  celui  des 
vieux,  &  dès  la  fin  du  troifième  mois  on  peut  les 
lâcher  dans  l'endroit  que  Ton  veut  peupler;  mais  tel 
eft  l'effet  de  la  domefticité  fur  les  animaux  qui  y  ont 
vécu  quelque  temps,  que  ceux  même  qui,  comme 
les  faifans,  ont  le  penchant  le  plus  invincible  pour  la 
liberté ,  ne  peuvent  y  être  rendus  tout  d'un  coup  & 
fans  obferver  des  gradations;  de  même  qu'un  bdn 
cflomac  affoibli  par  des  alimens  trop  légers,  ne  peut 

(o)  Olina,  Ucccllaria,  pag.  4^. 
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s'accoutumer  que  peu  à  peu  à  une  nourriture  plus  forte* 
Il  faut  d'abord  tranfporter  la  boîte  qui  contient  la 
couvée,  dans  l'endroit  où  l'on  veut  les  lâcher;,  on 
aura  foin  de  leur  donner  la  nourriture  qu'ils  aiment  lç 
mieux»  mais  jamais  dans  le  même  endroit,  &  en 
diminuant  la  quantité  chaque  jour,  afin  de  les  oblige* 
à  chercher  eux  -  mêmes  ce  qui  leur  convient ,  &  à 
faire  connoifTance  avec  la  campagne;  Iqrfqu'ils  feront 
en  état  de  trouver  leur  fubtiftance*  ce  fera  le  moment 
de  leur  donner  la  liberté  &  de  les  rendre  à  la  Nature  ; 
ils  deviendront  bientôt  auffi  fauvages  que  ceux  qui 
font  nés  dans  les  bois,  à  cela  près  qu'ils  conferveront 
une  forte  d'affç&ion  pour  les  lieux  où  ils  auront  été 
bien  traités  dans  leur  premier  âge.. 
-  L'homme  ayant  réuffi,à  forcer  Je  naturel  du  faifaa 
en  l'accoutumant  à  fe  joindre  à  plufieurs  femelles»  a 
tenté  de  lui  faire  encore  une  nouvelle  violence,  en 
l'obligeant  de  fe  mêler  avec  une  efpèce  étrangère,  & 
fes  tentatives  ont  eu  quelques  fucçès,  mais: ce  jn'a  pas 
été  fans  beaucoup  dç  foins  &,de  précautions  (p):  on  a 
pris  un  jeune  coq-faifan  qui  ne  s'étoit  encore  accouplé 
avec  aucune  faifane  ,   on  Ta  renfermé  dans  un  lieu 

(p)  Jamais  les  feifans  libres  ne  cochent  les  poules  qu'Us  rèn* 
Contient;  ce  n'eft  pas  que  le  coq  ne  fade  quelquefois  des  avances, 
mab  la  poule  ne  les  fouffre  point.  C'çft  à  M.  le  Roi,  Lieutenant  des 
Çhaffes  de  Vcrfaillcs,  que  je  dois  cette  obfervation,  &  beaucoup  d'autres 
que  j'ai  injerées  dans  cet  article:  il  /croit  àfouhaiter  que  fur  l'liffiàire  de 
chaque  oifeau,  on  eût  à  conjutter  quelqu'un  qui  eût  autant' de  connoijfances , 
de  lumières  &  d'emprejejnenî  à  Us  communiquer.  •  (, 
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étroit  &  faiblement  éclairé  par  en  haut;  on  lui  a  choifi 
de  jeunes  poules,  dont  le  plumage approchoît  de  celui 
de  la  faifane  ;  on  a  mis  ces  jeunes  poules  dans  une 
café,  attenant  à  celle  du  coq -faifan,  &  qui  n'en  étoit 
féparée  que  par  une  efpèce  de  grille  dont  les  mailles 
étoient  aflez  grandes  pour  laifîer  paffer  la  tête  &  le  cou, 
mais  non  le  corps  de  ces  oifeaux;  on  a  ainfi  accoutumé 
le  coq-faifan  à  voir  ces  poules  &  même  à  vivre  avec 
elles,  parce  qu'on  ne  lui  a  donné  de  nourriture  que 
dans  leur  café ,  joignant  la  grille  de  féparation;  lorfijue 
la  connoifTance  a  été  faîte  &  qu'on  a  vu  la  faifon  de 
l'amour  approcher,  on  a  nourri  ce  jeune  coq  &  (es 
poules  de  la  manière  la  plus  propre  à  les  échauffer  & 
à  leur  faire  éprouver  le  befoïn  de  fe  joindre;  &  quand 
ce  befoin  a  été  bien  marqué,  on  a  ouvert  la  commu- 
nication :  il  eft  arrivé  quelquefois  que  Je  faifan  fidèle 
à  la  Nature  ,  comme  indigné  de  la  méfalliance  à 
laquelle  on  vouloit  le  contraindre,  a  maltraité  &  même 
mis  à  mort  les  premières  poules  qu'on  lui  avoit  don- 
nées ;  s'il  ne  s'adoucifïbit  point ,  on  le  domptoit  en 
lui  touchant  le  bec  avec  un  fer  rouge  d'une  part,  & 
de  l'autre  en  excitant  fon  tempérament  par  des  fo- 
mentations appropriées  ;  enfin  ,  le  befoin  de  s'unir 
augmentant  tous  les  jours,  Se  la  Nature  travaillant  fans 
cette  contre  elle-même,  le  faifan  s'eft  accouplé  avec 
les  poules  ordinaires  ,  &  il  en  a  réfulté  des  œufs 
pointillés  de  noir  comme  ceux  de  la  faifine»  mais 
beaucoup  plus  gros ,  lefquels  ont  produit  des  bâtards 
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qui  participoient  des  deux  efpèces  ,  &  qui  étoient 
mêmes,  félon  quelques-uns,  plus  délicats  &  meilleurs 
au  goût  que  les  légitimes;  mais  incapables,  à  ce  qu'on 
dit,  de  perpétuer  leur  race,  quoique  félon  Longolius 
ies  femelles  de  ces  mulets,  jointes  avec  leur  père, 
donnent  de  véritables  faifans.  On  a  encore  obfervé  de 
ne  donner  au  coq-faifan  que  des  poules  qui  n'avoient 
jamais  été  cochées  ,  &  même  de  les  renouveler  à 
chaque  couvée,  foit  pour  exciter  davantage  le  fàifân 
(  car  l'homme  juge  toujours  des  autres  êtres  par  lui- 
même  ) ,  foit  parce  qu'on  a  prétendu  remarquer  que 
forfque  les  mêmes  poules  étoient  fécondées  une  fé- 
conde fois  par  le  même  faifan,  il  en  réfultoit  une  race 
dégénérée  (q)+  s 

On  dit  que  le  faifan  efl  un  oifeau  fhipide,  qui  fe 
croit  bien  en  fureté  lorfque  fa  tête  eft  cachée,  comme 
on  l'a  dit  de  tant  d'autres,  &  qui  fe  laiffe  prendre  à 
tous  les  pièges;  lorfqu'on  le  chafïe  au  chien  courant, 
&  qu'H  a  été  rencontré ,  il  regarde  fixement  le  chien 
tant  qu'il  efl  en  arrêt,  &  donne  tout  le  temps  au 
ChafTeur  de  le  tirer  à  fon  aife  (r):  il  fuffit  de  lui 
préfenter  fa  propre  image ,  ou  feulement  un  morceau 
d'étoffe  rouge  fur  une  toile  blanche ,  pour  l'attirer 
dans  le  piège  :  on  le  prend  encore  en  tendant  des 
lacets  ou  des  filets  fur  les  chemins  où  il  patte  le  foir 

(q)  Voyc%  Longolius,  Dialog.  de  Âvibus.  — Journal  Économique, 
Septembre  i?j  $.  — Maifon  Ruftique,  tome  I,page  ijf* 

(t)  Olina,  Uccellaria,  pag.  jj+ 
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&  le  matin  pour  aller  boire  ;  enfin  ,  on  le  chafle  à 
i'oifeau  de  proie ,  6c  l'on  prétend  que  ceux  qui  font 
pris  de  cette  manière  font  plus  tendres  6c  de  meilleur 
goût  (f).  L'automne  eft  le  temps  de  l'année  où  ils 
font  le  plus  gras  :  on  peut  engraùTer  les  jeunes  dans 
l'épinette  ou  avec  la  pompe ,  comme  toute  autre 
volaille;  mois  il  faut  bien  prendre  garde  en  leur  intro- 
duifant  la  petite  boulette  dans  le  gofier,  de  ne  leur 
pas  renverfer  la  langue  ,  car  ils  mourraient  fur  ie 
champ. 

Un  fâifandeau  bien  gras  eft  un  morceau  exquis,  & 
en  même -temps  une  nourriture  très -faine;  auflî  ce 
mets  a-t-il  été  de  tout  temps  réfervé  pour  la  table  des 
riches  ;  6c  l'on  a  regardé  comme  une  prodigalité  in? 
fenfée,  la  fantaifie  qu'eut  Héliogabale  d'en  nourrir  les 
lions  de  fà  ménagerie.  '  •> 

Suivant  Olina  6c  M.  le  Roi ,  cet  oifeau  vit  comme 
les  poules  communes ,  environ  fix  à  fept  ans  (t);  & 
c'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  a  prétendu  con- 
noître  fon  âge  par  le  nombre  des  bandes  tranfveriàles 
de  fa  queue. 

(f)  AIdrovande,  Omithohgia,  tom.  II,  pag.  57. 
(t)  Olina,  Uctellaria,  pag.  49. 
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N  ne  connoît  point  aflez  l'hiftoire  de  cette  variété 
de  l'efpèce  du  faifan,  pour  (avoir  à  quelle  caufe  on 
doit  rapporter  la  blancheur  de  fon  plumage:  l'analogie 
nous  conduirait  à  croire  qu'elle  eft  un  effet  du  froid , 
comme  dans  le  paon  blanc.  Il  eft  vrai  que  le  faifan  ne 
s'eft  point  enfoncé  dans  les  pays  feptentrionaux  autant 
que  le  paon  ;  mais  auffi  fa  blancheur  n'eft  point  parfaite, 
puisqu'il  a,  félon  M.  Briffon  (a), des  taches  d'un  violet 
foncé  fur  le  cou ,  &  d'autres  taches  roufTâtres  fur  le 
dos  ;  Si  que ,  félon  Olina ,  les  mâles  montrent  quelque- 
fois les  couleurs  franches  des  faifans  ordinaires  fur  la 
tête  &  fur  le  cou  :  ce  dernier  Auteur  dit  que  les  Faifans 
blancs  viennent  de  Flandre  ;  mais  &ns  doute  qu'en 
Flandre  on  dit  qu'ils  viennent  encore  de  plus  loin 
du  côté  du  Nord  :  il  ajoute  que  les  femelles  font  d'une 
blancheur  plus  parfaite  que  les  mâles  (b);  &  je  remarque 
que  la  femelle  du  faifan  ordinaire  a  auffi  plus  de  blanc 
dans  fon  plumage  que  n'en  a  le  mâle. 

(a)  Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  268. 

(b)  Voyei  Olina,  Uccellaria,  pag.  49. 
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LE  FAISAN  VARIÉ 

*  omme  le  paon  blanc  ,mêlé  avec  le  paon  ordinaire, 
a  produit  le  paon  varié  ou  panaché,  ainfi  l'on  peut 
croire  que  le  fâifan  blanc  fe  mêlant  avec  le  fâifan 
ordinaire,  a  produit  le  Fâifan  varié  dont  il  s'agit  ici, 
d'autant  plus  que  ce  dernier  a  exactement  la  même 
forme  &  la  même  grofleur  que  l'efpèce  ordinaire,  & 
que  fon  plumage  dont  le  fond  eft  blanc,  fe  trouve 
femé  de  taches  qui  réunifient  toutes  les  couleurs  de 
notre  fâifan  (a). 

Frifch  remarque  que  le  fâifan  varié  n'eft  point  boa 
pour  la  propagation  (b). 

(a)  Vcyei  Briflôn,  Ornithologie,  tome  I,  page  267. 

(b)  Frifcb,  article  de  la  planche  CXXiv. 
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LE    FAISAN    BÂTARD. 

Plancïie  XIII  de  ce  volume. 

JLj  E  nom  de  faifan-huneru  que  Frifch  donne  à  cette 
variété  du  faifan ,  inclique  qu'il  le  regarde  comme  le 
produit  du  mélange  du  faifan  avec  la  poule  ordinaire  ; 
&  en  effet,  le  Faifan  bâtard  repréfente  lefpèce  du 
faifan  par  fon  cercle  rouge  autour  des  yeux  &  par  fa 
longue  queue  ;  &  il  fe  Rapproche  du  coq  ordinaire  par 
les  couleurs  communes  &  obfcures  de  fon  plumage, 
qui  a  beaucoup  de  gris  plus  ou  moins  foncé  :  le  faifan 
bâtard  eft  auffi  plus  petit  que  le  faifan  ordinaire ,  &  il 
ne  vaut  rien  pour  perpétuer  Tefpèce  -,  ce  qui  convient 
«ffez  à  un  métis ,  ou  fi  Ton  veut  à  un  mulet. 

Frifch  nous  apprend  qu'on  en  élève  beaucoup  en 
Allemagne  à  caufe  du  profit  qu'on  en  retire  >  &  c'efl; 
«n  effet  un  très-bon  manger  (a). 

(a)  Voyei  Frifch ,  planche  CXXY» 

Nota.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parier  du  faifan-dindon  qui  a  été 
vu  en  Angleterre,  &  dont  M.  Edwards  a  donné  la  deferiprion  êc 
h  figure ,  planche  cccxxxvil  ;  mais  j'en  ai  dk  mon  avis  ci-deflus 
À  l'article  du  Dindon. 

&  if  eaux.  Tome  II.  ,  Y  y 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Faifan. 

JE  ne  placerai  point  fous  ce  titre  plufieurs  oifeaux 
auxquels  la  plupart  des  Voyageurs  &  des  Naturalises 
ont  donné  le  nom  de  Féfans,  &  qui  fe  trouvent  même 
fous  ce  nom  dans  nos  planches  enluminées;  maïs  que 
nous  avons  reconnu  après  un  plus  mûr  examen  pour 
des  oifeaux  d'cfpèces  fort  différentes. 

De  ce  nombre  font»  i.°Ie  faifan  des  Antilles  de 
M-  BrilTon  (a),  qui  eft  le  faifan  de  l'île  Kayrîouacou 
du  P.  du  Tertre  (b)$  lequel  a  les  jambes  plus  longues 
&  la  queue  plus  courte  que  le  faifan: 

z°  Le  faifan  couronné  des  Indes  de  Al  Briflbn  (c) 
qui  eit  repréfenté  fous  le  même  nom  *,  &  qui  diffère 
du  faifan  par  fa  conformation  totale,  par  la  forme 
particulière  du  bec»  par  fes  mœurs,  par  fes  habitudes, 
par  fes  ailes  qui  font  plus  longues,  par  fa  queue  plus 
courte  &  qui,  à  fa  groffeur  près ,  paroît  avoir  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  le  genre  du  pigeon  : 

(a)  Briflon,  Ornithologie,  tome  I,  page  %6$. 

(b)  Voyei  le  P.  du  Tertre,  Hifloire  générale  des  Antilles*  tome 
pnge  25  f. 

(c)  BriflTon,  Ornithologie»  tome  I,  page  279. 
*  Voyei  la  plant  hes  enluminées,  n*  Mit* 
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3.0  L'oifeau  d'Amérique  *  que  nous  avons  fait  repré- 
fenter  fous  le  nom  de  faifan  huppé  de  Cayenne ,  parce 
qu'if  nous  avoit  été  envoyé  fous  ce  nom  ;  mais  qui 
nous  paroît  différer  du  faifan  par  fa  grofleur,  par  le 
port  de  fon  corps,  par  fon  cou  long  &  menu,  fâ  tête 
petite,  fes  longues  ailes,  &c. 

4.0  Le  hocco-faifan  de  la  Guiane  ** ,  qui  n'eft  rien 
moins  qu'un  faifan ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con- 
vaincre par  la  comparaifon  des  figures  : 

5.0  Tous  les  autres  hoccos  d'Amérique  que  M.ri 
Briffon  &  Barrère,  &  plufieurs  autres  entraînés  par  leurs 
méthodes,  ont  rapportés  au  genre  du  faifan,  quoiqu'ils 
en  différent  par  un  grand  nombre  d'attributs,  &  par 
quelques-uns  même  de  ceux  qui  avoient  été  choifis 
pour  en  foire  les  caractères  de  ce  genre. 

*  Voyt{  les  planches  enluminées,  n.#  337. 
**  Voye^  les  planches  enluminées,  n.°  86. 

1. 

JLe  FAISAN  doré  ou  le  TRICOLOR 
huppé  de  la  Chine* 

Quelques  Auteurs  ont  donné  à  cet  oifeau  le  nom, 
&t faifan  rouge  (a),  on  eût  été  prefque  au/fi -bien  fondé 
à  lui  donner  celui  de  faifan  bleu,  &  ces  deux  déno-, 
minations  auroient  été  aufli  imparfaites  que  celle  de 

(a)  Klein,  Ordo  Av'um,  pag.  114.  —Albin,  tome  III,  page  ij. 
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Faifan  doré;  puifque  toutes  les  trois  n'indiquant  que- 
Tune  des  trois  couleurs  éclatantes  qui  brillent  fur  fort- 
plumage ,  femblent  exclure  les  deux  autres:  c'eft  ce 
qui  m'a  donné  l'idée  de  lui  impofer  un  nouveau  nom ,_ 
&  j'ai  cru  que  celui  de  Trieolor  happé  de  la  Chine 
le   cara&ériferoit  mieux»  puifqu'il  préfente  à  l'efprit 
fç$  attributs  les  plus  apparens. 

On  peut  regarder  ce  faiûn  comme  une  variété  du 
faifan-  ordinaire:,  qui  s'eft  embelli  fous  un  ciel  plu» 
beau;  ce  font  deux  branches  d'une  même  famille  qui 
iè  font  féparées  depuis  long  «  temps ,  qui  même  ont 
formé  deux  races  diftinctes,  &.  qui  cependant  fe  re- 
connoiflent  encore;  car  elles  s'allient,  fe  mêlent  & 
produifent  enfemble;  mais  il  faut  avouer  que  leur  produit 
tient  un  peu  de  la  ftérilité  des  mulets ,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus 
l'ancienneté  de  la  féparation  des  deux  races. 

Le  trieolor  huppé  de  la  Chine  eft  plus  petit  que 
notre  faifan;  &  je  dois  avertir  à  cette  occafion  que 
dans  notre  planche  enluminée,  ;//  217,  on  a  omis  le 
module  qui  doit  être  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

La  beauté  frappante  de  cet  oifeau  lui  a  valu  d'être 
cultivé  6c  multiplié  dans  nos  faifanderies ,  où  il  eft 
àfTez  commun  aujourd'hui  :  fon  nom  de  trieolor  huppé 
indique  le  rouge,  le  jaune-doré  &  le  bleu  qui  dominent 
dans  fon  plumage,  &  les  longues  &'  belles  plumes 
qu'il  a  fur  la  tête,  &  qu'il  relève  quand  il  veut  en 
manière  de  huppe;  il  a  l'iris,  le  bec,  les  pieds  &  les 
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ongles  jaunes,  la  queue  plus  longue  à  proportion  que 
notre  faifan,  plus  émaillée,  &  en  général  le  plumage- 
plus  brillant:  au-deffus  des-  plumes  de  la  queue  fortent 
d'autres  plumes  longues  &  étroites*  de  couleur  écarlate^ 
dont  la  tige  eft  jaune;  il  n'a  point  les  yeux. entourés, 
d'une  peau  rouge  comme  le  faifan  d'Europe  ;  en  un- 
mot  ,  il  paroît  avoir  fiibi  fortement  l'influenee  du 
climat. 

La  femelle  du  faifan  doré  eft  un  peu  plus  petite  quê- 
te mâle,  elle  a  la  queue  moins  longue;  les  couleurs  de 
ion  plumage  font  fort  ordinaires,  &  encore  moins- 
agréables  que  celles  de  notre  faifane  ;  mais  quelquefois 
elle  devient  avec  le  temps  auffi  belle  que  le  mâle  :  or* 
en  a  vu  une  Angleterre,  chez  Miladi  Effex  qui,  dans 
t'efpace  de   fix  ans,   avoit  graduellement  changé  fa^ 
couleur  ignoble  de  bécafle  en  la  belle  couleur  du  mâle, 
duquel  elle  ne  fe  diftinguoit  plus  que  par  les  yeux  & 
par  la  longueur  de  la  queue  (b):  des  perfonnes  intelli- 
gentes qui  ont  été  à   portée  d'obferver  ces  oifeaux,, 
m'ont  auffi  afïuré  que  ce  changement  de  couleur  avoit 
lieu  dans  la  plupart  des  femelles,  qu'il  commençoit 
"  lorf qu'elles  avoient  quatre  ans ,  temps  où  le  mâle  com- 
mençoit auffi  à  prendre  du  dégoût  pour  elles  &  à  les. 
maltraiter;  qu'il  leur  venoit  alors  de  ces  plumes  longues. 
&  étroites,  qui  dans  le  mâle  accompagnent  les  plumes, 
de  la  queue;  en  un    mot,  que  plus  elles  avançoient 
en  âge,  plus  elles  devenoient  femblaWes  aux  mâles». 

(b)  Voyei  Edwardi ,  planche  LXVJI* 
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comme  cela  a  lieu  plus  ou  moins  dans  prefque  tous 
Jes  animaux* 

M.  Edwards  affûte  qu'on  a  vu  pareillement  chez 
le  duc  de  Leeds,  une  faifane  commune»  dont  le  plu- 
mage ctoït  devenu  fcmblable  à  celui  du  faîtën  mâle; 
&  il  ajoute  que  de  tels  changemens  de  couleurs  n'ont 
guère  lieu  que  parmi  les  oifeaux  qui  vivent  dans  la 
domefticité  (c)< 

Les  œufs  de  la  faifane  dorée  reflemblent  beaucoup 
à  ceux  de  la  peintade,  &  font  plus  petits  à  proportion 
que  ceux  de  la  poule  domeftique,  &  plus  rougeâtres 
que  ceux  de  nos  faïfàns. 

Le  docteur  Hans  Sloane  a  confervé  un  mâle  environ 
quinze  ans;  il  parott  que  c'eft  un  oifeau  robufte,  puif- 
qu'il  vit  fi  long-temps  hors  de  fon  pays;  il  s  accoutume 
fort  bien  au  nôtre  (d),&iy  multiplie  aflez  facilement;  il 
multiplie  même  avec  notre  faifane  d'Europe-  M*  le  Roi, 
Lieutenant  des  chafTes  de  Verfailles,  ayant  mis  une  de 
ces  faifanes  de  la  Chine  avec  un  coq-faifan  de  ce 
pays-ci,  il  en  a  réfulté  deux  faiiàns  mâles  fort  refTcm* 
blans  aux  nôtres,  cependant  avec  le  plumage  mal  teint; 
&  n'ayant  que  quelques  plumes  jaunes  fur  la  tête  comme 
Jefaifan  delà  Chine:  ces  deux  jeunes  niâlçs  métii  ayant 
été  mis  avec  les  faifanes  d'Europe,  l'un  deux  féconda 
la  fienne  la  féconde  année,  &  il  en  a  réfulté  une  poule 
faifane  qui  n'a  jamais  pu  devenir  féconde;  &  les  deux 

(c)  Edwards,  Glanurcs,  Panic  111/  page  268* 
fi)  fbïdtmt  planche  LXYJJK 
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coqs  métis  n'ont  rien  produit  de  plus  jufqu'à  la 
quatrième  année,  temps  où  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  s'échapper  à  travers  leurs  filets. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  tricolor  huppé  dont 
il  s'agit  dans  cet  article,  eft  ce  beau  faifan  dont  on  dit 
que  les  plumes  fe  vendent  à  la  Chine  plus  cher  que 
l'oifeau  même  (e);  &  que  c'eft  au/fi  celui  que  Marco- 
Paolo  admira  dans  un  de  (es  voyages  de  la  Chine,  & 
dont  la  queue  avoit  deux  à  trois  pieds  de  long. 

(e)  Hifloirc  générale  des  Voyages,  tonte  VI,  page  487. 

I   I. 

Le  FAISAN  noir  et  blanc 

de  la  Chine  *. 

La  figure  de  nos  planches  enluminées  n'a  été  deffinée 
que  d'après  l'oifeau  empaillé ,  &  je  ne  doute  pas  que 
celle  de  M.  Edwards  (a)  qui  a  été  faite  &  retouchée 
à  loifir  d'après  le  vivant,  &  recherchée  pour  les  plus 
petits  détails  d'après  l'oifeau  mort,  ne  repréfente  plus 
exactement  ce  faifan ,  &  ne  donne  une  idée  plus  jufle 
de  fon  port,  de  fon  air,  &c. 

II  eftaifé  de  juger  par  la  feule  infpedion  de  la  figure, 
que  c'eft  une  variété  du  faifan,  modelée  pour  la  forme 

*  Voyei  les  planches  enluminées,  h/  M2j,  le  mâle;  &  n.w  124, 
la  femelle. 

(a)  Voyei  Edwards    Hift.  nat.  des  Oi/eaux,  planche  lxvi* 
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totale  fur  les  proportions  du  tricolor  huppé  de  la  Chine; 
mais  beaucoup  plus  gros,  puisqu'il  furpafïe  même  le 
faifan  d'Europe:  il  a  avec  ce  dernier  un  trait  de  refleirw 
blance  bien  remarquable,  c'eft  la  bordure  rouge  des 
yeux  qu'il  a  même  plus  large  &  plus  étendue;  car  elle 
lui  tombe  de  chaque  côté  au  »  deffous  du  bec  inférieur 
en  forme  de  barbillons,  &  d  autre  part  elle  s'élève 
comme  une  double  crête  au-deïTus  du  bec  fupérîeur. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  maie»  dont 
elle  diffère  beaucoup  par  la  couleur;  elle  n'a  ni  le 
deffus  du  corps  blanc  comme  lui,  ni  le  defîbus  d'un 
beau  noir  avec  des  reflets  de  pourpre;  on  n  aperçoit 
dans  tout  fon  plumage  qu'une  échappée  de  blanc  au- 
<Ie(îous  des  yeux;  le  reflc  eft  d'un  rouge-brun  plus  ou 
moins  foncé»  excepté  fous  le  ventre  &  dans  les  plumes 
latérales  de  la  queue,  où  l'on  voit  des  bandes  noires 
tranfvcrfales  fur  un  fond  gris:  à  tous  autres  égards,  fa 
Femelle  diffère  moins  du  maie  dans  cette  race  que  dans 
tontes  les  autres  races  de  faifan;  elle  a  comme  lui  une 
huppe  fur  la  tete,  les  yeux  entourés  d'une  bordure 
rouge ,  Si  les  pieds  de  même  couleur. 

Comme  aucun  Naturalise,  ni  même  aucun  Voyageur, 
ne  nous  a  donné  le  plus  léger  indice  fur  l'origine  du 
Faifan  noir  &  blanc,  nous  fommes  réduits  fur  cela 
aux  feules  conjectures;  la  mienne  feroit,  que  de  même 
<[ue  le  faifan  de  Géorgie  s 'étant  avancé  vers  l'Orient, 
&  ayant  fixé  fon  féjour  dans  les  provinces  méridionales 
eu  tempérées  de  la  Chine,  efl  devenu  le  tricolor  buppé; 

aiiil 
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ainfi  ie  faifan  blanc  de  nos  pays  froids  ou  de  la  Tar- 
tane ,  ayant  paffé  dans  les  provinces  feptentrionales  de 
la  Chine,  eft  devenu  le  faifan  noir  &  blanc  de  cet 
article ,  lequel  aura  pris  plus  de  grofïèur  que  le  faifan 
primitif  ou  de  Géorgie,  parce  qu'il  aura  trouvé  dans 
ces  provinces  une  nourriture  plus  abondante  ou  plus 
analogue  à  fon  tempérament;  mais  qui  porte  l'empreinte 
du  nouveau  climat  dans  fon  port,  fon  air,  fa  forme 
extérieure,  femblable  au  port,  à  l'air,  à  la  forme  exté- 
rieure du  tricolor  huppé  de  la  Chine ,  &  qui  a  confervé 
du  faifan  primitif  la  bordure  rouge  des  yeux ,  laquelle 
même  a  pris  en  lui  plus  d'étendue  &  de  volume ,  fans 
doute  par  les  mêmes  caufes  qui  l'ont  rendu  lui-même 
plus  gros  &  plus  grand  que  le  faifan  ordinaire. 

H  I. 

L'ARGUS  ou  le  LU  EN. 

On  trouve  au  nord  de  la  Chine  une  efpèce  de  faifan , 
dont  les  ailes  &  la  queue  font  femées  d'un  très-grand 
nombre  de  taches  rondes  femblables  à  des  yeux,  d'où 
on  lui  a  donné  le  nom  à9 Argus;  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  font  très -longues,  &  excèdent  de 
beaucoup  toutes  les  autres:  cet  oifeau  eft  de  la  grofTeuf 
du  dindon  ;  il  a  fur  la  tête  une  double  huppe  qui  fe 
couche  en  arrière  (a). 

fa)  Voyei  les  Tran(â£ti©ns  PhUofophiques,  tome  LV,  page  88 , 
planche  ///. 

Oifcaux,  Tome  IL  .  Z  z 


362      Histoire  Naturelle 

I  V. 
Le  NAPAUL  ou  FAISAN  cornu  (a). 

M.  Edwards  à  qui  nous  devons  la  connoiflance  de 
cet  oifeau  rare,  le  range  parmi  les  dindons,  comme 
ayant  autour  de  la  tête  des  excroiffances  charnues  (b), 
&  cependant  il  lui  donne  ie  nom  de  Faifan  cûrnu;  je 
crois  en  effet  qu*il  approche  plus  du  faifan  que  du  din- 
don ;  car  les  excroiffances  charnues  ne  font  rien  moins 
que  propres  à  ce  dernier;  le  coq»  la  peintade,  l'oîfeau 
royal,  le  cafoar  &  bien  d'autres  oifeaux  des  deux  con- 
tiens en  ont  auffi  ;  elles  ne  font  pas  même  étrangères 
au  faifan,  puifqu'on  peut  regarder  ce  large  cercle  de 
peau  rouge  dont  Ces  yeux  font  entourés,  comme  étant 
à  peu  près  de  même  nature,  6c  que  dans  le  faifan  noir 
&  blanc  de  la  Chine ,  cette  peau  forme  réellement 
une  double  crête  fur  le  bec  &  des  barbillons  au- 
deffous;  ajoutez  à  cela  que  le  napaul  eft  du  climat  des 
faifans,  puifqu'il  a  été  envoyé  de  Bengale  àM.Mead; 
qu'il  a  le  bec,  les  pieds,  les  éperons,  les  ailes  Si  la 
forme  totale  du  faifan  ;  &  Ton  conviendra  qu'il  eft 
plus  naturel  de  le  rapporter  au  faifan,  qu'à  un  oifeau 
d'Amérique»  tel  que  le  dindon. 

Le  napaul  ou  faifan  cornu  eft  ainfi  appelé,  parce 
qu'il  a  en  effet  deux  cornes  fur  la  tête;  ces  cornes 
font  de  couleur  bleue,  de  forme  cylindrique,  obtufei 

*    (a)  Vcyei  Edwards,  Hifl,  mu  des  Qiftmx,  planche  CXYI. 
(b)  yoyti  Qcaniiigs,  &c.  tm.  JH,  pag.  $$i. 
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à  leur  extrémité ,  couchées  en  arrière ,  <5fc  d'une  fubftance 
analogue  à  de  la  chair  calleufe  :  ii  n'a  point  autour  des 
yeux  ce  cercle  de  peau  rouge,  quelquefois  pointillée 
de  noir,  qu'ont  les  faifans;  mais  H  a  tout  cet  efpace 
garni  de  poils  noirs  en  girife  de  plumes;  au-deflbus 
de  cet  efpace  &  de  la  bafe  du  bec  inférieur,  prfcnd 
naiffance  une  forte  de  gorgerette  formée  d'une  peau 
lâche,  laquelle  tombe  &  flotte  librement  fur  la  gorge 
&  la  partie   fupérieure  du   cou:  cette  gorgerette  eft 
noire  dans  fon  milieu ,  femée  de  quelques  poils  de 
même  couleur,  &  fillonnée  par  des  rides  plus  ou  moins 
profondes;  en  forte  qu'elle  paroît  capable  d'extenfion 
dans  i'oifeau  vivant,  &  l'on  peut  croire  qu'il  fait  la 
gonfler , ou  ia  reflerrer  à  fa  volonté:  les  parties  latérales 
en  font  bleues  avec  quelques  taches  orangées ,  &  fans 
aucun  poil  en  dehors  ;  mais  la  face  intérieure  qui  s'ap- 
plique fur  le  cou ,  eft  garnie  de  petites  plumes  noires , 
àinfi  que  la  partie  du  cou  qu'elle  recouvre;  le  fommet 
de  ia  tête  eft  rouge,  Ja  partie  antérieure  du  corps  rou- 
geâtre,  la  partie  poftérieure  plus  rembrunie;  furie  tout, 
y  compris  la  queue  &  les  ailes,  on  voit  des  taches 
Wanches  entourées  de  noir ,  femées  près  à  près  aiïez 
régulièrement:   ces  taches   font  rondes  fur  l'avant, 
obfongues  ou   en  forme  de  larmes  fur  l'arrière,  & 
celles-ci  tournées  de  manière  que  la  pointe  regarde  là 
téte;  les  ailes  ne  paffent  guère  l'origine  de  fa  queue, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  c'eft  un  oifeau  pelant; 
la  longueur  de  la  queue  n'a  pu  être  déterminée  par 
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M.  Edwards,  vu  qu'elle  y  eft  reprcfentée  dans  le  deflin 
original,  comme  ayant  été  ufée  par  quelque  frottement. 

V. 

Le   K  ATRAC  A. 

Quoiqu3X  vrai  dire  il  ne  fe  foit  point  trouvé  de 
véritables  faifans  dans  l'Amérique ,  comme  nous  lavons 
établi  ci-detfus,  néanmoins  parmi  la  multitude  d'oifeaux 
différons  qui  peuplent  ces  vaftes  contrées,  on  en  voit 
qui  ont  plus  ou  moins  de  rapports  avec  le  faifan;  Se 
celui  dont  il  s'agit  dans  cet  article,  en  approche  plus 
qu'aucun  autre  f  &  doit  être  regardé  comme  fon  repré- 
fentant  dans  le  nouveau  Monde;  il  le  repréfente  en 
effet  par  fa  forme  totale,  par  fon  bec  un  peu  crochu, 
par  (t$  yeux  bordés  de  rouge  &  par  fa  longue  queue; 
néanmoins  comme  il  appartient  à  un  climat  &  même 
à  un  monde  différent,  &  qu'il  eft  incertain  s'il  fe  mêle 
avec  nos  faifans  d'Europe,  je  le  place  ici  après  ceux 
de  la  Chine  qui  s'accouplent  certainement  &  produifent 
avec  les  nôtres, 

I/hiftoire  du  Katraca  nous  eft  totalement  inconnue; 
tout  ce  que  je  puis  dire  d'après  Ifinfpe<5lion  de  la  forme 
extérieure,  c'eft  que  le  fujet  repréfente  *  nous  paroît 
être  le  maie,  à  caufe  de  fa  longue  queue  &  de  la 
forme  de  fon  corps  moins  arrondie  qu'alongée. 

Nous  lui  conferverons  le  nom  de  katraca  qu'il  porte 
au  Mexique,  fui  van  t  le  P.  Feuillée. 

*  Voyez  Us  planches  tnluminêts *  n*  1  $6 . 
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O ISEA  UX  E  TRA  NGER  S, 

Qui  paroijfent  avoir  rapport  avec  le  Paon 
è*  avec  le  Faisan. 

Je  range  fous   ce   titre   indécis   quelques  Oifeaux 
étrangers,  trop  peu  connus  pour  qu'on  puijfe 
leur  ajpgner  une  place  plus  fxe. 

I. 

Le  CH1NQU1S. 


D 


'ans  l'incertitude  où  je  fuis,  fi  cet  oifeau  eft  un 
véritable  paon  ou  non ,  je  lui  donne ,  ou  plutôt  je  lui 
conferve  le  nom  de  Chmquis,  formé  de  fon  nom  Chinois 
tkm-tchten-khi,  c'eft  la  dixième  efpèce  du  genre  des 
faifans  de  M.  BrifTon  (a);  il  fe  trouve  au  Tibet,  d'où 
cet  Auteur  a  pris  occafion  de  le  nommer  paon  du 
Tibet;  fa  grofleur  eft  celle  de  la  peintade;  il  a  l'iris  des 
yeux  jaune,  le  bec  cendré,  les  pieds  gris,  le  fond  du 
plumage  cendré,  varié  de  lignes  noires  &  de  points 
blancs;  mais  ce  qui  en  fait  l'ornement  principal  & 
diftin&if,  ce  font  de  belles  &  grandes  taches  rondes 
<Tiin  bleu  éclatant,  changeant  en  violet  &  en  or, 
répandues  une  à  une  fur  les  plumes  du  dos  &  les 

(a)  Voyc\  BrifTon,  OrnithologU,  tome  I,  page  294. 
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couvertures  des  ailes,  deux  à  deux  fur  les  pennes  des 
ailes»  Sl  quatre  à  quatre  fur  les  longues  couvertures 
de  la  queue,  dont  les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longues  de  toutes  ;  les  latérales  allant  toujours  en  fe 
raccourciffant  de  chaque  côté. 

On  ne  fait ,  ou  plutôt  on  ne  dit  rien  de  fon  hiftoîre, 
pas  même  s'il  fait  la  roue  en  relevant  en  éventail  fes 
belles  plumes  chargées  de  miroirs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  chinquis  avec  le  kinkip 
ou  poule  dorée  de  la  Chine ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
relations  de  Navarette ,  Trigault»  du  Halde,  &  qui 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  des  descriptions  impar- 
faites, n'eft  autre  chofe  que  notre  tricolor  huppé  (k)m 

(b)  Voyei  M.  l'abbé  Prévôt,  H$<  générait  des  Voyages,  tome  VI, 

page  487. 

LE     SPICIFÈRE. 

Y  appelle  aînfi  le  huitième  faifan  de  M*  Briflbn^, 
qu'Aldrovande  a  nommé  paon  du  Japon  ,  tout  en 
avouant  qu'il  ne  reflembloit  à  notre  paon  que  par  les 
pieds  &  la  queue  (b). 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  Spkifere>  à  caufe  de 
l'aigrette  en  forme  d'épi  qui  s'élève  fur  fa  tête  :  cette 
aigrette  eft  haute  de  quatre  pouces,  &  paroit  émaillée 
de  vert  6c  de  bleu;  le  bec  efl  de  couleur  cendrée, 

(a)  Brifïon,  Qfmthohghf  tome  If  page  289* 

(b)  Àldrovandei  Qrnïthclogw,  tom.  II,  pag.  3  j* 
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plus  long  &  plus  menu  que  celui  du  paon;  l'iris  eft 
jaune,  Si,  le  tour  des  yeux  rouge  comme  dans  le  fàifan: 
les  plumes  de  la  queue  font  en  plus  petit  nombre,  le 
fond  en  eft  plus  rembruni  &  les  miroirs  plus  grands , 
mais  brillans  des  mêmes  couleurs  que  dans  notre  paon 
d'Europe;  la  difiribution  des  couleurs  forme  fur  la 
poitrine,  le  dos  &  la  partie  des  ailes  la  plus  proche 
du  dos ,  des  efpèces  d'écaillés  qui  ont  différens  reflets 
en  différens  endroits,  bleus  fur  la  partie  des  ailes  la 
plus  proche  du  dos ,  bleus  &  verts  fur  le  dos ,  bleus , 
verts  &  dorés  fur  la  poitrine  ;  les  autres  pennes  de  l'aile 
font  vertes  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  enfui  te 
jaunâtres  &  finirent  par  être  noires  à  leur  extrémité: 
le  fommet  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  ont  des  taches 
bleues  mêlées  de  blanc  fur  un  fond  verdâtre. 

Telle  eft  à  peu  près  la  defcription  qu' Aldrovande 
a  Élite  du  mâle ,  d'après  une  figure  peinte  que  l'Em- 
pereur du  Japon  avoit  envoyée  au  Pape  ;  il  ne  dit  point 
s*il  étale  fa  queue  comme  notre  paon  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qu'il  ne  l'étalé  point  dans  la  figuré 
d' Aldrovande ,  &  qu'il  y  eft  même  représenté  fans 
éperons  aux  pieds,  quoiqu' Aldrovande  n'ait  pas  oublié 
d'en  faire  paraître  dans  la  figure  du  paon  ordinaire,  qu'il 
a  placée  vis-à-vis  pour  fervir  d'objet  de  comparaifon. 

Selon  cet  Auteur ,  la  femelle  eft  plus  petite  que  le 
mâle,  elle  a  les  mêmes  couleurs  que  lui  fur  la  tête, 
le  cou,  la  poitrine,  le  dos  &  les  ailes;  mais  elle  en 
du%e  en  ce  qu'elle  a  le  deffous  du  corps  noir»  &  en 
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ce  que  les  couvertures  du  croupion  qui  font  beaucoup 
plus  courtes  que  les  pennes  de  la  queue,  font  ornées 
de  quatre  ou  cinq  miroirs  aflez  larges ,  relativement  à  la 
grandeur  des  plumes:  !e  vert  eft  la  couleur  dominante 
de  la  queue,  les  pennes  en  font  bordées  de  bleu  ,  à 
les  tiges  de  ces  pennes  font  blanches. 

Cet  oifeau  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  dont  parle  Kœrnpfer,  dans  fon  hîftoire  du  J  ?pon, 
fous  le  nom  de  faifan  (cj;  ce  que  j'en  ai  dit  fuffii  pour 
faire  voir  qu'il  a  plufieurs  traits  de  conformité  &  plufieurs 
traits  de  diflemblance ,  foit  avec  le  paon,  foit  avec 
Je  faifan  ;  &  que  par  conféquent ,  il  ne  devoit  point 
avoir  d'autre  place  que  celle  que  je  lui  donne  ici 

(t)  ce  II  y  a  au  Japon  une  efpèce  de  faifons  qui  Ce  cjiftingucnr 
»  par  la  diverfité  de  leurs  couleurs,  par  l'éclat  de  leurs  plumes,  & 
«  par  la  beauté  de  leur  queue ,  qui  égaie  en  longueur  la  moitié  de  h 
»  hauteur  d'un  homme ,  éc  qui  par  ce  mélange  &  par  une  variété 
»  charmante  des  plus  belles  couleurs ,  particulièrement  de  For  &  de 
l'azur ,  ne  cède  en  rïen  à  celle  du  paoju  **  Kœmpfer ,  titftmrt  du 
Japon,  tome  I,  page  1  \%, 

1 1 1. 
L'ÉPERONNIER*. 

Cet  oifeau  n'efl  guère  connu  que  par  la  figure  &  la 
defeription  que  M,  Edwards  a  publiées  du  mâle  &  de 
la  femelle  (a),  &  qu'il  avoit  faites  fur  le  vivant. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.*'  402  &  49  j. 

(a)  Edwards,  MJl.  nac  of  Bïrds,  planches  tXVU  &  LX1X. 
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Au  premier  coup  d'œil,  le  mâle  paroît  avoir  quelque 
rapport  avec  le  faifan  &  le  paon  ;  comme  eux  il  a  la 
queue  longue,  il  la  femée  de  miroirs  comme  le  paon  , 
&  quelques  Naturaliftes  s'en  tenant  à  ce  premier  coup 
4 'œil,  l'ont  admis  dans  le  genre  du  faifan  (b);  mais, 
quoique,  d'après  ces  rapports  fuperficiels^  M.  Edwards 
ait  cru  pouvoir  lui  donner  ou  lui  conserver  le  nom  de 
faifan  -paon,  néanmoins,  en  y  regardant  de  plus  près, 
il  a  bien  jugé  qu'il  ne  pouvoit  appartenir  au  genre  du 
faifan ,  i .°  parce  que  les  longues  plumes  de  fa  queue 
font  arrondies  &  non  pointues  par  le  bout;  2.0  parce 
qu'elles  font  droites  dans  toute  leur  longueur,  &  non 
recourbées  en  en  bas;  3.0  parce  qu'elles  ne  font  pas  la 
gouttière  renverfée  par  le  renverfement  de  leurs  barbes , 
comme  dans  le  faifan;  4.0  enfin, parce  qu'en  marchant, 
il  ne  recourbe  point  &  queue  en  en  haut  comme  cet 
pifeau. 

Mais  il  appartient  encore  bien  moins  à  Fefpèce  du 
paon ,  dont  il  diffère  non  -  feulement  par  le  port  deila 
queue ,  par  la  configuration  &  le  nombre  des  pennes 
dont  elle  eftcompofée;  maisencorepar  les  proportions 
de  fa  forme  extérieure^  par  la  groffeur  de  la  tête  &  du 
cou ,  &  en  ce  qu'il  ne  redreffe  &  n'épanouit  point  fa 
queue  comme  le  paon  (c),  qu'il  n'a  au  lieu  d'aigrette 

(b)  Klein,  Orio  Avium,  pag.  1 14.  — BrifTon,  Ornïthphg.  tom.  I, 
pag.  291 ,  Genre  VII,  Efpèce  ix. 

/f/M,  Edwards  ne  dit  point  que  cet  oifcau  ftflè  la  roue;  &  de 
cela  feu!  je  me  crois  en  droit  de  conclure  qu'il  ne  la  fait  point:  un 
OifeauXj  Tome  IL  .  A  a  a 
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qu'une  efpèce  de  huppe  plate,  formée  par  les  plumes 
du  fommet  de  la  tête  qui  fe  relèvent,  &  dont  la  pointe 
revient  un  peu  en  avant:  enfin,  le  mâle  diffère  du  coq- 
paon  &  du  coq  -faifan ,  par  un  double  éperon  qu'il  a 
à  chaque  pied;  caraétère  prefque  unique  d  après  lequel 
je  lui  ai  donné  le  nom  d'EperûWirer. 

Ces  différences  extérieures  qui  certainement  en 
fuppofent  beaucoup  d'autres  plus  cachées ,  paroîtront 
afTez  confidérables  à  tout  homme  de  fens,  &  qui  ne 
fera  préoccupé  d  aucune  méthode,  pour  exclure  ï'é- 
peronnier  du  nombre  des  paons  &  des  faifans,  encore 
qu'il  ait  comme  eux  les  doigts  féparés,  les  pieds 
nus,  les  jambes  revêtues  de  plumes  jufquau  talon,  le 
hec  en  cône  courbé ,  la  queue  longue  &  la  tête  fans 
crête  ni  membrane:  à  la  vérité,  je  fais  tel  Méthodifte 
qui  ne  pourroit  fans  inconféquence  ne  pas  le  recon- 
noître  pour  un  paon  ou  pour  un  faifan»  puifqu'il  a 
tous  les  attributs  par  lequel  ce  genre  eft  caraétérifé 
dans  fa  méthode;  mais  auiïî  un  Naturali fie  fans  méthode 
&  fans  préjugé,  ne  pourra  le  reconnokrepour  le  paon 
de  la  Nature;  &  que  s'enfuivra-t-il  de-là,  finon  que 
l'ordre  de  la  Nature  efl  bien  loin  de  la  méthode  du 
Naturalise! 

En  vain  me  dîra-t-on  que  puifque  Toifeau  dont  H 
s'agit  ici  a  les  principaux  cara&ères  du  genre  du  faifan, 
ies  petites  variétés  par  lefquelles  il  en  diffère,  ne  doivent 

fan  auffi  confidemblc  n'aurait  pu  échapper  à  M-  Edwards;  &  s'il 
l'eût  obfcrvé,  il  m  Tauroit  pobt  omis. 
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point  empêcher  qu'on  ne  le  rapporte  à  ce  genre;  car 
je  demanderai  toujours ,  qui  donc  ofe  fe  croire  en  droit 
de  déterminer  ces  caractères  principaux;  de  décider, 
par  exemple,  que  l'attribut  négatif  de  n'avoir  ni  crête 
ni  membrane,  foit  plus  éffentiel  que  celui  d'avoir  la 
tête  de  telle  ou  telle  forme,  de  telle  ou  telle  groffeur; 
&  de  prononcer  que  tous  les  oifeaux  qui  fe  rdfemblent 
par  des  caractères  choifis  arbitrairement ,  doivent  aufli 
fe  reffembler  dans  leurs  véritables  propriétés! 

Au  reûe ,  en  refufant  à  l'éperonnier  le  nom  de  paon 
de  la  Chine,  je  ne  fais  que  me  conformer  aux  témoi- 
gnages des  Voyageurs  qui  attirent  que  dans  ce  vafte 
pays,  on  ne  voit  de  paons  que  ceux  qu'on  y  apporte 
des  autres  contrées  (d). 

1/éperonnier  a  l'iris  des  yeux  jaune,  ainfi  que  l'ef- 
pace  entre  ia  bafe  du  bec,  l'œil  &  le  bec  fupérieur 
rouge,  l'inférieur  brun -foncé  &  les  pieds  d'un  brun- 
£dc:  ion  plumage  eft  d'une  beauté  admirable;  la  queue 
eft»  comme  je  l'ai  dit,  femée  de  miroirs  ou  de  taches 
brillantes,  de  forme  ovale,  &  d'une  belle  couleur  de 
pourpre  avec  des  reflets  bleus,  verts  &  or;  ces  miroirs 
font  d'autant  plus  d'effet  qu'Hs  font  terminés  &  déta- 
chés du  fond  par  un  double  cerclé ,  l'un  noir  &  l'autre 
orangé-obfcur  :  chaque  penne  de  la  queue  a  deux  de 
ces  miroirs  accolés  l'un  à  l'autre,  fa  tige  entre  deux; 
&  malgré  cela,  comme  cette  queue  a  infiniment  moins 
de  plumes  que  celles  du  paon ,  elle  eft  beaucoup  moins 

(d)  Navareue,  Defcriptian.  du  in  CU>u>  pages  40  &  42. 

Aaa  ij 
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chargée  de  miroirs;  mais  en  récompenfe,  i'éperonnier 
en  a  une  très-grande  quantité  fur  Je  dos  &  fur  les  ailes, 
où  le  paon  n'en  a  point  du  tout;  ces  miroirs  des  ailes 
font  rends ,  &  comme  le  fond  du  plumage  eft  brun  »  on 
croiroit  voir  une  belle  peau  de  martre  zibeline  enrichie 
de  faphirs,  d'opales,  d'émeraudes  &  de  topafes. 

Les  plus  grandes  pennes  de  l'aile  n'ont  point  de 
miroirs,  toutes  les  autres  en  ont  chacune  un,  &  quel- 
qu'en  foit  l'éclat»  leurs  couleurs»  foit  dans  les  ailes,  foit 
dans  la  queue,  ne  pénètrent  point  jufqu'à  l'autre  furface 
de  la  penne ,  dont  le  deflbus  eft  d'un  fombre  uniforme. 

Le  mâle  furpafle  en  grofleur  le  faifan  ordinaire;  h 
femelle  efl  d'un  tiers  plus  petite  que  le  mile,  &  paroît 
plus  lefle  &  plus  éveillée;  elle  a,  comme  lui,  l'iris 
jaune,  mais  point  de  rouge  dans  le  bec»  &  la  queue 
beaucoup  plus  petite;  quoique  fes  couleurs  approchent 
plus  de  celles  du  mâle  que  dans  l'efpèce  des  paons  & 
des  faifan  s ,  cependant  elles  font  plus  mattes  ,  plua 
éteintes,  <St  n'ont  point  ce  luftre»  ce  jeu»  ces  ondula* 
tionsde  lumière  qui  font  un  fi  bel  effet  dans  les  miroirs 
du  mâle  (e). 

Cet  oifeau  étoit  vivant  à  Londres»  Tannée  dernière, 
d'où  M.  le  chevalier  Codrington  en  a  envoyé  des 
deiïins  coloriés  à  M.  Daubenton  le  jeune»  d'après  lef* 
quels  nous  avons  fait  graver  &  enluminer  les  planches 
nfJ  02  èr  0£ 9  dont  le  premier  repréfente  le  mâle, 
Sl  le  fécond  la  femelle  de  cet  oifeau. 

(i)  Vayei  Edwards,  planches  lxvii  &  LXIX* 
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LES   HOC  COS. 

X  ous  les  Oifeaux  que  l'on  défigne  ordinairement 
fous  cette  dénomination  prifé  dans  une  acception  gé- 
nérique, font  étrangers  à l'Europe ,  &  appartiennent  au* 
pays  chauds  de  l'Amérique  ;  les-  divers  noms  que  les. 
différentes  tribus  de  Sauvage*  leur  ont  donnés ,  cha- 
cune en  fon  jargon,  n'ont  pas  moins  contribué  à  en 
enfler  la  lifte,  que  les-  phrafes.  multipliées,  de  nos- 
Nomenclateurs  ;  &  je  vais  tâcher,  autant  que  la  difette 
«Tdbfervations  me  le  permettra r. de  réduire  ces  efpèce* 
nominales  aux  efpèces  réelles. 

♦     K 

Le  H  O  C  G  0>  proprement  dit*.. 

Planches  XI  II  ér  XIV  de  ce  vohime. 

Je  comprends  fous  cette  efpèce,  non-feulement  le 
mitou  &  le  mitou-poranga  de  Marcgrave  que  cet  auteur 
regarde  en  effet  comme  étant  de  la  même  efpèce^/ 
le  coq-indien  de  M."  de  l'Académie  (b),  &  de  plufieurs 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n."'96  &  125. 

(a)  Marcgrave,, Hifioria  natutaTis  Brafilienfis ,  lib.  V,  cap.  m,, 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  tome  II /,. 
jprt'u  I,  page  22J. 
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autres  (c) ,  le  mutou  ou  moytou  de  Laët  (d)  &  de 
Léry^V^le  temocliolli  des  Mexicains»  &  leur  tepe- 
tototl  ou  oifeau  de  montagne  (f),  le  quîrizao  ou  curafTo 
de  la  Jamaïque  (g)>  le  pocs  de  Frifch  (h),  le  hocco  de 
Cayenne  de  M.  Barrère  (i),  le  hocco  de  la  Guiane  ou 
douzième  faifan  de  M.  Briflbn  (k);  maïs  j'y  rapporte 
encore  comme  variétés  le  hocco  du  Brefd  ou  onzième 
faifan  de  M.  Briflbn  (l)3  fon  hocco  de  Curaffou  qui 
eft  fon  treizième  faifan  (m) f  le  hocco  du  Pérou  *  & 
mcme  la  poule  rouge  du  Pérou  d'Albin  (n),  le  coxolifli 

(c)  Longolius,  Dialogus  de  Àrihus*  — GcGier,  de  Avibusê  iib.  IU« 

—  AIdrovandej  Omiîholog.  Iib,  XIV,  cap.  XL,  &c. 

(i)  Laët,  Nûvus  orbis,  pag.  61  j> 

(e)  Léry,  Voyage  au  Bref/,  pajje  iyj. 

(f)  Vbyei  Fernandez,  ////?.  Avi.  nov.  Hifp.  cap.  CI,  pag.  3  y. 
/£>  Bifdunatmtk  &  h  JaméçuK  p»  k  pS#tfil%  Hw*"$loane, 

page  302. 

^  Frifcfr,  planche  CXXI, 

(i)  Barrèrç,  Ornithobgia  fpecimen ,  pag.  82  &  8j  ;  <Jr  Fiance 
Equinoxiale ,  page  1 40. 

(k)  BriflQn,  Ornithologie,  tome  I.,  page  298. 

(I)  Ibidem,  pag.  296. 

(m)  Ibidem,  pag.  300. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.e  i2j. 

{V  Albin,  Hlfi.  nat.  des  OifeauxA  tome  IH,  planche  xu  <*  Elle 
»eft  de  la  même  grandeur  &  figure  que  la  poule  de  Carafou 
»  (tome  II,  planches  xxxi  &  xxxil),  &  paroît  être  de  h  même 
efpèce  :  »  c'eft  ainfî  que  parle  Albin ,  qui  a  eu  avantage  de  xkffiner 
ces  deux  oiièaux  vivans. 
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de  Fernandez  (o),  &  le  feizième  faifan  de  M.  Briflbn  (pj. 
Je  me  fonde  fur  ce  que  cette  multitude  de  noms 
déûgne  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  qualités  com- 
munes ,  &  qui  ne  différent  entr'eux  que  par  la  di (tribu - 
tion  des  couleurs  ,  par  quelque  diverfité  dans  la  forme 
&  les  acceflbires  du  bec ,  &  par  d'autres  accidens  qui 
peuvent  varier  dans  la  même  efpèce  à  raifon  de  l'âge, 
du  (exe,  du  climat,  &  fur-tout  dans  une  efpèce  auffi 
facile  à  apprivoifer  que  celle-ci,  qui  même  l'a  été  en 
plufieurs  cantons ,  &  qui  par  conféquent  doit  participer 
aux  variétés  auxquelles  les  oifeaux  domeftiques  font  fi 
fujets  (q), 

M/*  de  l'Académie  avôient  ouï  dire  que  leur  coq 
indien  avoit  été  apporté  d'Afrique,  où  il  s'appeloit 
ano  (r):  mais  comme  Marcgrave  &  plufieurs  autres 
Observateurs  nous  apprennent  que  c'eft  un  oifeau  du 
Brefil ,  &  que  d'ailleurs  on  voit  clairement  en  compa- 
rant les  defcriptibns  &  les  figures  les  plus  exactes, 
qu'il  a  les  ailes  courtes  &  le  vol  pefant;  il  eft  difficile 
de  fe  perfuader  qu'il  ait  pu  traverfèr  d'un  feul  vol  la 
vafte  étendue  des  mers  qui  féparent  les  côtes  d'Afrique 
de  celles  du  Brefil ,  &  il  paroît  beaucoup  plus  naturel 

(o)  Fernandez,  Hifi.  Avium,  cap.  XL,  pag.  23. 

(p)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  305. 

(q)  Le  Chevalier  Hans  Sloane  dit  précifément  que  leur  plumage 
varie  de  différentes  manières,  comme  celui  de  notre  volaille  ordinaire, 
tome  II,  page  j  04  ,  planche  CCLX. 

(r)  Mémoires  de  l'Académie,  tome  II J,  parue  I,  page  223. 
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de  flippofer  que  les  fujets  obfervés  par  M/1  de  l'Aca- 
démie, s'ils  étoient  réellement  venus  d'Afrique,  y 
avoient  été  portés  précédemment  du  Breiil  ou  de 
que!  qu'autre  contrée  du  nouveau  monde.  On  peut 
juger  d'après  les  mêmes  raifons,  fi  la  dénomination  de 
coq  de  Perfe,  employée  par  Jonfton,  eft  applicable 
à  l'oifeau  dont  il  s'agit  ici  (f)* 

Le  hocco  approche  de  la  groffeur  du  dindon;  l'un 
de  fes  plus  remarquables  attributs,  c'eft  une  huppe 
noire,  &  quelquefois  noire  &  blanche,  haute  de  deux 
à  trois  pouces  ,  qui  s'étend  depuis  l'origine  du  bec 
jufque  derrière  la  tête,  &  que  l'oifeau  peut  coucher 
en  arrière  ôl  relever  à  fon  gré,  félon  qu'il  eft  affe&é 
différemment  :  cette  huppe  cft  compofée  de  plume* 
étroites  &  comme  étagées,  un  peu  inclinées  en  arrière, 
mais  dont  la  pointe  revient  Ôc  fe  courbe  en  avant. 
Parmi  ces  plumes  M/*  de  l'Académie  en  ont  remarqué 
plu fietirs  dont  les  barbes  étoient  renfermées  jufqu'i  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  côte,  dans  une  efpèce 
<Tétui  membraneux  (t). 

La  couleur  dominante  ât\  plumage  eft  le  noir,  qui, 
le  plus  fouvent  eft  pur  &  comme  velouté  fur  la  tëtt 
&  fur  le  cou,  &  quelquefois  femé  de  mouchetures 
blanc  lies  ;  fur  le  refte  du  corps  il  a  des  reflets  ver- 
datres,  &  dans  quelques  fujets  il  fe  change  en  marron* 

(f)  Jonflon  l'appelle  Coq  de  Perfe 3  diient  M."  de  l'Académie, 
tome  III ,  partie  I,  page  jj;, 

(i)  Mémoires  de  l'Académie,  tome  III,  partie  I,  page  *jg. 

fonce  f 
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foncé ,  comme  celui  de  la  planche  enluminée  nf  iaj. 
L'oifeau  repréfefité  dans  cette  planche  n'a  point  du 
tout  de  blanc  fous  le  ventre  ni  dans  la  queue,  au  lieu 
que  celui  de  la  planche  n.°  #<f,  en  a  fous  le  ventre 
&  au  bout  de  la  queue  ;  enfin  d'autres  en  ont  fous  le 
ventre  &  point  à  la  queue ,  &  d'autres  en  ont  à  la  queue 
&  point  fous  le  ventre,  &  il  faut  fe  fouvenir  que  ces 
couleurs  fontfujettes  à  varier,  foit  dans  leurs  teintes, 
foit  dans  leur  diftribution  félon  la  différence  du  fexe. 

Le  bec  a  la  forme  de  celui  des  gallinacés,  maisilefl 
un  peu  plus  fort  ;  dans  les  uns  il  eft  couleur  de  chair 
&  blanchâtre  vers  la  pointe,  comme  dans  le  hocco  du 
firefîl  de  M.  Briflbn  ;  dans  les  autres  le  bout  du  bec 
(iipérieur  eft  échancré  des  deux  côtés,  ce  qui  le  fait 
paraître  comme  armé  de  trois  pointes,  la  principale 
au  milieu,  &  les  deux  latérales  formées  par  les  deux 
échancrures  un  peu  reculées  en  arrière,  comme  dans 
l'un  des  coqs  indiens  de  M."  de  l'Académie  (u);  dans 
d'autres  il  eft  recouvert  à  fa  bafe  d'une  peau  jaune,  où 
font  placées  les  ouvertures  des  narines  comme  dans  le 
hocco  de  la  Guiane  de  M.  Briflbn  (x)  ;  dans  d'autres 
cette  peau  jaune  fe  prolongeant  des  deux  côtés  de  la 
tête ,  va  former  autour  des  yeux  un  çerde  de  même  cou- 
leur, comme  dans  le  mitou-porangadeMarcgrave^; 

(u)  Mémoires  de  l'Académie,  tome  III,  partie  J,  page  22  f; 
&  dans  la  figure  (c)  de  ia  planche  XXXIV. 
(x)  Briflôn,  Ornithologie,  page  %$%, 
(y)  Marcgravc,  Hiftma  Amm  Brafil*  pag.  tyy.  ~ 

O if  eaux,  Tome  IL  .  Bbb 
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dans  d'autres  cette  peau  fe  renfle  fur  la  bafe  du  bec 
fupérieur  en  une  cfpèce  de  tubercule  ou  de  bouton 
arrondi  affez  dur,  &  gros  comme  une  petite  noix.  On 
croit  communément  que  les  femelles  n'ont  point  ce 
bouton  p  &  JVL  Edwards  ajoute  qu'il  ne  vient  aux  mâles 
qu'après  la  première  année  fcj,  ce  qui  me  paroît  d  autant 
plus  vraifemblable  que  Fernandez  a  obfervé  dans  fon 
tepetototl  une  efpèce  de  tumeur  fur  le  bec»  laquelle 
n'étoit  fans  doute  autre  chofe  que  ce  même  tubercule 
qui  commençoit  à  fe  former  (a);  quelques  individus, 
comme  le  mitou  de  Marcgrave,  ont  une  peau  blanche 
derrière  l'oreille  comme  les  poules  communes  ;  les 
pieds  reflembleroient  pour  la  forme  à  ceux  des  galli- 
nacés s'ils  avoient  l'éperon  ,  &  s'ils  n'étoient  pas  un 
peu  plus  gros  à  proportion  ;  du  refte  ils  varient  pour 
la  couleur  depuis  le  brun-noirâtre  jufqu'au  couleur  de 
chair  (h). 

Quelques  Naturalifies  ont  voulu  rapporter  le  hocco 
au  genre  du  dindon,  mais  il  eft  facile,  d'après  la  écC- 
cription  ci-deflits,  &  d'après  nos  planches  enluminées, 
de  recueillir  les  différences  nombreufes  6c  tranchées 
qui  féparent  ces  deux  efpèces  *  ;  le  dindon  a  h 
tête  petite  &  fans  plumes  ainfi  que  le  haut  du  cou, 

(0  V$y*i  Edwards,  fffflûire  naturelU  des  Oiftdux  rares,  planche 
ccxcv. 

(a)  Fernandez,  Hïfl.  Àvu  mv*  Hlfpanta,  cap,  ci,  pag*  jj# 

(b)  Voyez  la  plamfo  CCXCV  ^'Edwards, 
*  Yoyez  tes  plancha  enkmméts,  a-**  85  &  i*j. 
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le  feec^furmonté  d'une  caroncule  conique  &  mufcu- 
fcuie,  capable  d'extenfion  &  de  contra&ion ,  les  pieds 
armés  d'éperons,  &  il  relève  les  plumes  de  fa  queue 
en  fàifant  la  roue,  &c.  au  lieu  que  le  hocco  a  la  tête 
grofte,  le  cou  renfoncé,  l'un  &  l'autre  garnis  de  plumes, 
(ur  le  bec  un  tubercule  rond,  dur  &  prefque  offeux,  & 
ûir  le  fommet  de  la  tête  une  huppe  mobile  qui  paroîc 
propre  à  cet  oifeau ,  qu'il  baifle  &  redreffe  à  fon  gré  ; 
piais  perfonne  n'a  jamais  dit  qu'il  relevât  les  pennes 
4e  la  queue  en  feifant  la  roue. 
,  Ajoutez  à  ces  différences  qui  font  toutes  extérieures  * 
les  différences  plus  profondes  &  tout  aulfi  nombreufes 
que  nous  découvre  la  diffedion. 

Le  canal  inteftinal  du  hocco  eft  beaucoup  plus  long, 
&  les  deux  cœcum  beaucoup  plus  courts  que  dans  le 
dindon,  fon  jabot  eft  auffi  beaucoup  moins  ample, 
n'ayant  que  quatre  pouces  de  tour;  au  lieu  que  j'ai  vu 
tirer  du  jabot  d'un  dindon  qui  ne  paroiffoit  avoir  rien 
<fe  fingulier  dans  fa  conformation ,  ce  qu'il  falioit  d'à- 
voine  pour  remplir  une  demi  -  pinte  de  Paris  :  outre 
cela,  dans  le  hocço,  la  fubftance  charnue  du  géfier  eft 
le  plus  fouvent  fort  mince ,  &  fa  membrane  interne  au 
contraire ,  fort  épaiffe  &  dure  au  point  d'être  caftante; 
enfin  la  trachée-artère  fe  dilate  &  fe  replie  fur  elle-même, 
plus  ou  moins,  vers  le  milieu  de  la  fourchette  (c)* 
comme  dans  quelques  oifeaux  aquatiques ,  toutes  chofeç 
fort  différentes  de  ce  qui  fe  voit  dans  le  dindon, 

(c)  V<9*1  Mémf  <fc  ÏAçtà.  tpmt  III,  pûg.  2i  (  irfyivantt^ 
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Mais,  fi  le  hocco  n'eft  point  un  dindon»  les  No- 
menclateurs  modernes  étoient  encore  moins  fondés  à 
en  faire  un  faifan;  car  outre  ies  différences  qu'il  eft 
facile  de  remarquer,  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  d'a- 
près ce  que  je  viens  de  dire,  j'en  vois  une  décifive 
dans  le  naturel  de  ces  animaux:  le  faifan  eft  toujours 
fauvage ,  Se  quoiqu'élevé  de  jeunefTe,  quoique  tou- 
jours bien  traité,  bien  nourri,  il  ne  peut  jamais  fe 
faire  à  la  domefticité;  ce  n'eft  point  un  domeftique, 
c'eftun  prifonnier  toujours  inquiet,  toujours  cherchant 
les  moyens  d'échapper,  &  qui  maltraite  même  fes  com- 
pagnons d'efclavagc,  lans  jamais  faire  aucune  fociété 
avec  eux;  que  s'il  recouvre  fa  liberté»  &  qu'il  foie 
rendu  à  l'état  de  fauvage  pour  lequel  il  femble  être 
fait,  rien  n'efl  encore  plus  défiant  &  plus  ombrageux, 
tout  objet  nouveau  lui  eft  fufpeéi,  le  moindre  bruit 
l'effraie,  le  moindre  mouvement  l'inquiète;  l'ombre 
d'une  branche  agitée  fuffit  pour  lui  faire  prendre  fa 
volée,  tant  il  eft  attentif  à  fa  confervatîon  :  au  contraire, 
le  hocco  eft  un  oifeau  patfible,  fans  défiance,  &  même 
itupide,  qui  ne  voit  point  le  danger,  ou  du  moins  qui 
ne  fait  rien  pour  l'éviter;  il  femble  s'oublier  lui-même, 
Se  s'intérefTer  à  peine  à  fa  propre  exiftence.  M.  Aubier 
en  a  tué  jufqu'à  neuf  de  la  même  bande ,  avec  le 
même  fufil  qu'il  rechargea  autant  de  fois  qu'il  ht 
néceflaïre;  ils  eurent  cette  patience:  on  conçoit  bien 
qu'un  pareil  oifeau  eft  fociable,  qu'il  s'accommode 
fans  peine  avec  les  autres  oifeaux  domeftique*  9  & 
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qu'il  s'apprivoifeaifément;  quoiqu'apprivoifé  il  s'écarte 
pendant  le  jour,  Se  va  même  fort  loin;  mais  il  revient 
toujours  pour  coucher ,  à  ce  que  m'afture  le  même 
M.  Aubier,  il  devient  même  familier  au  point  de  heurter 
à  la  porte  avec  fon  bec  pour  fe  faire  ouvrir ,  de  tirer 
les  domeftiques  par  l'habit  lorfqu'ils  t'oublient,  de 
fuivre  fon  maître  par-tout ,  &  s'il  en  eft  empêché ,  de 
l'attendre  avec  inquiétude,  &  de  lui  donner  à  fon 
retour  des  marques  de  la  joie  la  plus  vive  (d). 

•  Il  eft  difficile  d'imaginer  des  mœurs  plus  oppofées;' 
6c  je  doute  qu'aucun  Naturalise,  &  même  qu'aucun 
Nomenclateur  s'il  les  eût  connus,  eût  entrepris  de 
ranger  ces  deux  oifeaux  fous  un  même  genre. 

Le  hocco  fe  tient  volontiers  fur  les  montagnes,  fi' 
l'on  s'en  rapporte  à  la  lignification  de  fon  nom  Mexi- 
cain tepetotolt,  qui  veut  dire  oifeau  dé  montagne  (e): 
on  le  nourrit  dans  la  volière,  de  pain,  de  pâtée  &' 
autres  chofes  femblables  (f);  dans  l'état  de  fauvage , 
les  fruits  font  le  fonds  de  fa  fubfiftance  :  il  aime  à  fe 
percher  fur  les  arbres ,  fur-tout  pour  y  pafler  la  nuit  ;  il 
vole  pefamment,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut , 
mais  il  a  la  démarche  fière  (gp  fa  chair  eft  blanche ,  un 

(à)  Fernande*,  Bip.  Ail  tm*  Hijpmia,  cap.  ci. 
ft)  Idem,  ibidem, 
(f)  Ibidem. 
KW  Vw\  B»"*i«>  fronce  txpànoxiaU,  page  139. 
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peu  sèche,  cependant  lorfqu'elle  eft  gardée  fuffifam- 
ment ,  c'eft  un  fort  bon  manger  (h). 

Le  chevalier  Hans  Sfoane  dit  en  parlant  de  cet 
oifeau  »  que  fa  queue  n'a  que  deux  pouces  de  long  (i); 
fur  quoi  M.  Edwards  le  relève ,  &  prétend  qu'en  dilant 
dix  pouces  au  lieu  de  deux,  M.  Hans  Sloane  auroit 
plus  approché  du  vrai  (k):  mais  je  crois  cette  cenfurc 
trop  générale  &  trop  abfolue;  car  je  vois  Aldrovande 
qui,  d'après  le  portrait  d'un  oifeau  de  cette  efpècef 
allure  qu'il  n'a  point  de  queue  f/J;  &  de  l'autre  « 
M.  Barrère  qui  rapporte  d'après  fes  propres  obfervations 
Élites  fur  les  lieux,  que  la  femelle  de  fon  hocco  des 
Amazones ,  qui  eft  le  hocco  de  euraiTou  de  M.  BrifTon , 
a  la  queue  très- peu  longue  (m);  d'où  il  s'cnfuivrott 
<jue  ce  que  le  chevalier  Hans  Sloane  dit  trop  générale- 
ment du  hocco  ,  doif  être  reftreînj  à  la  feule  femelle, 
du  moins  dans  certaines  races* 

(h)  Femandez ,  Marcgrave ,  &  les  autres, 

ft)  Hans  Sloane,  Hlft*  naU  de  la  Jamaïque M  lome  II,  page  3© 1. 

(h)  Edwards,  Glanures ,  page  182. 

(i)  Aldrovande,  Omitholagia,  iom,  II,  pag.  332, 

(m)  Barrère,  Novum  OmithoL  fptcmtn ,  pag-  8a* 

1 1. 

Le  PAU XI  ou  le  PIERRE*. 

Nous  avons  fait  repréfenter  cet  oifeau  dans  n< 
planches  enluminées  fous  le  nom  de  Pierre  de  Ca^ 
*  Voyez  la  planches  enluminées,  n.°  78 1 
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&  c'eft  en  effet  le  nom  qu'il  portait  à  la  ménagerie 
du  Roi ,  où  nous  l'avons  fait  deffiner  d  après  le  vivant; 
mais  comme  il  porte  dans  fon  pays ,  qui  eft  le  Me- 
xique, le  nom  de  pauxi,  félon  Fernandez  (a),  nous 
avons  cru  devoir  l'indiquer  fous  ces  deux  noms  ;  c'eft 
Je  quatorzième  faifarv  de  M.  Briflbn ,  qu'il  appelle  hocce 
du  Mexique. 

Cet  oifeau  refTemble  à  plufieurs  égards  au  hocco 
précédent ,  mais  il  en  diffère  aufli  en  plufieurs  points; 
il  n'a  point #  comme  lui,  ta  tête  furmontée  d'une 
huppe,  le  tubercule  qu'il  a  fur  le  bec  eft  plus  grosr 
fait  en  forme  de  poire  &  de  couleur  bleue.  Fernandez 
dit  que  ce  tubercule  a  la  dureté  de  la  pierre ,  &  je 
foupçonne  que  c'eft  de -là  qu'eft  venu  au  pauxi  le 
nom  d'oifeau  à  pierre,  enfuite  celui  de  pierre ,  comme 
il  a  pris  le  nom  de  eufeo  ou  de  cushew  bird,  &  celui 
de  poule  Numidique  de  ce  même  tubercul#,  à  qui  le* 
uns  ont  trouvé  de  la  reffemblance  avec  la  noix  d'Amé- 
rique appelée  eufeo  ou  cushew  (b),  &  d'autres  avec  Iç 
cafque  de  la  peintade  (c). 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  ne  font  pas- là  les  feules  diffé- 
rences qui  diflinguent  le  pauxi  des  hoccos  précédens  ; 
il  eft  plus  petit  de  taille,  fon  bec  eft  plus  fort,  plus 
courbé  &  prefque  autant  que  celui  d'un  perroquet; 
d'ailleurs,  il  nous  eft  beaucoup  plus  rarement  apporté 

(a)  Fernandez,  Hift.  Avi.  nov,  Hifpamœ,  cap.  CCXXH, 

(b)  Vbyei  Edwards,  planche  CCXCV. 

(*)  Vtytl  Aldwvaode,  Ornitfologia,  tonu  II,  pag.  25^ 
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que  le  hocco;  M.  Edvards  qui  a  vu  ce  dernier  dans 
prefque  toutes  les  ménageries,  n'a  jamais  rencontré 
qu'un  feul  cufco  ou  pauxi  dans  le  cours  de  fes  recher- 
ches (d). 

Le  beau  noir  de  Ton  plumage  a  des  reflets  bfeus  & 
couleur  de  pourpre,  qui  ne  parohTeht  ni  nepourroicnt 
guère  paroître  dans  la  figure. 

1  Cet  oifeau  fe  perche  fur  les  arbres  \  mais  il  pond  à 
terre  comme  les  faifans ,  mène  fes  petits  &  les  rappelle 
de  même  :  les  petits  vivent  d'abord  d'infectes ,  & 
enfuite,  quand  ils  font  grands,  de  fruits,  de  grains  & 
de  tout  ce  qui  convient  à  la  volaille  (e). 

Le  pauxi  eft  auffi  doux ,  &  fi  Ton  veut  auffi  ftupide 
que  les  autres  hoccos;  car  il  fe  laiffera  tirer  jufqu'à 
fix  coups  de  fufil  fans  fe  fauver,  avec  cela,  il  ne  fe 
iaiffe  ni  prendre  ni  toucher,  félon  Fernandez  (f);  & 
M.  Aublef  m'aflùre  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
lieux  inhabités ,  c'eft  probablement  Tune  des  caofes 
de  fa  rareté  en  Europe. 

M.  Briflbn  dit  que  la  femelle  ne  diffère  du  mâle 
que  par  les  couleurs ,  ayant  du  brun  par-tout  où  celui-ci 
a  du  noir ,  &  qu'elle  lui  efl  femblable  dans  tout  le 
Telle  (g):  mais  Aldrovande  en  reconnoiflànt  que  le 

(d)  Voy<i  Edwards,  Hiftoire  naiurdlt  des  Oifeaux  rares,  planche 
ccxcv. 

(e)  M.  Aublet.  —  Fernandez,  p^ge  jf. 

(f)  Fernandez,  ibidem. 

(g)  Briflon,  Ornithologie,  tome  I,  page  303. 

fond 
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fond  de  fon  plumage  eft  brun ,  remarque  qu'elle  a  du 
cendré  aux  ailes  &  au  cou,  le  bec  moins  crochu  & 
point  de  queue  (h),  ce  qui  feroit  un  trait  de  confor- 
mité avec  le  hocco  des  Amazones  de  Barrère,  dont  (a 
femelle,  comme  nous  l'avons  vu,  a  la  queue  beaucoup 
moins  longue  que  le  mâle  (i),  &  ce  ne  font  pas  les 
feuls  oifeaux  d'Amérique  qui  n'aient  point  de  queue , 
il  y  a  même  tel  canton  de  ce  continent,  où  les  poules 
tranfportces  d'Europe  ne  peuvent  vivre  long -temps 
fans  perdre  leur  queue  &  même  leur  croupion ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  l'hiftoire  du  coq. 

(h)  Voye^  AIdrovande,  Ornlthologia ,  tom.  II,  pag.  334* 
(i)  Barrère,  N$yum  Ornlthologia  jpecimcn,  pag.  82. 

1 1 1. 

L'  H  0  A  Z  I  N*. 

Cet  oifeau  eft  repréfertfé  dans  nos  planches  enlu- 
minées, fous  le  nom  de  Faifan  huppé  de  Cayame ,  du 
moins  il  n'en  diffère  que  très  -  peu ,  comme  on  peut 
«n  juger  en  comparant  notre  planche  337  à  la  defcrip- 
tion  de  Hernandez. 

:  -Selon  cet  auteur ,  l'hoazin  n'eft  pas  tout-à-fàit  auflï 
gros  qu'une  poule  d'Inde;  il  a  le  bec  courbé,  la  poi- 
trine d'un  blanc -jaunâtre,  les  ailes  &  la  queue  mar- 
quées de  taches  ou  raies  blanches  à  un  pouce  de 
diftance  les  unes  des  autres,  le  dos,  le  deflus  du  cou, 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n."  3  3  7. 
Oifeaux,  Tome  IL  .  Ccc 
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côtés  de  la  tcte  d'un  fauve -brun;  les  pieds  de 
couleur  obfcure  :  il  porte  une  huppe  compofée  de 
plumes  blanchâtres  d'un  côté  »  &  noires  de  l'autre; 
cette  huppe  eft  plus  haute  &  d'une  autre  forme  que 
celle  des  hoecos,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  puifle  la 
bai/Ter  &  la  relever  à  fon  gré;  il  a  aufli  la  tête  plus 
petite  &  le  cou  plus  grêle. 

Sa  voix  eft  très  «forte,  &  c'eft  moins  un  cri  qu'un 
hurlement  :  on  dît  qu'il  prononce  fon  nom  ,  appa- 
remment d'un  ton  lugubre  6c  effrayant;  il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  le  faire  paffer  chez  des  peuples 
greffiers  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure;  &  comme 
par-tout  on  fuppofe  beaucoup  de  puiflance  à  ce  que 
l'on  craint,  ces  mêmes  peuples  ont  cru  trouver  en 
lui  des  remèdes  aux  maladies  les  plus  graves  ;  mais  on 
ne  dit  pas  qu'ils  s'en  nourriffent;  ils  s'en  abfliennent 
en  effet  peut-être  par  une  fuite  de  cette  même  crainte, 
ou  par  répugnance,  fondée  fur  ce  qu'il  fait  fa  pâture 
ordinaire  de  ferpens  ;  il  fe  tient  communément  dans 
les  grandes  forêts  perché  fur  les  arbres  le  long  des 
eaux  ,  pour  guetter  &  furprendre  ces  reptiles.  II  fe 
trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  Mexique; 
Hernandez  ajoute  qu'il  paroît  en  automne ,  ce  qui 
feroit  foupçonner  que  c'eft  un  oifeau  de  partage  (a)+ 

fa)  Vojei  Hernandez,  Ub.  IX >  cap*  Xt  pag.  320* 
Fernandez  parle  d'un  autre  oifem  auquel  il  donne  te  nom  dMttfpi*, 
quoique  par  fon  rech  même  il  foit  très- différent  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler;  car  outre  qu'il  eft  plus  peik,  foi*  chant  eft  fon 
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M.  Aublet  m'aflfure  que  cet  oifeau  qu'il  a  réconnu 
facilement  fur  notre  planche  enluminée,  n.°  337,  s'ap- 
privoife  ;  qu'on  en  voit  par  fois  de  domeftiques  chez 
les  Indiens  ,  &  que  les  François  les  appellent  des 
paons:  ils  nourrirent  leurs  petits  de  fourmis,  de  vers 
Se  d'autres  infectés. 

agréable,  &  reflemble  quelquefois  à  IVcIat  de  rire  d'un  homme,  & 
même  à  un  rire  moqueur  ;  &  Ton  mange  fâ  chair ,  quoiqu'elle  ne 
(bh  ni  tendre  ni  de  bon  goût  :  au  refte ,  c'eft  un  oifeau  qui  ne 
s'apprivoife  point.  Voyez  Hift.  Àvi.  nov.  HHp.  cap*  lxi,  pag.  -27. 
i  Je  ietrouverois  bien  plutôt  i'hoazin  dans  un  autre  oifeau  dont  parle 
le  même  auteur  au  chapitre  CCXXIH,  page  jy,zh  fuite  du 
pauxi  ;  voici  (es  termes  :  Alla  avis  Pauxi  anneâenda. . .  •  .Ciconia 
magnitudine ,  colore  cinereo,  crïftà  ofto  uncias  longâ  e  mxdtis  aggeratâ 
plumis.  . .  ht  amplitudinem  orbicularum  pracipnè  circa  fummttm  Hlatatis. 
VoMà  bien  la  huppe  de  lTioazin,  &  (à  taille. 

IV. 

V  Y  A  C  0  U. 

.<.  Cet  oifeau  s'eft  nommé  lui  -  même  ;  car  fon  cri, 
ieion  Marcgrave,  f&yacou,  d'où  lui  efl  venu  le  nom 
d'iacupema  :  pour  moi  j'ai  préféré  celui  cTYacou, 
comme  plus  propre  à  Je  faire  reconnoître  toutes  les 
fois  qu'on  pourra  le  voir  &  l'entendre, 
;  Marcgrave  eft  le,  premier  qui  ait  jfcrté  4e  cet 
oifeau  (a),  quelques  Naturalises,  d'après  lui,  l'ont 

(a)  Voyez  M«cg»wé>  WJbria  Àvim  £rç/ET.  Hb.  V,  cap. -y, 
pag.  ipfl, 

Ccc  ij 
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mis  au  nombre  des  faifans  (b);  &  d'autres»  tels  que 
M/1  Briflbn  (c)  &  Edwards  (d)$  l'ont  rangé  parmi  les 
dindons;  mais  il  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre:  il  n'eft  point 
un  dindon,  quoiqu'il  ait  une  peau  rouge  fous  le  cou; 
car  il  en  diffère  à  beaucoup  d'autres  égards»  ôl  par  fa 
taille  qui  eft  à  peine  égale  à  celle  d'une  poule  ordi- 
naire, &  par  fa  tête  qui  eft  en  partie  revêtue  de  plumes  » 
&  par  fa  huppe  qui  approche  beaucoup  plus  de  celle 
des  hoccos  que  de  celle  du  dindon  huppé,  &  par  fes 
pieds  qui  n'ont  point  d'éperons;  d'ailleurs»  on  ne  lui 
voit  pas  au  bas  du  cou  ce  bouquet  de  crins  durs  »  ni 
fur  le  bec  cette  caroncule  mufculeufe  qu'a  le  coq-d'inde, 
&  il  ne  fait  point  la  roue  en  relevant  les  plumes  de  fa 
queue;  dautre  part»  il  n'eft  point  un  faifan  ;  car  il  a 
le  bec  grêle  &  alongé  f  la  huppe  des  hoccos  »  le  cou 
menu»  une  membrane  charnue  fous  la  gorge,  les 
pennes  de  la  queue  toutes  égales,  &  le  naturel  doux 
&  tranquille,  tous  attributs  par  lefquefs  il  diffère  de* 
faifans;  &  il  diffère  par  fon  cri  du  faifan  &  du  dindon: 
Mais  que  fera- 1 -il  donc  !  il  fera  un  yacou »  qui  aura 
quelques  rapports  avec  le  dindon  (  la  membrane  charnue 
fous  la  gorge  »  &  la  queue  compofée  de  pennes  toutes 
égales  )  ;  avec  les  faifans  (  l'œil  entouré  d'une  peau 
noire»  ies  ailes  courtes  6c  la  queue  longue);  avec  les 

(b)  Klein,  Orda  Avium,  pag*  1 14»  ».*  i.  —  Ray»  Sympf.  AvL 
pag-  56,  &c- 

(c)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I»  page  j  62. 

(à)  Edwards»  Bîfi.  nat*  da  Oîfcm  rares,  planche  xiifc- 
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hoccos  (  cette  longue  queue ,  la  huppe  &  le  naturel 
doux  );  mais  qui  s'éloignera  de  tous  par  des  différences 
affez  caradlérifées  ,  &  en  affez  grand  nombre  pour 
conftituer  une  efpèce  à  partr  &  empêcher  qu'on  ne 
puiffe  le  confondre  avec  aucun  autre  oifeau. 

On  ne  peut  douter  que  le  guan  ou  le  quan  de 
M.  Edwards  (planche  XIII ),  ainfi  appelé, Yelon  lui,, 
dans  les  Indes  occidentales,  apparemment  par  quel- 
qu'autre  tribu  de  Sauvages  ,  ne  foit  au  moins  une 
variété  dans  l'efpèce  de  notre  yacou,  dont  il  ne  diffère 
que  par  ce  qu'il  eft  moins  haut  monté  (e),  &  que  fes* 
yeux  font  d'une  autre  couleur  (f);  mais  on  fait  que 
ces  petites  différences  peuvent  avoir  lieu  dans  la  même 
efpèce,  de  fur -tout  parmi  les  races  dtverfes  d'une 
efpèce  apprivoifée. 

Le  noir  mêlé  de  brun  eft  Ta  coufeur  principale  dit 
plumage,  avec  différons  reflets  &  quelques  mouche- 
tures blanches  fur  le  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  &cr 
les  pieds  font  d'un  rouge  affez  vif. 

La  chair  de,  l'yacou^eft  bonne  à  manger;  tout  ce 
que  l'on  fait  de  fes- autres  propriétés  fe  trouve  indiqué 
dans  l'expofé  que  j'ai  fait  au  commencement  de  cet 
article,  des  différences  qui  le  diftinguent  des  oifeaux 
auxquels  on  a  voulu  le  comparer. 

M.  Ray  le  regarde  comme  étant  dé  la  même  efpèce 

"     (e)  Marcgmve  dit  pofmvcmcnt  crura  longa,  à  l'endroit  cité. 
'    (f)  Oculi  nigrefeentes ,  dit  Marcgraye;  Of  a  dark  dirty  orangé, 
êêbmry  dit  AL  Edwards. 
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que  le  coxolitli  de  Fernandez  (g);  cependant  celui-ci 
efl  beaucoup  plus  gros ,  &  il  n'a  point  fous  la  gorge 
cette  membrane  charnue  q«i  caraclcrife  l'yacou;  c'eft 
pourquoi  je  l'ai  laifle  avec  les  hoccos  proprement 

dits. 

(g)  Kyrç/Ray ,  Synopfis  Avlum,  pag.  57. 

V. 

LE    M  A  RA  I  L. 

Les  Auteurs  ne  nous  difent  rien  de  la  femelle  de 
l'yacou,  excepté  M-  Edwards  qui  conjedure  qu'elle 
na  point  de  huppe  (a):  d'après  cette  indication 
unique,  &  d'après  la  comparaison  des  figures  les  plus 
exactes,  &  des  oifeaux  eux-mêmes  confervés  f  je 
foupçonne  que  celui  que  nous  avons  fait  repréfenter  * 
fous  le  nom  de  Faifan  venUtre  dtCayenné^  &  qu'on 
appelle  communément  Mœrai/dans  cette  Ule,  pourrait 
être  la  femelle,  ou  du  moins  une  variété  de  l'efpèce 
de  lyacou;  car  j'y  retrouve  plufieurs  rapports  marques 
avec  le  guan  de  M.  Edwards  (planche  xm ),  dans  la 
groiïèur,  la  couleur  du  plumage,  la  forme  totale,  à  la 
huppe  près  que  la  femelle  ne  doit  point  avoir;  dans 
Je  port  du  corps,  la  longueur  de  la  queue,  le  cercle 
de  peau  rouffe  autour  des  yeux  (h)$  l'efpace  rouge  & 

(a)  Edwards,  Hîjf.  nah  des  Oîjiûux  rares,  page  13* 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.*  }  38. 

(h)  Cette  peau  nue  cft  bleue  dam  l'yacou,  &  rougi:  dan*  te 
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nu  fous  la  gorge ,  la  conformation  des  pieds  &  du 
bec,  &c.  j'avoue  que  j'y  ai  auffi  aperçu  quelques  diffé- 
rences; les  pennes  de  la  queue  font  en  tuyaux  d'orgue 
comme  dans  le  faifan ,  &  non  point  toutes  égales  comme 
dans  le  guan  d'Edwards ,  &  les  ouvertures  des  narines  ne 
font  pas  fi  près  de  l'origine  du  bec  :  mais  on  ne  feroit 
pas  embarrafTé  de  citer  nombre  d'efpèces  où  la  femelle 
diffère  encore  plus  du  mâle ,  &  où  il  y  a  des  variétés» 
encore  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Aublet  qui  a  vu  cet  oifeau  dans  fon  pays  natal  r 
nTafTure  qu'il  s'apprivoife  trèfr-aifément,  &  que  fa< 
chair  eft  délicate  &  meilleure  que  celle  du  faifan,  en 
ce  qu'elle  eft  plus  fucculente  :  il  ajoute  que  c'efl  un* 
véritable  dindon  ;  mais  feulement  plus  petit  que  celui. 
<qui  seft  naturalifé  en  Europe,  &  c'efl  un  trait  de 
conformité  de  plus  qu'il  x  avec  l'yacou,  d'avoir  été 
pris  pour  un  dindon. 

Cet  oifeau  fe  trouve  non  •  feulement  à  Cay  en  ne  ^ 
mais  encore  dans  les  pays  qu'arrofe  la  rivière  des» 
Amazones,  du  moins  à  en  juger  par  l'identité  de  nom  ; 
car  M.  Barrère  parle  d'un  marail  des  Amazones.,. 
comme  d'un  oifeau  dont  le  plumage  eft  noir,  le  bec 
yert  &  qui  na  point  de  queue  (c):  nous  avons  déjà 

Mtrail  ;  mais  nous  avons  déjà  obfervf  la  même  variation  de  couleur 
d'un  (exe  à  l'autre  dans  les  membranes  charnues  de  la  peintade. 
•  (c)  Phafianus,  niger,  aburus,  vlridi  roftro.  France  Équin.  page  r  3  fo- 
liota. Je  crois,  que  cet  auteur  a  entendu  par  le  mot  latin  barbare ,. 
aburus,  fans  queue;  ou  qu'il  aura  écrit  aburus  au  lieu  de  abrutus*. 
«pi ,  comme  crutus ,  pourroit  fignifier  arraché ,  tronqué.- 
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vu  dans  i'hiftoire  du  hocco  proprement  dit,  &  du 
pierre  de  Cayenne,  qu'il  y  avoit  dans  ces  efpèces  des 
individus  fans  queue  qu'on  avoit  pris  pour  des  femelles; 
cela  feroit-il  vrai  auffi  des  marails!  Sur  ia  plupart  de 
ces  oifeaux  étrangers  &  fi  peu  connus,  on  ne  peut, 
fi  Ton  eft  de  bonne  foi,  parler  qu'en  héGtant  &  par 
conjecture. 

V  I. 

LE    CARACARA. 

J*ÀPPELtE  ainfi,  d'après  fon  propre  cri,  ce  bel 
oïfeau  des  Antilles,  dont  le  P.  du  Tertre  a  donné  la 
defcrïption  (a);  fi  tous  les  oifeaux  d'Amérique  qui 
ont  été  pris  pour  des  faifans,  doivent  fe  rapporter  attx 
lioccos  Je  Caracara  doit  avoir  place  parmi  ces  derniers; 
car  les  François  des  Antilles,  &  d'après  eux  le  P,  du 
Tertre,  lui  ont  donné  le  nom  A^faifan,  «  ce  faifan, 
»  dit-il,  eft  un  fort  bel  oifeau,  gros  comme  un  cha- 
»  pon  (b),  plus  haut  monté,  fur  des  pieds  de  paon: 
»  il  a  le  cou  beaucoup  plus  long  que  celui  d'un  coq, 
»  &  le  bec  &  la  têteN approchant  de  ceux  du  corbeau; 
»  il  a  toutes  les  plumes  du  cou  &  du  poitrail  d'un 
»  beau  bleu  luifant,  &  auffi  agréable  que  les  plumes 

(a)  Le  P.  du  Tertre,  Hiftoire  générale  des  Antilles,  tome  II f 
traité  v,  /.  VIII. 

(b)  Comment  le  P.  du  Tertre ,  en  parlant  des  oifeaux  de  cette 
grofieur ,  a-t-il  pu  les  défigner  fous  le  nom  de  certains  petits  oUeaux, 
comme  il  le  fait  à  ïendroit  cité,  page  2jjf 

»  da 
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des  paons ,  tout  le  dos  eft  d'un  gris  -  Brun ,  &  les  « 
ailes  &  la  queue  qu'il  a  aflez  courtes,  font  noires.  « 
Quand  cet  oifeau  eft  apprivoifé,  il  fait  le  maître  « 
dans  la  maifon ,  &  en  chatte  à  coups  de  bec  les  « 
poules -d'inde  &  les  poules  communes»  &  les  tue  « 
quelquefois;  il  en  veut  même  aux  chiens  qu'il  becque  « 

en  traître J'en  ai  vu  un.....  qui  étoit  ennemi  « 

mortel  des  Nègres ,  &  n'en  pouvoit  fouffrir  un  feu!  « 
dans  la  café  qu'il  ne  becquât  par  les  jambes  ou  par  « 
les  pieds  jufqu'à  en  faire  fortir  le  fang  ».  Ceux  qui  en 
ont  mangé  m'ont  allure  que  fa  chair  eft  auffi  bonne 
<|ùe  celle  des  fâifans  de  France. 
.  Comment  M.  Ray  a-t-il  pu  foupçonner  qu'un  tel 
oifeau  fût  l'oifeau  de  proie  dont  parle  Marcgrave 
fous  le  même  nom  de  caracara  (c);  il  eft  vrai  qu'il 
fait  la  guerre  aux  poules,  mais  c'eft  feulement  lorfqu'jf 
eft  apprivoifé  &  pour  les  châtier,  en  un  mot,  comme 
ikfàit  aux  chiens  &  aux  Nègres:  on  reconnoît  plutôt 
à  cela  le  naturel  jaloux  d'un  animal  domeftique  qui 
ne  fouffre  point  ceux  qui  peuvent  partager  avec  lui 
la  faveur  du  maître ,  que  les  mœurs  féroces  d'un  oifeau 
de  proie  qui  fe  jette  fur  les  autres  oifeaux  pour  les 
déchirer  &  s'en  nourrir.:  d'ailleurs,  il  h 'eft  point  ordi- 
naire que  la  chair  d'un  oifeau  de  proie  fait  bonne  3 
manger,  comme  l'eft  celle  de  notre  caracara:  enfin, 
il  paraît  mie  le  caracara  de  Marcgrave  a  la  queue  & 

> 

(c)  Marcgrave,  Hiftoria  Avim  Zfoj/!/.. pag.  %\  u  •  « . 

Oifeaux,  Tome  II,  ,  Ddd 
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les  ailes  beaucoup  plus  longues  à  proportion  que  celui: 

du  P.  du  Tertre., 

V  I  I. 

LE    C  HACAM  E  L. 

Fernandez  parle  d'un  oîfeau  qui  efl  du  même 
pays ,  &  à  peu  près  de  la  même  gro fleur  que  les* 
précédens,  &  qui  fe  nomme  en  langue  Mexicaine 
Chachaiacamrh ,  d'où j  ai  formé  le  nom  de  ChacameU 
afin  que  du  moins  on  puifle  le  prononcer:  fa  prin- 
cipale propriété  eft  d'avoir  le  cri  comme  la  poule 
ordinaire,  ou  plutôt  comme  plufieurs  poules;  car  il 
eft,  dit- on ,  fi  fort  &  fi  continuel»  qu'un  feul  de  ces 
oifeaux  fait-  autant  de  bruit  qu'une  baffe-cour  entière; 
&  c'eft  de 'là  que  lui  vient  fon  nom  Mexicain»  qui 
fignifie  ûifenu  criard  :  il  eft  brun  fur  le  dos  t  blanc 
tirant  au  brun  fous  le  ventre,  &  le  bec  &  les  pieds 
font  bleuâtres. 

Le  chacamel  fe  tient  ordinairement  fur  les  mon- 
tagnes, comme  la  plupart  des  hoccos,  &  y  élève  fes 
petits  (*). 

(a)  Voytt  Fernandez,  Hi/L  Àvi  am  Hifpaniœ,  cap.  XLï* 

V  I  I  L 

Le  PARRAKA  et  l'HOITLALLOTL. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  indications 
incompfètes  de  Fernandez  &  de  Barrère,  on  peut» 
ce  me  femble,  rapporter  ici»  i.°  ieParraka  du  dernier 
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«ju'H  appelle  fmfan,  &  dont  il  dit  que  les  plumes  de 
4a  tête  font  de  couleur  fauve,  &  lui  forment  une  efpèce 
<le  huppe  (a);  2.0  l'hoithllod  ou  oifeau  long  du  pre- 
mier flj,  lequel  habite  les  plus  chaudes  contrées  dtt 
Mexique  ;  cet  oifeau  a  la  queue  longue,  les  ailes  courtes 
&  le  vol  pefànt>  comme  la  plupart  des  précédera; 
mais  il  devance  à  la  courte  les  chevaux  les  plus  vîtes; 
il  eft  moins  grand  que  les  hoccos,  n'ayant  que  dix-huit 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  du  bout -de  la  queue* 
&  couleur  générale  eft  le  blanc  tirant  au  fauve;  les 
■environs  de  la  queue  ont  du  noir  mêhé  de  quelques 
taches  blanches;  mais  la  queue  elle-même  eft  d'un 
vert  changeant,  &  qui  a  des  reflets  à  peu  près  comme 
les  plumes  du  paon. 

Au  fond ,  ces  oifeaax  font  trop  peu  connus  pouf 
iju'on  puiffe  les  rapporter  fûrement  à  leur  véritable 
«fpèce  ;  je  ne  les  place  ici  que  parce  que  le  peu  que 
l'on  Gût  de  leurs  qualités  les  rapproche  plus  des  oifeaux 
tlont  nous  venons  de  parler  que  de  tous  autres ,  c'eft  à 
i'obfervatron  à  fixer  leur  véritable  place:  en  attendant» 
fe  croirai  avoir  atfèz  fait ,  ù  ce  que  j'en  dis  ici  peut 
Inspirer  aux  perfonnes  qui  fe  trouveront  à  portée» 
l'envie  de  les  connoitre  mieux,  &  d'en  donner  une 
liiftoire  plus  complète. 

•jfa)  Barrcie,  Phajuam  ytrtice/ùtoy  chroiç.  Tnaec  É^uiaoxiale» 
fogt  140. 

{b)  Femandcz,  Hifi.  Jvi.  nov.  Jiïfpm»,  cap.  lu,  pag.  a$. 

Ddd  1/ 
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LES   PERDRIX. 

J— iES  efpèces  les  plus  généralement  connues  font 
fouvent  celles  dont  \ l'hiftoire  efl  le  plus  difficile  à  dé- 
brouiller, parce  que  ce  font  celles  auxquelles  chacun 
rapporte  naturellement  les  efpèces  inconnues  qui  fe 
préfentcnt  la  première  fois,  pour  peu  qu'on  y  aperçoive 
quelques  traits  de  conformité,  &  fans  faire  beaucoup 
d'attention  aux  traits  de  difîemblance  fouvent  plus 
nombreux;  en  forte  que  de  ce  bizarre  affemblage 
d'êtres  qui  fe  rapprochent  par  quelques  rapports  fuper- 
ficiels,  mais  qui  fe  repouffent  par  des  différences  plus 
confidérables,  il  ne  peut  réfulter  qu'un  cahos  de  con- 
tradictions d'autant  plus  révoltantes,  que  l'on  citera 
plus  de  faits  particuliers  de  l'hiftoire  de  chacun  ;  li 
plupart  de  ces  faits  étant  contraires  entr'eux,  Si  d'une 
àbfurde  incompatibilité  lorfqu'on  veut  les  appliquer  à 
Une  feule  efpèce,  ou  même  à  un  feul  genre;  nous 
avons  vu  plus  d'un  exemple  de  cet  inconvénient  dans 
les  articles  que  nous  avons  traités  ci  -defTus,  &  il  y  a 
grande  apparence  que  celui  que  va  nous  fournir  1  article 
de  la  Perdrix  rte  fera  pas  le  dernier- 

Je  prends  pour  bafe  de  ce  que  j'ai  à  dire  des 
perdrix ,  &  pour  première  efpèce  de  ce  genre ,  celle 
de  notre  perdrix  grife,  comme  étant  la  plus  connue, 
&  par  conféquent  la  plus  propre  à  fervir  d'objet  de 
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comparaifon  pour  bien  juger  de  tous  les  autres  oifeaux 
dont  on  a  voulu  faire  des  perdrix;  j  y  reconnois  une 
vaFiété  &  trois  races  confiantes. 
:  Je  regarde  comme  races  confiantes,  i.°  la  perdrix 
grife  ordinaire  *,  &  comme  variété  de  cette  race  celle 
que  M.  Briffon  appelle  perdrix  grife-blanche  (a);  2.0  la 
.perdrix  de  Damas ,  non  celle  de  Belon  (b),  qui  eft 
une  gelinotte  ;  mais  celle  d'Ajdrovande  (c)  qui  efî 
plus  petite  que  notre  perdrix  grife ,  &  qui  me  paroîc 
être  ia  même  que  la  petite  perdrix  de  pafTage  qui  eft 
bien. connue  de  nos  ChafTeurs  ;  3.0  la  perdrix  de  Mon-r 
tagne  que  nous  avons  fait  repréfenter  **,  &  qui  femble 
Élire  la  nuance  entre  les  perdrix  grifes  &  les  rouges. 

.  J'admets  pour  féconde  efpèce  celle  de  la  perdrix 
rouge ,  dans  laquelle  je  reconnois  deux  races  conf- 
iantes répandues ,en  France,  une  yariété  &  deux  races 
étrangères. 

Les  deux  races   confiantes  de  perdrix  rouges  du 
pays  font,  1." celle  de  la  planche  enluminée,  n.* ijo: 

.  2.0  La  bartavelle  de  la  planche  enluminée,  n.°  2jr. 
Et  les  deux  races  ou  efpèces  étrangères  font,  i.°  la 
perdrix  rouge  de  Barbarie  d'Edwards ,  planche  lxx. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  27. 
(à)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  î,  page  223. 
(h)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  258. 
(c)  ÀIdrovande,  Ornithologia ,  tom.  II,  pag.  143V 
**  Voyez  les  planches  enluminées,  n.#  136. 
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i.°  La  perdrix  de  roche  qu'on  trouve  fur  les  bords 
•de  la  Gambra. 

Et  comme  le  plumage  de  la  perdrix  rouge  eft  fujet 
à  prendre  du  blanc  de  même  que  celui  de  la  perdrix 
grîfe,  il  en  réfuite  dans  cette  efpèce  une  variété  par- 
iâitement  analogue  à  celle  que  j'ai  reconnue  dans 
j 'efpèce  grife  ordinaire. 

J'exclus  de  ce  genre  plufieurs  efpèces  qui  y  ont  été 
l'apportées  mal-à-propos: 

i.*  Le  francolin  que  nous  avons  fait  repréfenter  P, 
$c  que  nous  avons  cru  devoir  féparer  de  la  perdrix , 
parce  qu'il  en  diffère  non-feulement  par  la  forme  totale  f 
mais  encore  par  quelques  caractères  particuliers*  tels 
que  les  éperons,  &c 

2  *  L'oifeau  appelé  par  M,  BrifTon ,  perdrix  du  Si- 
mêgûlt  &  dont  il  a  fait  fâ  huitième  perdrix  fdj;  cet 
'Oifeau  qui  eft  repréfenté  fous  le  même  nom  de  perdrix 
du  Sénégal,  nous  paroît  avoir  plus  de  rapport  avec 
les  fran  colins  qu'avec  les  perdrix,  &  comme  c 'eft  une 
efpèce  particulière  qui  a  deux  ergots  à  chaque  jambe, 
nous  lui  donnerons  le  nom  de  èh  ergat* 

3  *  La  perdrix  rouge  d'Afrique  **. 

4.0  La  troifième  efpèce  étrangère  donnée  par  M. 
BrifTon  fous  le  nom  dûgrûje  perdrix  du  Brefi  (e)9  qu'il 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.*'  147  &  14R. 
**  Voyez  les  planches  enluminées  *  iu*  1  So- 
(à)  Briflon,  Ornithologie,  tome  I,  page  231* 
(e)  Idtm,  ibidem ,  pag.  227,  ijpke  r* 
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croit  être  le  macncagua  de  Marcgrave  (f),  pirifqu'il  en 
copie  la  defcription ,  <5c  qu'il  confond-  mal-à-propos* 
avec  l'agamie  de  Cayenne  *,.  lequel  eft  un  oifeau  tout 
différent ,  &  du  macucagua  A  de  la  perdrix. 

j.°  L'yambou  de  Marcgrave  (g),  qui  eft  la  perdri* 
du-Brefil  de  M.  Brifibn,  <Sc  qui  iv?a  ni  h  forme,  ni  le» 
Habitudes,  ni  les  propriétés  des  perdrix,  puifque ,  félon* 
M.  Britibn  lui-même  (h),  il  a  le  bec  alongé,  qu'il  fe 
perche  fur  les  arbres,  &  que  les-  oeufs  font  bleus. 

6.°  La  perdrix  d'Amérique  de  CatefBy.  fi)  êc  dJr 
M.  Briflbn  (H),.  laquelle  fê  perche  auffi  &  fréquente 
les  boi^plus  que  les  pays  découverts,  ce  qui  ne  conc- 
ilient guère  aux  perdrix  que  nous  connohTons*. 

7*  Une  multitude  d'oi&aux  d'Amérique  que  îë* 
peuple  ou  les  voyageurs  ont  jugé  à  propos  d'appeler 
perdrix,,  d'après»  des  reflèroblances  très -légères  ,  ôl 
encore  plus  légèrement  obfêrvées  ;  tels  font  les  oifeaux 
qu'on  appelle  à  la  Guadeloupe,  perdrix  touffes,  perdrix: 
noires  ir  perdrix grifés ,  quoique,  félon  le  témoignage 
des  perfonnes  plus  inifaruites,  ce  foient  des  pigeons 
•u  des  tourterelles,  puifqti'ils  n'ont  ni  le  bec,,  ni  la> 

(f)  Marcgrave ,  Hifiria  Avhim  Brap.  pag,  2  rj* 
*  Voyca  les  flanches  enluminées,  n.#  1  69, 

(g)  Marcgrave,  Hifiorla  Aiium  Brafil  pag.  192. 
(h)  Brifibn,  Ornithologie,  tome  I,  page  227. 
^//Catelby,  Appendix  $  planche  Xli,  avec  une  fgwe  coloriée* - 
(k)  Briflba,  Ornithologie,  tome  I,  gage  230,. 


4oo     Histoire  Naturelle,  è*c. 

chair  des  perdrix ,  qu'ils  fe  perchent  fur  les  arbres  , 
qu'ils  y  font  leur  nid,  qu'ils  ne  pondent  que  deux 
<£L\fs ,  que  leurs  petits  ne  courent  point  dès  qu'ils  font 
éclos;  mais  que  les  père  &  mère  les  nourrïfTent  dans  le 
nid  comme  font  les  tourterelles  (l);  tels  font  encore, 
félon  toute  apparence  ,  ces  perdrix  à  tête  bleue  que 
Carreri  a  vues  dans  les  montagnes  de  la  Havane  (m); 
tels  font  les  manbouris  M  les  pégaffous ,  les  figacans  de 
Léry,  <3c  peut-être  quelques-unes  des  perdrix  d'Amé- 
rique que  j'ai  rapportées  au  genre  des  perdrix  fur  la 
foi  des  Auteurs ,  lorfque  leur  témoignage  n'étoit  point 
contredit  par  les  faits,  quoiqu'il  le  foit  à  mon  avis 
par  la  loi  du  climat,  à  laquelle  un  oifeau  auffi  pefant 
que  la  perdrix  ne  peut  guère  manquer  d'être  affujuti. 

fij  Vvyei  le  P*  du  Tertre,  Hiflûire  générale  des  Ànlilla ,  tome  II , 

page  *S4- 

(m)  Gemclli  Carreri,  Yeyâges, . . . .  tome  VI,  page  ^a<u 
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Q. 


Voiqu'Aldrovande,  jugeant  des  autres  pays  par 
celui  qu'il  habitoit ,  dife  que  les  Perdrix  grifes  font 
communes  par-tout,  il  eft  certain  néanmoins  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  l'île  de  Crète  (b);  &  il  eft  probable 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  la  Grèce  K  puifqu' Athénée 
marque  de  la  furprife  de  ce  que  toutes  les  perdrix; 
d'Italie  n'avoient  pas  le  bec  rouge,  comme  elles  l'a- 
voienten  Grèce  (c);  elles  ne  font  pas  même  également 
communes  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  ;  &  il 
paroît  en  général ,  qu'elles  fuient  la  grande  chaleur 
comme  le  grand  froid,  car  on  n'en  voit  point  eh 

*  Voyez  tes  planches  enluminées ,  n.°  27.  Comme  le  mâle  &  la 
femelle  Ce  refîemblent  prefqu'en  tout ,  nous  ne  donnons  que  l'un 
des  deux,  afin  de  ne  pas  trop  multiplier  les  planches  enluminées. 

(a)  En  Latin,  Perdix;  en  Efpagnol,  Perdi^;  en  Italien,  Perdice; 
en  Allemand,  Wdd-hun  ou  Feld-hun;  en  Suédois,  Rapp-hoena;  en 
Anglois,  Partridge  ;  en  Polonois,  Kuroptwa.  — Perdrix  grife  ou 
gouache,  Perdrix  gringette,  Perdrix  griefche,  Perdrix  grife,  Perdrix 
goache,  Perdrix  des  champs.  Belon,  Nature  des  O  if  eaux,  page  257; 
&  Portraits  d'Oifeaux  ,  page  62  ,  b.  —  Perdix  minor  fin  cinerea. 
AIdrovande,  Ornithologie,  tome  II,  page  140.  — Perdix*  Frifch, 
planche  exiv,  avec  une  figure  coloriée.  — La  Perdrix  grife.  Briflbn, 
Ornithologie,  tome  I,  page  219. 

(b)  Voyez  Us  Obfervations  de  Belon,  //V.  1,  chap.  x, 

(c)  Voye^  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  680. 

O  if  eaux ,  Tome  IL  .  Ece 
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Afrique  ni  en  Lapponie  (d);  &  les  provinces  les  plu* 
tempérées  de  la  France  &  de  l'Allemagne,  font  celles 
où  elles  abondent  le  plus:  il  eft  vrai  que  Boterius  a 
dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  perdrix  en  Irlande  (e); 
mais  cela  doit  s'entendre  des  perdrix  rouges  qui  ne  fe 
trouvent  pas  même  en  Angleterre  (  félon  les  meilleurs 
Auteurs  de  cette  nation  ),  &  qui  ne  fe  font  pas  encore 
avancées  de  ce  côté -là  au-delà  des  îles  de  Jerfey  St 
de  Guernefey:  ia  perdrix  grife  eft  affez  répandue  en 
Suède,  où  M.  Linnaeusdit  qu'elle  pafle  l'hiver  fous  la 
neige  dans  des  efpèces  de  clapiers  qui  ont  deux  ouver- 
tures (f)  ;  cette  manière  d'hiverner  fous  la  neige  f 
refle mille  fort  à  la  perdrix  blanche  dont  nous  avons 
donné  l'hrftoire  fous  le  nom  de  lagopède  ;  &  fi  ce  fait 
n'etoie  point  attefté  par  un  homme  de  la  réputation  de 
M*  Linn^us,  j'y  foupçonnerois  quelque  méprife,  d'au- 
tant plus  qu'en  France,  les  longs  hivers  &  fur -tout 
ceux  où  il  tombe  beaucoup  de  neige,  détruilent  un* 
grande  quantité  de  perdrix:  enfin,  comme  c'eft  un 
oifeau  fort  pefant,  je  doute  qu'il  ait  pafle  en  Amérique; 
&  je  foupçonne  que  les  oifeaux  du  nouveau  Monde, 
qu'on  a  voulu  rapporter  au  genre  des  perdrix,  en  feront 
féparés  dès  qu'ils  feront  mieux  connus. 

(d)  La  Barbinais  le  Gentil  nous  apprend  qu'on  a  tenté  inuofemem 
de  peupler  l'île  Bourbon  de  perdrix.  Voyage  autour  du  Afo*dt> 
tome  II,  page  104. 

(e)  Voyei  AIdrovande,  Ornithobgia ,  tom.  II,  pag.  1 io*' 

(f)  Voy*i  Linnaeus,  Syjfmâ  Nature,  edh.  X,  pog.  idow 
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La  perdrix  grife  diffère  à  bien  des  égards  de  la 
rouge;  mais  ce  qui  m'autorife  principalement  à  en 
faire  deux  efpèces  diftincles ,  c'eft  que  félon  la  remarque 
du  petit  nombre  des  Chaffeurs  qui  favent  obferver, 
quoiqu'elles  fe  tiennent  quelquefois  dans  les  mêmes 
endroits ,  elles  ne  fe  mêlent  point  l'une  avec  l'autre , 
<Sc  que  fi  l'on  a  vu  quelquefois  un  mâle  vacant  de  l'une 
«les  deux  efpèces,  s'attacher  à  une  paire  de  l'autre 
efpèce,  la  fuivre  &  donner  des  marques  d'eroprefîement 
fie  même  de  jaloufie ,  jamais  on  ne  l'a  vu  s'accoupler 
avec  la  femelle,  quoiqu'il  éprouvât  tout  ce  qu'une  prir 
vation  forcée,  &  le  fpeclacle  perpétuel  d'un  couple 
heureux  pouvoient  ajouter  au  penchant  de  la  Nature 
&  aux  influences  du  printemps. 

La  perdrix  grife  eft  aufli  d'un  naturel  plus  doux: 
que  (a  rouge  (g),  &  n'eft  point  difficile  à  apprivoifer; 
ioffqu'eMe  n'eft  point  tourmentée,  elle  fe  familiarife 
jrifément  avec  l'homme  ;  cependant  on  n'en  a  jamais 
formé  de  troupeaux  qui  luttent  fe  lai  (Ter  conduire  comme 
font  les  perdrix  rouges  ;  car  Oiina  nous  avertit  que 
c'eft  de  cette  dernière  efpèce  qu'on  doit  entendre  ce 
que  les  Voyageurs  nous  difent  en  général  de  ces  nom» 
breux  troupeaux  de  perdrix  qu'on  élève  dans  quelques 

(g)  M.  Ray  dit  le  contraire,  page  j  j  de  là  Synopfis;  mais  comme 
H  avoue  qu'il  n'y  a  point  de  perdrix  rouges  en  Angleflhv,  il  n'a 
pas  été  à  portée  de  faire  k  comparaifon  par  lui-même ,  comme  l'ont 
les  Observateurs  d'après  qui  je  parie. 

Eee  ij 
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mâle  cherche  alors  à  s'afTortir  avec  une  femelle;  mais 
ce  nouvel  arrangement  ne  fe  fait  pas  fans  qu'il  y  ait 
entre  les  mâles ,  &  quelquefois  entre  les  femelles  des 
combats  fort  vifs:  faire  la  guerre  & 'l'amour  ne  font 
prefque  qu'une  même  chofe  pour  la  plupart  des  ani- 
maux, &  fur -tout  pour  ceux  en  qui  l'amour  eft  ui? 
befoin  auffi  preffant  qu'il  l'eft  pour  la  perdrix;  auffi  Ie9 
femelles  de  cette  efpèce  pondent- elles  fans  avoir  eu 
de  commerce  avec  le  mâle,  comme  les  poules  ordi- 
naires. Lorfque  les  perdrix  font  une  fois  appariées  elles 
nefe  quittent  plus,  &  vivent  dans  une  union  &  une 
fidélité  à  toute  épreuve  :  quelquefois  r  lorfqu'après  1* 
pariade,  il  forvient  des  froids  un  peu  vifs,  toutes  ces- 
paires  fe  réuniffent  &  fe  reforment  en  compagnie. 

Les  perdrix  grifes  ne  s'accouplent  guère ,  du  moin* 
en  France ,  que  fur  la  fin  de  mars ,  plus  d'un  mois 
.après  qu'elles  ont  commencé  de  s'apparier,  &  elles  ne 
fe  mettent  à  pondre  que  dans  les  moi*  de  mai  &  même 
de  juin,  lorfque  l'hiver  a  été  long:  en  général,  elles 
font  leur  nid  fans  beaucoup  de  foins  &  d'apprêts;  un 
peti  d'herbe  &  de  paille  groffièrement  arrangées  dans  * 
le  pas  d'un  bœuf  ou  d'un  cheval,  quelquefois  même 
celle  qui  s'y  trouve  naturellement^  il  ne  leur  en  faut 
pas  davantage:  cependant  on  a  remarqué  que  les  fe- 
malles  un  peu  âgées  &  déjà  inftruites  par  l'expérience 
des  pontes  précédentes ,  apportoient  plus  de  précaution 
que  les  toutes  jeunes ,  foit  pour  garantir  le  nid  des  eaux 
qui  pourroient  le  fubmerger ,,  foit  pour  le  mettre  erv 

JEee  iij. 
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fureté  contre  leurs  ennemis  ,  en  choififlant  un  endroit 
un  peu  élevé  t  Se  défendu  naturellement  par  des  brof- 
tfkilles:  elles  pondent  ordinairement  de  quinze  à  vingt 
œufs ,  &  quelquefois  jufqu'à  vingt-cinq  ;  mais  les  couvée* 
ûes  toutes  jeunes  &  celles  des  vieilles,  font  beaucoup 
moins  nombreufes,  aînfi  que  les  fécondes  couvées  que 
des  perdrix  de  bon  âge  recommencent  lorfque  la  pre- 
mière n'a  pas  réuifi  f  &  qu'on  appelle  en  certains  pays 
d^s  wcoquêes;  ces  ofrufs  font  à  peu  près  de  la  couleur  de 
ceux  de  pigeon;  Pline  dit  qu'ils  font  blancs  (i);  la 
durée  de  l'incubation  efl  d'environ  trois  femaines,  un 
.peu  plus,  un  peu  moins ,  fuivant  les  degrés  de  chaleur 

La  femelle  fe  charge  feule  de  couver»  &  pendant 
ce  temps  elle  éprouve  une  mue  confidérable  ;  car 
prefque  toutes  les  plumes  du  ventre  lui  tombent  :  elle 
couve  avec  beaucoup  d  aiTiduité,  &  on  prétend  qu'elle 
ne  quitte  jamais  fes  œufs  fans  les  couvrir  de  feuilles; 
le  mâle  fe  tient  ordinairement  à  portée  du  nid  ,  attentif 
à  fa  femelle»  &  toujours  prêt  à  l'accompagner  lorf- 
cpTelle  fe  lève  pour  aller  chercher  de  la  nourriture»  à 
fon  attachement  eft  fi  iïdèle  &  fi  pur,  qu'il  préfère  ce» 
devoirs  pénibles  à  des  pialfirs  faciles  que  lui  annoncent 
les  cris  répétés  des  autres  perdrix,  auxquels  il  répond 
quelquefois,  mais  qui  ne  lui  font  jamais  abaadoraier 
fa  femelle  pour  Suivre  l'étrangère  :  au  bout  du  temps 
marqué,  lorfque  la  (aifcn  efl  favorable  &  que  la  couvée 
va  bien ,  les  petits  percent  leur  coque  aflez  facilement , 

(i)  Pline,  llb.  X,  tap.  LU. 
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courent  au  moment  même  qu'ils  éclofent,  &  fouvent 
emportent  avec  eux  une  partie  de  leur  coquille;  mais 
H  arrive  auffi  quelquefois  qu'ils  ne  peuvent  forcer  leur 
prifon  ,  &  qu'ils  meurent  à  la  peine  :  dans  ce  cas ,  on 
trouve  les  plumes  do  jeune  oifeau  collées  contre  les 
parois  intérieures  de  l'œuf,  &  cela  doit  arriver  néces- 
sairement toutes  les  fois  que  l'œuf  a  éprouvé  une  chaleur 
trop  forte:  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  met 
les  œufs  dans  l'eau  pendant  cinq  ou  fix  minutes ,  l'œuf 
pompe  à  travers  fa  coquille  les  parties  les  plus  tenues- 
de  l'eau,  &  l'effet  de  cette  humidité  eft  de  difpoiêr 
les  plumes  qui  font  collées  à  la  coquille  à  s'en  détacher 
plus  facilement;  peut-être  auffi  que  cette  efpèce  de 
bain  rafraîchit  le  jeune  oifeau ,  &  lui  donne  affez  de 
force  pour  brifer  fa  coquille  avec  le  bec:  il  en  eft 
de  même  des  pigeons ,  &  probablement  de  ptufieur* 
oifeaux  utiles  dont  on  pourra  fauver  un  grand  nombre 
par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  ou  par  quel- 
qu'autre  procédé  analogue. 

.  Le  mâle  qui  n'a  point  pris  de  part  au  foin  de  couver 
les  œufs,  partage  avec  la  mère  celui  d'élever  les  petits; 
ils  les  mènent  en  commun ,  les  appellent  fans  ceffe , 
leur  montrent  la  nourriture  qui  leur  convient,  &  leur 
apprennent  à  fe  la  procurer  en  grattant  la  terre  avec 
Jeurs  ongles;  il  n'efl  pas  rare  de  les  trouver  accroupis- 
l'un  auprès  de  l'autre ,  Se  couvrant  de  leurs  ailes  leurs 
petits  pouffins,  dont  les  têtes  fortent  de  tous  côtés 
avec  des  yeux  fort  vifs:  dans  ce  cas,  le  père  Si  Ja  mère 
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fe  déterminent  difficilement  à  partir,  6c  un  Chafleur  qui 
aime  la  confervation  du  gibier  fe  détermine  encore 
plus  difficilement  à  les  troubler  dans  une  foodion  fi 
icitéreffante;  mais  enfin,  fi  un  chien  s'emporte  &  qu'il 
les  approche  de  trop  près,  c'eft  toujours  fe  mâle  qui 
part  le  premier  en  pouffant  des  cris  particuliers,  réfervés 
pour  cette  feule  circonftance;  il  ne  manque  guère  de 
fe  pofer  à  trente  ou  quarante  pas,  &  on  en  a  vu  phi* 
fleurs  fois  revenir  fur  le  chien  en  battant  des  ailes,  tant 
l'amour  paternel  in  (pire  de  courage  aux  animaux  les 
plus  timides  !  mats  quelquefois  i!  infpire  encore  à  ceux-ci 
une  forte  de  prudence,  &  des  moyens  combinés  pour 
fauver  leur  couvée:  on  a  vu  [e  mâle  après  s'être  pré- 
fenté,  prendre  la  fui  te;  mais  fuir  pcfammem  &  en  traînant 
l'aile  ,  comme  pour  attirer  l'ennemi  par  fefpérancc 
d'une  proie  facile,  &  fuyant  toujours  afiez  pour  n'etre 
point  pris,  mais  pas  affez  pour  décourager  le  Chaffeur, 
il  l'écarté  de  plus  en  plus  de  la  couvée:  d  autre  côté, 
la  femelle  qui  part  un  inftant  après  le  mâle  s'éloigne 
beaucoup  plus  &  toujours  dans  une  autre  direction; 
à  peine  s'eft-elle  abattue  qu'elle  revient  fur  le  champ 
en  courant  Je  long  des  filions,  &  s'approche  de  fes 
petits  qui  fe  font  blottis  chacun  de  fon  côté  dans  les 
herbes  &  dans  Jes  feuilles;  elle  les  raflembie  prompt 
tement;  &  avant  que  le  chien  qui  s'eft  emporté  après 
le  mâle  ait  eu  le  temps  de  revenir,  elle  lésa  déjà 
emmenés  fort  loin ,  fans  que  le  Chafleur  ait  entendu 
Je  moindre  bruit:  c'eft  une  remarque  affez  généralement 
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Vraie  parmi  les  animaux,  que  l'ardeur  qu'ils  éprouvent 
|K>ur  l'acte  de  la  génération  eft  la  mefure  des  foins 
qu'ils  prennent  pour  le  produit  de  cet  acte:  tout  eft 
conféquent  dans  la  Nature,  &  la  perdrix  en  eft  un 
exemple;  car  il  y  a  peud'oifeaux  aufli  lafcifs,  comme 
il  en  eft  peu  qui  foignent  leurs  petits  avec  une  vigilance 
plus  alfidue  &  plus  courageufe  :  cet  amour  de  la  couvée 
dégénère  quelquefois  en  fureur  contre  les  couvées 
étrangères  que  la  mère  pourfuit  fou  vent  6c  maltraite  à 
grands  coups  de  bec. 

Les  perdreaux  ont  les  pieds  jaunes  e/i  naiïïant  ;  cette 
couleur  s'éciaircit  enfuite  &  devient  blanchâtre,  puis 
elle  brunit;  &  enfin  devient  tout-à-fait  noire  dans  les 
perdrix  de  trois  ou  quatre  ans:  c'eft  un  moyen  de 
connoître  toujours  leur  âge  ;  on  le  connoît  encore  à 
la  forme  de  la  dernière  plume  de  l'aile,  laquelle  eft 
pointue  après  la  première  mue,  &  qui  l'année  fui  van  te 
eft  entièrement  arrondie. 

La  première  nourriture  des  perdreaux,  ce  font  les 
œufs  de  fourmis ,  les  petits  infectes  qu'ils  trouvent  fur 
la  terre  &  les  herbes;  ceux  qu'on  nourrit  dans  les 
maifons  refufent  la  graine  aïTez  long-temps,  &  il  y  a 
apparence  que  c'eft  leur  dernière  nourriture;  à  tout 
âge,  ils  préfèrent  la  laitue,  la  chicorée,  le  mouron,  le 
Jaitron ,  le  feneçon  &  même  la  pointe  des  blés  verts, 
dès  le  mois  de  novembre  on  leur  en  trouve  le  jabot 
rempli ,  &  pendant  l'hiver  ils  favent  bien  l'aller  chercher 
fous  la  neige;  lorfqu'eile  eft  endurcie  par  la  gelée, ,iis 
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forme  de  fer  à  cheval  qu'il  a  fous  le  ventre  ai  que  la 
femelle  n'a  pas. 

Dans  cette  efpèce ,  comme  dans  beaucoup  d'autres , 
il  naît  plus  de  mâles  que  de  femelles  (l),  &.  il  importe 
pour  la  réuffite  des  couvées  de  détruire  les  mâles  fur- 
numéraires,  qui  ne  font  que  troubler  les  paires  aflbrties 
&  nuire  à  la  propagation:  la  manière  la  plus  ufîtée  de 
les  prendre ,  c'eft  de  les  faire  rappeler  au  temps  de  la 
pariade  par  une  femelle  à  qui,  dans  cette  circonftance, 
on  donne  le  nom  de  chanterelle:  la  meilleure  pour  cet 
liage  eft  celle  qui  a  été  prife  vieille;  les  mâles  accourent 
à  fà  voix  &  fe  livrent  aux  ChafTeurs,  ou  donnent  dans 
les  pièges  qu'on  leur  a  tendus  ;  cet  appeau  naturel  les 
attire  fi  puiflàmment,  qu'on  en  a  vu  venir  fur  le  toit 
des  maifons  &  jufque  fur  l'épaule  de  l'Oifeleur:  parmi 
les  pièges  qu'on  peut  leur  tendre  pour  s'en  rendre 
maître,  le  plus  fur  &  le  moins  fujet  à  inconvéniens , 
c'eft  la  tonnelle,  efpèce  de  grande  naffe  où  font  pouf* 
fées  les  perdrix  par  un  homme  déguifé  à  peu  près  en 
vache,  &poùr  que  l'iilufion  foit  plus  complète,  tenant 
en  U  main  une  de  ces  petites  clochettes  qu'on  met  au 
cou  du  bétail  (m);  lorfqu'elles  font  engagées  dans  les 
filets,  on  choifitàla  main  les  mâles  fupermis,  quelque* 
Ibis  même  tous  les  mâles ,  &  on  donne  la  liberté  aux 
femelles. 

Les  perdrix  grifes  font  oifeaux  fédentaires,  qui  non* 

(l)  Cdâ  v»  à  environ  un  tiers  de  plus,  félon  M.  k  Roy. 
(m)  Vn  OUot,  pa&  //. 
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douzaines,  &  mener  pareil  nombre  Je  petits,  après 
qu'ils  font  éclos  :  ils  fuivront  cette  étrangère  comme 
ils  auroient  fuivi  leur  propre  mère ,  mais  ils  ne  recon- 
noiffcnt  pas  fi  bien  fa  voix:  ils  la  reconnoiflent  cepen- 
dant jufqu'à  un  certain  point,  &  une  perdrix  ainft 
élevée ,  en  conferve  toute  fà  vie  l'habitude  de  chanter 
•  auflitôt  qu'elle  entend  des  poules. 
•  Les  perdreaux  gris  font  Beaucoup  moins  délicats 
à  élever  que  les  rouges,  &  moins  fujets  aux. maladies» 
au  moins  dans  notre  pays,  ce  qui  feroit  croire  que 
c'eft  leur  climat  naturel.  Il  n'eft  pas  même  néceflàire 
de  leur  donner  des  œufs  de  fourmis ,  &  Ton  peut  les 
nourrir  comme  les  poulets  ordinaires,  avec  la  mie  de 
pain ,  les  œufs  durs  ,  &c.  Lorfqu'ils  font  a/fez  forts  & 
qu'ils  commencent  à  trouver  par  eux-mêmes  leur 
fubfiftance ,  on  les  lâche  dans  l'endroit  même  où  on 
les  a  élevés,  &  dont,  comme  je  i 'ai  dit,  ils  ne  s'é- 
loignent jamais  beaucoup. 

La  chair  de  la  perdrix  grife  efl  connue  depuis  très» 
long-temps  pour  être  une  nourriture  exquife  &  fàlu- 
taire  ;  elle  a  deux  bonnes  qualités  qui  font  rarement 
léunies,  c'eil  d'être  fucculente  fans  être  grafle.  Ces 
oifeaux  ont  vingt-deux  pennes  à  chaque  aile ,.  &  dix- 
huit  à  la  queue,  dont  les  quatre  du  milieu  font  de  la 
couleur  du  dos  (n)» 

Les  ouvertures  des  narines  qui  fe  trouvent  à  k  baie- 
du  bec ,  font  plus  qu'à  demi  recouvertes  par  un  opercule 

(hJ  ViDulghby , page  ta*. 
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de  même  couleur  que  le  bec,  mais  d'une  fubuanefe' 
plus  molle,  comme  dans  les  poules.  L'efpace  fans  plume 
<j[ui  eft  encre  l'œil  &  l'oreille,  eft  d'un  rouge  plus  vif 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle. 

Le  tube  inteftinal  a  environ  deux  pieds  &  demi  de 
long,  les  deux  cœcum  cinq  à  fix  pouces  chacun.  Le 
jabot  eft  fort  petit  (o),  &  le  géfier  fe  trouve  plein  de 
graviers  mêlés  avec  la  nourriture,  comme  c'elî  l'or- 
dinaire dans  les  granivores. 

f$)  Inglwies  amp/a ,  dit  WiUuIghby ,  p ag.  12  0  ;  mais  les  périra 
<pe  j'ai  fait  ouvrir  i'avoient  fort  peut. 
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LA    PERDRIX 

GRIS  E-B  LAN  C  HE  (a). 

V>»ette  perdrix  a  été  connue  d'Ariftote  (b)>  & 
obfervée  par  Scaliger  (c),  puifque  tous  deux  parlent  de 
perdrix  blanche,  &  on  ne  peut  point  foupçonner  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ait  voulu  parler  du  lagopède  appelé 
mal  -  à  -  propos  perdrix  bUmtke  par  quelques-uns  ;  car 
pour  ce  qui  regarde  Ariftote,  il  ne  pouvoit  avoir  en 
vue  le  lagopède  qui  eft  étranger  à  la  Grèce ,  à  l' Afie 
&  à  tous  les  pays  où  il  avoit  des  correfpondances ,  & 
ce  qui  le  prouve»  c'eft  qu'il  n'a  jamais  parié  de  la 
propriété  caraéfcériftique  de  cet  oifeau,  qui  eft  d'avoir 
ks  pieds  velus  jufque  fous  les  doigts;  &  à  l'égard  de 
Scaliger,  il  n'a  pu  confondre  ces  deux  efpèces  ,  puifque 
dans  le  même  chapitre  où  il  parle  de  ta^ierdrix  blanche 
qu'il  a  mangée  »  il  parle  un  peu  plus  bas  &  fort  au  long 
du  Lagopns&z  Pline,  qui  a  les  pieds  couverts  déplumes 
&  qui  eft  notre  vrai  lagopède  (d). 

(a)  Veye^  Brfflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  22;» 

(b)  Jam  enhn  Perdix  vtfa  eft  Ma,  &  Cornu,  &  Pajftr.  Anfiotr,, 
et  Gmcratione  Animatutm,  lib.  V,"'Cap.  vi. 

(c)  Scaliger,  Exertiuuiaw  in  Cardaman,  Exerch»  jjj.  Ptidtm 
Mas  &  Lepores  citavimu* 

(d)  Scaliger»  iUdam- 
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LA 

PETITE  PERDRIX  GRISE. 

J  'appelle  ainfi  fa  perdrix  de  Damas  d'AIdrovande , 
qui  efl  probablement  ia  même  que  la  petite  perdrix  de 
paffage  qui  fe  montre  de  temps  en  temps  en  différentes 
provinces  de  France. 

Elle  ne  diffère  pas  feulement  de  la  perdrix  grife  par  fa 
taille,  qui  efl  conftamment  plus  petite,  mais  encore  par 
fon  bec  qui  eu  plus  aiongé ,  par  fa  couleur  jaune  de 
fes  pieds,  &  fur-tout  par  l'habitude  qu'elle  a  de  changer 
de  lieu  &  de  voyager.  On  en  voit  quelquefois  dans  la 
Brie  &  ailleurs,  pafTer  par  bandes  très-nombreufes ,  & 
pourfûivre  leur  chemin  fans  s'arrêter.  Un  Chaflèur  des 
environs  de  Montbard ,  qui  chafToit  à  la  chanterelle  au 
mois  de  mars  dernier  (  1770),  en  vit  une  volée  de 
cent  cinquante  ou  deux  cents,  qui  parut  fe  détourner, 
attirée  par  le  cri  de  la  chanterelle;  mais  qui,  dès 'le 
lendemain ,  avoit  entièrement  difparu  :  ce  feul  fait  qui 
efl  très-certain,  annonce  &  les  rapports  &  les  diffé- 
rences qu'il  y  a  entre  ces  deux  perdrix;  les  rapports, 
puifque  ces  perdrix  étrangères  furent  attirées  par  le 
chant  d'une  perdrix  grife;  lès  différences,  puifque  ces 
étrangères  traversèrent  fi  rapidement  un  pays  qui  con- 
vient aux  perdrix  grifes  &  même  aux  rouges ,  les  unes  & 
les  autre»  y  demeurant  toute  l'année  ;  &  ces  différences 
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fuppofcnt  un  autre  mUmcl ,  &  par  cenféquent  me 
organifation ,  &  au  moins  une  autre  race. 

II  ne  faut  pas  confondre  celte  perdrix  de  Damas 
ou  de  Syrie,  avec  kjfrrcpêrdlx  d'ÉKen  (a),  que  l'oh 
trouvoit  aux  environs  d'Antioche ,  qui  avoit  le  plumage 
noir,  le  bec  de  codeur  fauve,  la  chair  plus  compacte 
&  de  meilleur  goût ,  &  te  naturel  plus  fâuvage  que.  fcs 
autres  perdrix;  car  les  codeurs,  comme  l'on*  voit'; 
ne  fe  rapportent  point;  A  Élienr  ne  dit/ pas  que' fi 
jfrroperébc  fott  un  oïfeau  de  battage;  il  ajoute,  comme 
taie  ùngukrité,  qu'elle  mangeoit  des  pierres»  ce  qyi*, 
cependant,  éfi  aflez  ordinaire  dans  les' granfrorei 
Scaliger  rapporte,  Comme  témoin oculaire*  m  £fe  baê 
coup  plus  fingulier ,  <fn  a  rapport  à  cetoi-efr;  c'eft  qafc 
dans  un  -canton  de  la  Gafcogne  où  le-  tefreift  eft  1o* 
âbiûnnctw,  h  chair  des  perdrix  éteit  remplie  afttti 
quantitéde  petits  gains  de  &bie  fort  incommode*^ 

(a)  Élien,,  ir  Afaarâ  Animatum,  Vh.  XVI,  cap.  vil» 
/"V  Scaliger,  Oman,  m  P.  L.  mi.  de  Pùmt. 
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L  A 

PERDRIX  DE  MONTAGNE  *. 

J  £  fais  une  race  diftincle  de  cette  Perdrix ,  parce 
qu'elle  ne  reffemble  ni  à  l'efpèce  griiê  ni  à  la  rouge; 
niais  il  feroit  difficile  d'affigner  celle  de  ces  deux 
cfpèces  à  laquelle  elle  doit  fe  rapporter;  car  fi  d'un 
côté  l'on  aûure  qu'elle  fe  mêle  quelquefois  avec  les 
perdrix  grifes  (&),  d'un  autre  côté  fa  demeure  ordinaire 
taries  montagnes,  &  la  couleur  rouge  de  foi»  bec  éfc 
de  fies  pieds,  la  rapproche  auffi  beaucoup  des  perdra* 
Muges»  avec  qui  je  foupçonne  fort  qu'elle  fe  mêle 
Comme  avec  les  grifes;  &  par  ces  raifons ,  je  fuis  porté 
à  .la  regarder  comme  une  race  intermédiaire  entre  ces 
jdeus.  ieipèces  principales  :  die  eft  à  peu  près  de  h 
groffirar  àe  k  perdrix  grife,  &  elle  a  vingt  pennes  à 
éa  queue. 

*  Voyez  les  planchts  tnhmmiet,  n*  13 6. 
(aJVvjci  Brifloo,  Omfakgit,  tome  I,  pige  1x6. 
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LES  PERDRIX  ROUGES- 

La  BARTAVELLE  ou  PERDRIX 

G  RECQU  E  *. 

\^>'est  aux  Perdrix  rouges,  &  principalement  à  h 
Bartavelle  t  que  doit  fe  rapporter  tout  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  de  la  perdrix-  Àri  ilote  devoit  mieux  connoître 
la  perdrix  grecque  qu'aucune  autre,  &  ne  pouvoir  guère 
connoître  que  des  perdrix  rouges,  puifque  ce  font  les 
feules  qui  fe  trouvent  dans  la  Grèce,  dans  Jes  îles  de 
la  Méditerranée  (a);  Sl  félon  toute  apparence,  dans  la 
partie  de  TAfie  conquife  par  Alexandre,  laquelle  eft 
à  peu  près  fi  tuée  fous  le  même  climat  que  la  Grèce  & 
la  Méditerranée  (b),  &  qui  étoit  probablement  celle 
où  Ariftote  avoit  {es  principales  cor  refpon  dan  ces:  à 
l'égard  des  Naturalises  qui  font  venus  depuis,  tels  que 
Pline,  Athénée,  &c,  on  voit  affez  clairement  qtrt 
quoiqu'ils  connurent  en  ItaUe  des  perdrix  autres  que 
des  rouges  (c),  ils  fe  font  contentés  de  copier  ce 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n,'  23  1- 

(a)  Vûyet  Bclon,  Nature  des  Oiftûux,  page  %yj* 

(b)  Il  paroît  que  la  perdrix  des  pays  habités  ou  connus  par  tes 
Juïfe  (  depuis  l'Egypte  jufqu'à  Babylone  J,  étoït  ta  perdrix  lougt, 
ou  du  moins  n'éiolt  pas  la  grifc,  puifqu'elle  fc  tenoh  fur  les  radmagnes. 
(Smt  perfequitur  Ptrdix  m  mmûbus).  Reg,  tib.  I,  eap*  xxvi* 

(c)  Perdicum  in  Itaîiâ  gtnw  aherum  efi  eorpm  minus,  wtm  *kjap 
rîiu ,  rûjlm  non  ànnabarim,  Àthcn. 
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qu'Annote  avoit  dit  des  perdrix  rouges  :  il  eft  vrai 
que  ce  dernier  reconnaît  une  différence  dans  le  chant 
des  perdrbc  (d);  mais  on  ne  peut  en  conclure  légitime- 
ment une  différence  dans  l'efpèce;  car  la  diverfité  du 
chant  dépend  fouvent  de  celle  de  l'âge  &  du  féxe , 
elle  a  lieu  quelquefois  dans  le  même  individu ,  &.  elle 
peut  être^l'effet  de  quelque  caufe  particulière,  &  même 
de  l'influence  du  climat,  félon  les  Anciens  eux-mêmes, 
puifqu' Athénée  prétend  que  les  perdrix  qui  paflbient 
de  l'Attique  dans  la  Béotie  fe  reconnoifibient  à  ce 
qu'elles  avoient  changé  de  cri  (c):  d'ailleurs,  Théo- 
phraile  qui  remarque  auflî  quelques  variétés  dans  la  voirt 
dès  perdrix,  relativement  aux  pays  qu'elles  habitent , 
fuppofe  expreflement  que  toutes  ces  perdrix  ne  font 
point  d'efpèces  différentes,  puifqu 'il  parle  de  leurs 
différentes  voix  dans  fou  livre  de  varia  voce  Avium 
qtfdem  generis  (fji 

.  En  examinant  ce  que  les  Anciens  ont, dit  ou  répété 
'de  cet  oifeau ,  j'y  ai  trouvé  un  aflez  grand  nombre  de 
faits  vrais  &  d'obfervations  exactes,  mêlés  d'exagéra- 
tions 6c  de  fables ,  dont  quelques  Modernes  Je  font 
moqués  (g) y  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  ;  mais  dont  je 

(à)  Â&K  Kotxstd'{««r aB*  Tei^Wï.  Àriftote,  Itijloria  Ammatam>p 
ïb.  IV,  cap.  ix. 

(t)  Voyt\  Gefiier,  de  Anbya,  p»g.  671. 
(f)  II  eft  aifè  de  voir  que  ces  mots,  qufdtm  gtneris,  fignifient  ici 
Jk  h  même  elpece. 

(S)  Vyt\  ViHuIgJiby,  OmMo&M,  pagr  iao. 
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-Ôr<iinsire  eft  de  douze  ou  quinze  œufs;  qu'elles  font 
quelquefois  fi  prelfées  de  pondre  que  leurs  œufs  leur 
échappent  par-tout  où  elles  fe  trouvent  (0):  Ariftote, 
£s-J£,  après  avoir  dit  toutes  ces  dbofes  qui  font  incon- 
teftabies  &  confirmées  par  le  témoignage  de  nos  Obfer- 
vateurs,  ajoute  plufieurs  circonûances  où  le  vrai  paroît 
être  mêlé  avec  le  faux,  &  qu'il  (uffit  d'analyfer  pour 
ea  tirer  la  vérité ,  pure  de  tout  mélange,  , 
.11  dit  donc,  i.°  que  les  perdrix  femelles  dépofent 
h  plus  grande  partie  de  leurs  œufs  dans  un  lieu- caché 
pour  les  garantir  de  la  pétulance  du  raâk^jui  cherche 
à  les  détruire,  comme  faiiàntobiiacle  à  fes  plaiûrs  (p), 
Ce  qui  a  été  traité  de  fable  par  Wiliulghby  (q)i  nuis 
à  mon  avis  un  peu  trop  abfolumentjpuifqu'en  djfiinr 
guant  le  phyfique  du  moral ,  &  réparant  le  fait  ob&rv^ 
de  l'intention  fuppofée;  ce  qu'Ariftote  a  dit  fe  trouve 
vrai  à  la  lettre  &  fe  réduit  à  ceci,  que  la  perdrix  a, 
comme  prefque  toutes  fes  autres  femelles,  porrTH  le* 
oifeatuc,,  linftincl  de  cachée  fon,  nid,  &  que;  les  fn£Jes, 
fur-tout  les  furnuméraires ,  cherchant  à  s'accoupler  au 
temps  de  l'incubation ,  ont  porté  plus  d'une  fois  urt 
préjudice  notable  à  la  couvée,  fans  autre  intention 
que  celle  de  jouir  ,de-  la  ceuYOïfe  ;  c'eft  par  cette 

Je  dore  que  les  perdrfta  fe  préparaient  par  des  heàkn  à'  de»  confi» 
(fas  intimes,  comme  les  pigeons;  mais  c'eft  nos  tftcnr* 

(0)  Àriftote,  Hiftoria  AnimaKtm ,  Mb.  IX,  cap.  yiii, 

(p)  Idem  y  ibidem,  '.  .     ' 

M  ViBuIghby,  OrnUi0kgté,  pfc.  >*o» "'■-■ 
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&  Ton  a  mis  cette  aflertion  au  rang  des  abfurdités: 
cependant  j'ai  eu  occafion  de  citer  plus  d'un  exemple 
avéré  de  cet  excès  de  nature,  par  lequel  un  mâle  fê 
(en  d'un  autre  mâle  &  même  de  tout  autre  meuble  (t), 
comme  d'une  femelle;  &.  ce  défordre  doit  avoir  lieu 
(  à  plus  forte  raifon  )  parmi  des  oiftaux  aufli  lafeifs  que 
les  perdrix ,  dont  les  mâles  lorfqu'ils  font  bien  animés  ne 
peuvent  entendre  le  cri  de  leurs  femelles  fans  répandre 
leur  liqueur  féminale  (u),  &  qui  font  tellement  tranf- 
poités,  &  comme  enivrés  dans  cette  faifon  d'amour, 
que  malgré  leur  naturel  fauvage,  ils  viennent  quelque- 
fois fe  pofer  jufque  fur  TOifeleur;  êc  combien  leur 
ardeur  n'eft-elle  pas  plus  vive  dans  un  climat  auflï 
chaud  que  celui  de  la  Grèce,  &.  lorfqu'ils  ont  été 
privés  long  -  temps  de  femelles  comme  cela  arrivé  au 
temps  de  l'incubation  (x)  ! 

Ariftote  dit  en  quatrième  lieu,  que  les  perdrix  fe- 
melles conçoivent  &  produifent  des  œufs  lorsqu'elles 
fe  trouvent  fous  le  vent  de  leurs  mâles,  ou  lorfque 
ceux-ci  paflent  au  -deflùs  d'elles  en  volant,  &  même 
lorfqu'elles  entendent  leur  voix  (y)j  Se  on  à  répandu 
du  ridicule  fur  les  paroles  du  Philofophe  grec ,  comme 

fi)  Veyei  ci-deflîis  Phiftoirc  du  cocjf  cefle  du  lapin,  &  Ut 
-Ghmires  d'Edwards,  partie  II,  page  21. 

(u)  Euflath  epud  Gefner,  de  Aïibus,  pag.  67}* 

(x)  Voy*i  Ariftotc,  Hjjloria  AnimaBum,  loco  cîtato. 

(y)  Ibidem,  lib.  V,  cap,  y, 

Oif€<wx9Tome  IL  .     «  Hhh 
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fi  elles  eùflent  fignifié  quW  courant  dV»  inrpr<%n£ 
$ar  les  corpufculês  fécondant  du  mâle,  ou  feulement 
mis  en  vibration  par  le  fon  de  fo  voixy  foffifoi t  pouf 
féconder  réellement  une  femelle  ;  tandis-  qu'elles  nt 
veulent  dire  autre  chofe,  finon  que  les  perdrix  femelles 
ayant  le  tempérament  aflez  chaud  pour  produire  des 
œufs  d'elles-mêmes,  &  fons  commerce  avec  le  mâle». 
comme  je  1  ai  remarqué  ei-dèffus,  tout  ce  qui  peut 
exciter  leur  tempérament  doit  augmenter*  encore  en 
elles  cette  pui(Tance;&  Ton- ne  niera  point  que  ce  qui 
leur  annonce  la  préfênce  du  mâle  ne  put(Te&  ncdoive 
avoir  cet  effet,  lequel  d'ailleurs  peut  être  produit  par  un 
fimple moyen  mécanique  qu'Ariftote  nous  enfeigne  (fy 
eu  parle  feu!  frottement*  quelles  éprouvent  en  fe  vau* 
trant  dans  la  pouffière.  ' 

D'après-  ces-  faits  ^  il  eft  aife  de  concevoir  que 
quelque  paffion  qu'ait  la  perdrix  pour  couver,  ellfe  en  a1 
quelquefois  encore  pins  pour  jouir,  A  que  dans  cer- 
taines circonftances,  elle  préférera  le  pkufir  de  fe 
joindre  à  fon  mâle,  au  devoir  de  faire  éclore  Ces  petits; 
il  peut  même  arriver  quelle  quitte  la  couvée  par  amour 
pour  la  couvée  même,  ce  fera  lorfque  voyant  fon 
mâle  attentif  à  la  voix  d'une  autre  perdrix- qui  le  rap- 
pelle, &  prêt  à  l'aller  trouver,  elle  vient  s'offrir  à  fes 
defirs  pour  prévenir  une  inconftànce  qui  fèroit  nuifiblé 

fc)  Sed  idem  factvnt  fnempe  ova  hyptnemia  feu  -çephïria  pariunt) 
3  digùo  génitale  palpetur.   Ariftote  ,  Hi/loria  Animalium  ,  lib-  VI, 
cap.  n\  ( 
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ila  famille,  elle  tâche  de  le  rendre  fidèle  en  le  rendant 
heureux  (a).. 

"■  Élien  a  dit  encore  que  lorfiqù'on  vouloit  faire  com- 
battre les  mâles  avec  plus  d'ardeur,  c'était  toujours 
cri  préfence  de  leurs  femelles  ;  parce  qu'un  -mâle* 
àjoute-t-il ,  aimerait  mieux  mourir  que  de  montrer  de 
la  lâcheté  en  préfence  de  fa  femelle,  ou  que  de  pa- 
roître  devant  elle  après  avoir  été  vaincu  (b);  mais 
c'eft  encore  ici  le  cas  de  féparer  le  fait  de  l'intention: 
i\  eft  certain  que  la  préfence  de  la  femelle  anime  les 
Jnâles  au  combat,  non  pas  en  ieur  infpirant  un  certaia 
.point  d'honneur,  mais  parce  qu'elle  exalte  en  eux  la 
jafouûe  toujours  proportionnée  dans  les  animaux  au 
befoin  de  jouir;  &  nous  venons  de  voir  combien  ce 
befoin  eft  prefTant  dans  les  perdrix. 

C'eft  ainfi  qu'en  diftinguant  lephyfique  du  moral, 
&  les  laits  réels  des  fuppofitions  précaires.,  on  retrouve 
fa  vérité  trop  fouvent  défigurée  dans  4'hiftoire  des 
animaux ,  par  les  fidions  de  l'homme  &  par  la  manie 
qu'il  a  de  prêter  à  tous  les  autres  êtres  &  nature  propre „ 
&  là  manière  de  voir  &  de  fentir. 

Comme  les  bartavelles  ont  beaucoup  de  -choie* 

(a)  Sape  à"  f  mina  incubons  exurgit,  cm  maretn  fentmee  venatrict 
jpendere  fenfitit,  eccurrenfque  fe  ipfam  preebei  Tibidini  maris  ut  fatiatûs 
negttgat  venatricem.  Àriftote,  Hiftoria  AnimaTmm,  lib.  IX,  cap.  vill. 
Adeoqut  vhtcit  libido  tûam  fatis  caritatem ,  ajoute  Pline  ,  ùk.  X, 
40p.  xxx m. 

{b)  Élien,  de  Naturâ  Anlmaàm,  lib,  IV,  cap.  f. 

H4lhi| 
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£  le  peuple  qui  impofe  les  noms  n'avoit  pu  fe  mé- 
prendre, ou  même  diftinguer  par  deux  dénominations 
différentes  deux  races  diftincles ,  appartenantes  à  une 
feule  &  même  efpèce  1  enfin  il  conjecture ,.  &  non 
6ns  fondement ,  que  c'eft  cette  greffe  perdrix  qui, 
foivant  Ariftote,  s'eft  mêlée  avec  la  poule  ordinaire  r 
Se  si  produit  avec  elle  des  individus  féconds ,  ce  qui 
n'arrive  que  rarement  félon  le  philofophe  Grec,  & 
n'a  lieu  que  dans  les  efpèces  les  plus  lafeives,  telles; 
que  celles  du  coq  &  de  la  perdrix  (d),  ou  de  \x 
bartavelle,  qui  eft  la  perdrix  d' Ariftote  :  celle-ci  » 
encore  une  nouvelle  analogie  avec  la  poule  ordinaire,. 
c'eft  de  couver  des  œufs  étrangers  à  défaut  des  fiens;, 
4c  il  y  a  long-temps  que  cette  remarque  a  été  faite  „ 
puisqu'il  en  eft  queftion  dans  les  livres  facrés  (e). 

Ariftote  a  remarqué  que  les  perdrix  mâles  charr- 
•oient  ou  erioient  principalement  dans  la  faifon  de 
l'amour,  iorftp'ils  fe  battent  entre  eux ,  &  même  avant 

(i)  Je  rapporte  en  entier  le  paûage  d'Ariftote,  parce  qn'il  prélènte 

As  vues  très- (aines  &  très-philbfophîques.  Et  idée  qua  non  unigenan 

êoemt  (quod  eafaciunt,  quorum  tempus  par,.  &  uttri  geflatio  proxima ,' 

df  corporis  magnitudo  non  muhà  diferepansj,  htte.  primos  partuf  funiles1 

fbi  edunt,  cemmuni  gtntrîs  vtriufque  fpetie:  quales. ... .  .(ex  Perdice1 

df  Gaïïmacto)  fed  tempore  '  procèdent*  tùver/t  ex  drterfs provtnienies , 
daman  forma  femmes  inflituti  evadunt,  quanodo  femma-pertgrma  adpof— 
tremum  pro  terne  naturâ  rtddttntuy:  hat  emm  maeriam  corpufqm  femMbux- 
jrafiat.  De  Gencratione  Animalium  t  lit.  Il,  csp.  IF. 

fe)  Perdixfoyit  oya  qua  non  peperit.  Jerem.  Proph.  cq?.  XVl^f 

Hhh-iij 


a  es  Perdrix*  rouges.      qyt 
La  PERDRIX  rouge  d'Europe*, 

Planche  XV  de  ce  volume.* 

ette  Perdrix  tient  le  milieu  pour  la  groffeur  entre" 
k  bartavelle  &  la  perdrix  grife;  elle  n'eft  pas  auflTr 
répandue  que  cette  dernière,  &  tout  climat  ne  lui  eftr 
pas  bon:  on  la  trouve  dans  la  plupart  des  pays  mon- 
tagneux &  tempérés  de  l'Europe,  de  l'Afie  &  de 
F  Afrique;  mais  elle  eft  rare  dans  les  pays  bas  fa)9 
dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  &  de  la  Bohème, 
ou  Ton  a  tenté  inutilement  de  la  multiplier,  quoique 
les  faifans  y  euffent  bien  réuffi  (b):  on  n'en  voit  point 
du  tout  en  Angleterre  (c)  ni  dans-  certaines  îles  dès- 
environs  de  Lemnos  (d);  tandis  qu'une  feule  paire 
portée  dans  la  petite  iWAAhaphe  (aujourd'hui  Nanfio  |, 
y  pullula  tellement  que  les  habitans  furent  fur  le  point 
de  leur  céder  la  place  (e)';  ce  féjbur  leur  eft  fi  fàvo-- 
lable  qu'encore  aujourd'hui  l'on  eft  obligé  d'y  détruire 
leurs  œufs  par  milliers  vers  les  fêtes  de  Pâques,  dé 
peur  que  les  perdrix  qui  en  viemhroient  ne  détruififferit' 

*  Voyez  les  planchés  enlumihées,  n.*  i  j'ô: 

(a)Voye^  AIdrovande,  Ornhfiohgia,  tom,  II,  pag*  i  m>;v 

(:b)  Idem,  ibidem,  pag..  106. 

(c)  Voyei  Ray,  Synopfis  Avium,  pag.  jy;  —*'Hjfloin  naturelle  des* 
Giftaux  ^'Edward* ,  planche  LXr. 

(d)  Anton.  Liberalis  apud  Alârov.  tort.  II ,  p^j.  i  >  o»  - 
(*}  Athénée,  Deipnofoph,  lifc  IX»  N 
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Elles  volent  pefamment  &  avec  effort,  comme  font 
les  grifes,  &  on  peut  les  reconnoître  de  même  fans 
les  voir,  au  feul  bruit  qu'elles  font  avec  leurs  ailes  en 
prenant  leur  volée  :  leur  inftinéi  eft  de  plonger  dans 
les  précipices  lorfqu'on  les  furprend  fur  les  montagnes, 
&  de  regagner  le  foramet  lorfqu'on  va  à  la  remîfe: 
dans  les  plaines  elles  filent  droit  &  avec  roideur;  lorf- 
qu'elles  font  fui  vies  de  près  &  poufTées  vivement,  elles 
fe  réfugient  dans  les  bois ,  fe  perchent  même  fur  les 
arbres,  &fe  terrent  quelquefois,  ce  que  ne  font  point 
les  perdrix  grifes. 

Les  perdrix  rouges  diffèrent  encore  des  grifes  par 
le  naturel  &  les  mœurs,  elles  font  moins  fociales:  à 
la  vérité,  elles  vont  par  compagnies  ;  mais  il  ne  règne 
pas  dans  ces  compagnies  une  union  auffi  parfaite; 
quoique  nées,  quoiqp'élevées  enfemble,  les  perdrix 
rouges  fe  tiennent  plus  éloignées  les  unes  des  autres , 
.elles  ne  partent  point  enfemble,  ne  vont  pas  toutes 
du  même  côté,  &  ne  fe  rappellent  pas  enfuite  avec  le 
même  ëmpreffement,  fi  ce  n'eft  au  temps  de  l'amour, 
&  alors  même  chaque  paire  fe  réunit  féparément;  enfin, 
lorfque  cette  faifon  eft  paffée  &  que  la  femelle  eft 
occupée  à  couver,  le  mâle  la  quitte  &  la  laifte  feule 
chargée  du  foin  de  la  famille  ;  en  quoi  nos  perdrix 
rouges  paroifTent  auffi  différer  des  perdrix  rouges 
de  l'Egypte,  puifque  les  Prêtres  Égyptiens  avoient 
cfioifi  pour  l'emblème  d'un  bon  ménage  deux  perdrix* 
Oifcaux,  Tome  11.  .  I  i  i 
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même  de  Provence  où  on  en  a  vu  des  troupes  nom- 
breufes  (m),  qui  obéiffoient  à  la  voix  de  leur  condu&eur 
avec  une  docilité  fingulicre.  Porphire  parie  d'une  per- 
drix privée  venant  de  Carthage,  qui  accouroit  à  la 
voix  de  fon  maître,  le  careflbit,  &  exprimoit  fon  atta- 
chement par  des  inflexions  de  voix  que  le  fentiment 
fembfoit  produire,  &  qui  étoient  toutes  différentes  de 
fon  cri  ordinaire  (n).  Mundella  &  Gefner  en  ont  élevé 
eux-mêmes  qur  étoient  devenues  très  -  familières  (o); 
il  paroît  même  par  plufieurs  paffages  des  Anciens  qu'on 
en  étoit  venu  jufqu'à  leur  apprendre  à  chanter  ou  à 
perfectionner  leur  chant  naturel  qui,  du  moins  dans 
certaines  races ,  paflbitpour  un  ramage  agréable  (p). 

Mais  tout  cela  peut  fe  concilier  en  difant  que  cet 
oifeau  eft  moins  ennemi  de  l'homme  que  de  Tefcla- 
vage,  qu'il  eft  des  moyens  d'apprivoifer  &  de  fubjuguer 

ctmpagne  chercher  leur  nourriture  comme  des  troupeaux  de  mou- 
tons :  chaque  famille  confie  les  fiennes  au  gardien  commun ,  qui  les 
ramène  le  foîr;  &  on  les  rappelle  chez  foi  avec  un  coup  de  fifflet, 
même  pendant  la  journée.  Voyt{  le  Voyage  au  Levant  de  M.  de 
Tournefort,  tome  I,  page  386%  \ 

(m)  J'ai  vu  un  homme  en  Provence,  du  côté  de  Grafle,  q*i 
conduifoit  des  compagnies  de  perdrix  à  la  campagne ,  &  qui.  les 
ftifoit  venir  à  lui  quand  H  vouloit  ;  il  les  prenoit  avec  la  main ,  les 
meuoit  dans  fon  fein ,  &  les  renvoyoit  enfuite. . . .  avec  les  autres. 
Ibidem* 

(n)  Porphire ,  de  ÀbJHnentiâ  a  carnibus ,  lib.  III. 

(o)  Voye^  Gefner,  de  Avibus ,  pag.  682% 

(p)  Athénée,  Deipnofopk.  —  Phitarque,  Vtra  Animdlium ,  &t. 
Élien,  de  JVaturâ  Ammal'tum ,  lib.  IV,  cap.  xm> 
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ranimai  Je  plus  fauvage,  c'efl-à-dire,  le  plus  amoureux 
de  fa  liberté,  &  que  ce  moyen  eft  de  le  traiter  félon 
fa  nature  ,  en  lui  laiflant  autant  de  liberté  qu'il  eft 
poiTible  ;  fous  ce  point  de  vue,  la  focicté  de  la 
perdrix  apprivoifée  avec  l'homme  qui  fait  s'en  faire 
obéir,  eft  du  genre  le  plus  intéreflant  &  le  plus  noble; 
elle  n'eft  fondée  ni  fur  le  befoin  f  ni  fur  l'intérêt,  ni 
fur  une  douceur  flupide  ,  maïs  fur  la  fympathie  t  le 
goût  réciproque  f  le  choix  volontaire  ;  il  faut  même 
pour  bien  réufïîr  qu'elle  foit  abfolument  volontaire  êc 
libre;  la  perdrix  ne  s'attache  à  l'homme»  ne  fe  foumet 
à  fes  volontés  qu'autant  que  l'homme  lui  laifle  perpé- 
tuellement le  pouvoir  de  le  quitter:  &  lorf qu'on  veut 
lui  impofer  une  loi  trop  dure,  une  contrainte  au-delà 
de  ce  qu'exige  toute  fociété  ;  en  un  mot ,  lorfqu'on 
veut  la  réduire  h  Tefclavage  domeflique,  fon  naturel  fi 
doux  fe  révolte,  &  le  regret  profond  de  fa  liberté 
perdue  étouffe  en  elle  les  plus  forts  penchans  de  la 
nature;  celui  de  fe  conferver,  on  l'a  vu  fouvent  fe 
tourmenter  dans  fi  prifon  jufqu'à  fe  cafTer  la  tête  & 
mourir  ;  celui  de  fe  reproduire  »  elle  y  montre  une 
répugnance  invincible  ;  &  "fi  quelquefois  on  la  vit 
cédant  à  l'ardeur  du  tempérament  &  à  l'influence  de 
ia  faifon  »  s'accoupler  &  pondre  en  cage ,  jamais  on 
ne  Ta  vue  s'occuper  efficacement ,  dans  la  volière  la 
plus  commode  &  la  plus  fpacieufc  >  à  perpétuer  une 
race  efclave. 
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La  PERDRIX  rouge-blanche  (a). 

X-/ans  la  race  de  la  Perdrix  rouge,  la  blancheur  du 
plumage  eft  comme  dans  la  race  de  la  perdrix  grife, 
un  effet  accidentel  de  quelque  caufe  particulière,  & 
qui  prouve  l'analogie  des  deux  races  :  cette  blancheur 
n'eft  cependant  point  univerfelle,  car  la  tête  conferve 
ordinairement  fa  couleur;  le  bec  &  les  pieds  retient 
rouges  ;  &  comme  d'ailleurs  on  la  trouve  ordinai- 
rement avec  les  perdrix  rouges ,  on  eft  fondé  à  la 
regarder  comme  une  variété  individuelle  de  cette  race 
de  perdrix. 

(a)  Vcyt[  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  2.3  8. 


U  n} 


du  Francolin.  439 

mais  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  (d).  Le  fran* 
colin  dont  Olina  donne  la  defcription  &  ia  figure  (e), 
eft  celui  dont  il  s'agit  ici  :  celui  de  M.  Edwards  en 
diffère  en  quelques  points  (f),  &  paroît  être  exactement 
lé  même  oifeau  que  Je  francolin  de  M.  de  Tourne- 
fort  (g),  qui  fe  rapproche  auffi  de  celui  de  Ferrare, 
en  ce  qu'il  fe  plaît  fur  les  côtes  de  la  mer  &  dans 
les  lieux  marécageux. 

Enfin  le  nôtre  paroît  différer  de.  ces  trois  derniers,. 
Se  même  de  celui  de  M.  Briflbn  (h),  foitpar  ia  couleur 
du  plumage  &  même  du  bec ,  foit  par  les  dimenfions  Ôc 
le  port  de  la  queue,  qui  eft  plus  longue  dans  k  figure 
de  M.  Briflbn»  plus  épanouie  dans  la  nôtre ,  &  tom- 
bante dans  celles  de  M.  Edwards  &  d'Olina;  mais 
malgré  cela,  je  crois  que  le  francolin  d'Olina,  celui  de 
M.  deTournefort,  celui  d'Edwards,  celui  de  M.  Briffon 
&  le  mien  font  tous  de  la  même  efpèce ,  attendu  qu'ils 
ont  beaucoup  de  chofes  communes ,  &  que  les  petites 
différences  qu'on  a  obfervées  entr'eux  ne  font  pas  affez 
caractérifées  pour  conflituer  des  efpèces  diverfes,-& 
peuvent  d'ailleurs  être  relatives  à  l'âge,  au  fexe,  au 
climat,  ou  à  d'autres  caufes  particulières. 

II  eft  certain  que  le  francolin  a  beaucoup  de  rapports 

(à)  Voyages  de  M.  fabbé  Prevôt,  tome  XV,  page  2j6. 

(e)  Olina,  page  33. 

(f)  Edwards,  planche  CCX1VI. 

(g)  Tournefort,  tome  I,  page  412  ^&  tome  II,  page  j  o$* 
(h)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  24;. 
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avec  la  perdrix;  &  c'eft  ce  qui  a  porté  Olina,  Lînrmis 
Ôl  Brifïbn  à  les  ranger  parmi  les  perdrix.  Pour  moi, 
après  avoir  examiné  de  près  &  comparé  ces  deux 
fortes  doïfeaux,  j'ai  cru  avoir  obfervé  entr'eux  aflez 
de  différences  pour  les  féparer;  en  effet,  le  francolin 
diffère  des  perdrix,  non-feulement  par  les  couleurs  du 
plumage,  par  la  forme  totale,  par  le  port  de  Ja  queue 
&  par  fon  cri,  mais  encore  parce  qu'il  a  un  éperon  à 
chaque  jambe  (i);  tandis  que  la  perdrix  mâle  na 
qu'un  tubercule  calleux  au  lieu  d'éperon. 

Le  francolin  eft  auffi  beaucoup  moins  répandu  que 
fa  perdrix:  il  paroît  qu'il  ne  peut  guère  fubfifter  que 
dans  les  pays  chauds;  TEfpagne,  l'Italie  &  la  Sicile, 
font  prefque  les  feuls  pays  de  l'Europe  où  il  fe  trouve; 
on  en  voit  auffi  à  Rhodes  (k),  dans  l'île  de  Chypre  (f)§ 
à  Samos  (m),  dans  la  Barbarie ,  &  fur-tout  aux  environs 

fi)  Celui  tTOlina  n*en  a  point;  mais  il  y  a  apparence  qu'A  a  tait 
deflincr  la  femelle. 

(h)  Olina. 

(I)  Toumefbn. 

(m)  Edwards,  «  * . .  M.  Edwards  dit  qu'il  n*eft  pas  queftbn  ck 
francolin  dans  le  texte  du  Voyage  au  Levant  de  M*  de  Tour- 
iiefort  »  quoiqu'il  y  ait  une  figure  de  cet  oifeau ,  fous  le  nom  de 
Frantolin  *  forte  ttoîfemi  qui  fréquente  les  matais*  Cette  aflèrdon  cJl 
fautive;  voici  ce  que  je  trouve,  tome  I  de  ce  Voyage,  page  -f/2, 
édition  du  Louvre  :  «  Les  francolïns  n'y  font  pas  communs  {  dans 
»  Ille  de  Samos  ),  &  ne  quittent  pas  la  marine,  entre  le  petit  Bogbas 

»  &  Cora  ,  auprès  d'un  étang  marécageux on  les  appelle 

Perdrix  des  prairies*  *>  La  figure  de  Toifeau  porte  fimplement  en  tête 
k  nom  de  francolin. 

de 
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de  Tunis  (n),  en  Egypte,  fur  les  côtes  d'Afie  (o)  & 
à  Bengale  (p).  Dans  tous  ces  pays ,  on  trouve  des 
francolins  &  des  perdrix,  qui  ont  chacun  leurs  noms 
diftinâs  &  leur  efpèce  féparée. 

-  La  rareté  de  ces  oifeaux  en  Europe ,  jointe  au  bon 
.goût  de  leur  chair,  ont  donné  lieu  aux  défenfes  rigou- 
reufes  qui  ont  été  faites  en  plufieurs  pays  de  les  tuer  ; 
ôl  de-là  on  prétend  qu'ils  ont  eu  le  nom  de  francolin , 
comme  jouiffant  d'une  forte  de  franchife  fous  la  fauve- 
garde  de  ces  défenfes. 

On  fait  peu  de  chofe  de  cet  oifeau  au  -  delà  de  ce 
«pie  montre  la  figure:  fon  plumage  eft  fort  beau;  il  a 
un  collier  très  -  remarquable  de  couleur  orangée  ;  fa 
groffeur  furpafle  un  peu  celle  de  ia  perdrix  grife:  la 
femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  &  les  cou- 
leurs de  fon  plumage  font  plus  foibles&  moins  variées. 

Ces  oifeaux  vivent  de  grains  :  on  peut  les  élever 
dans  des  volières;  mais  il  faut  avoir  l'attention  de  leur 
donner  à  chacun  une  petite  loge  où  ils  puiffent  fe  tapir 
&  fe  cacher,  &  de  répandre  dans  la  volière  du  fable 
&  quelques  pierres  de  tuf. 

Leur  cri  eft  moins  un  chant  qu'un  fifflement  très- 
fort  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin  (q). 

(n)  Olina,  page  33. 

(0)  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  tome  II,  page  103. 

(p)  Edwards. 

(q)  ODna. 

Oifeaux,  Tome  IL  •  Kkk 
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apparens,  Tes  éperons  plus  longs  &  plus  pointus,  & 
fa  queue  plus  épanouie  que  ne  l'ont  ordinairement 
les  perdrix  :  le  défaut  d'obfervations  nous  met  hors 
d'état  de  juger  û  elle  en  diffère  auffi  par  fes  mœurs 
ou  par  fes  habitudes. 


OISEAUX  ETRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Perdrix. 

1. 

l_i  A  Perdrix  rouge  de  Barbarie,  donnée  par  M.  Edwards 
planche  lxx  ,  nous  paroît  être  une  efpèce  différente  de 
notre  perdrix  rouge  d'Europe,  elle  efl  plus  petite  que 
notre  perdrix  grife  ;  elle  a  le  bec ,  le  tour  des  yeux 
&  les  pieds  rouges  comme  la  bartavelle;  mais  elle  a 
fur  le  haut  des  ailes,  des  plumes  d'un  beau  bleu  bordé 
de  rouge-brun  ;  &  autour  du  cou  une  efpèce  de  collier 
formé  par  des  taches  blanches ,  répandues  fur  un  fond 
brun,  ce  qui,  joint  à  fa  petiteffe,  diftingue  cette  efpèce 
des  deux  races  de  perdrix  rouges  qui  font  connues  en 
Europe. 
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tournure  de  la  perdrix  ;  elle  a  de  notre  rouge  ordinaire 
(n?  ijo ),  la  gorge  blanche;  &  de  celle  d'Afrique 
(n?  i$o),  les  éperons  plus  longs  &  plus  pointus; 
mais  elle  n'a  pas,  comme  elle,  le  bec  &  les  pieds 
rouges  ;  ceux  -  ci  font  roux ,  &  le  bec  eft  noirâtre 
ainfi  que  les  ongles  :  le  fond  de  fon  plbmage  eft  de 
couleur  obfcure  égayée  fur  la  poitrine  &  les  côtés 
par  une  quantité  de  petites  taefies  rondes  de  couleur 
plus  claire  ;  d'où  j'ai  pris  occafion  de  la  nommer 
perdrix  perlée  :  elle  a  outre  cela*,  quatre  bandes  remar- 
quables qui  partent  de  la  bafedu  bec  &  fe  prolongent 
*  fur  les  côtés  de  la  tête  ;  ces  bandes  font  alternativement 
de  couleur  claire  &  rembrunie. 

I  V. 

La  PERDRIX  de  la  nouvelle 
Angleterre  (a). 

Je  mets  cet  Oifeau  d'Amérique  &  les  fuivans  à  la 
fuite  des  perdrix ,  non  que  je  les  regarde  comme  de 
véritables  perdrix ,  mais  tout  au  plus  '  comme  leurs 
représentons ,  parce  que  ce  font  ceux  des  oifeaux  du 
nouveau  Monde  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  les 
perdrix,  Jefquelles  certainement  n'ont  pas  l'aile  afTez 
forte  ni  le  vol  afTez  élevé ,  pour  avoir  pu  traverfer  les 
mers  qui  féparent  le  vieux  continent  du  nouveau. 

L'oifeau  dont  il  s'agit  ici  eft  plus  petit  que  la  perdrix 

fa)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  329. 
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Planche  XVI  de  ce  volume. 

A  héophraste  trouvoit  une  û  grande  réffemblante 
entre  les  Perdrix  &  les  Cailles,  qu'il  donnoit  à  ces 
dernières  le  nom  de  Perdrix  naines  ;  &  c'eft  fans  doute 
par  une  fuite  de  cette  méprife,  ou  par  une  erreur  fem- 
biabie,  que  les  Portugais  ont  appelé  la  perdrix  todarnix, 
&  que  les  Italiens  ont  appliqué  le  nom  de  coturnice  à  la 
bartavelle  ou  perdrix  grecque,  II  eft  vrai  que  les  per- 
drix &  les  cailles  ont  beaucoup  de  rapports  entr'elles  ; 
les  unes  &  les  autres  font  des  oifeaux  pulvérateurs ,  à 
ailes  &  queue  courtes  &  courant  fort  vite  (b),  à  bec 
de  gallinacés,  à  plumage  gris  moucheté  de  brun  & 
quelquefois  tout  blanc  (c);  du  reftef  fe  nourrifTant, 
s  accouplant,  conftruifant  leur  nid,  couvant  leurs  œufs, 

*  Voyez  les  flanches  enluminées,  n.°  1 70.  —  Nota.  Frifch  prétend 
(planche  CXVll )  que  du  temps  de  Chariemagne  on  lui  donnoit 
le  nom  de  Quacara;  quelques-uns  lui  ont  aufli  donné  celui  de 
Currelius ,  &  j'en  dirai  plus  bas  la  raifon  :  quoi  qu'il  en  foit ,  ces  deux 
noms  ont  été  omis  par  M.  BriiTon. 

(a)  CfpTv£,  en  Grec;  en  Latin,  Coturnïx;  en  Efpagnol,  Cuadcr- 
fi^;  en  Italien,  Quaglia;  en  Allemand,  Wachiel;  en  Ànglois,  Quail; 
en  Polonois,  Pr^ephrka.  —  Coturnïx.  Gefner,  Avium,  pag.  3  $2. . . 
AIdrovande,  An.  tom.  II,  pag.  1 50.  •  .  •  Frifch,  planche  CXVll, 
avec  une  figure  coloriée  du  mâle  &  une  de  la  femelle. 

(b)  Currit fatis  velociter  un  Je  Currelium  vulgo  dicimus,  Comefos  &  a  lu, 
le)  Àriftote,  lib.  de  Coloribus,  cap.  yi.  1 

Oifeanx,  Tome  IL  #  LU 
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voix  étant  renfermées  de  jeunefTe  dans  une  cage;  elle  a 
les  inclinations  moins  fociales,  car  elle  ne  fe  réunit 
guère  par  compagnies ,  fi  ce  n'efl  lorfque  la  couvée 
encore  jeune  demeure  attachée  à  ia  mère  dont  les 
fecours  lui  font  ncceflàires ,  ou  lorsqu'une  même  caufe 
agi  fiant  fur  toute  l'efpèce  à  la  fois  &  dans  le  même 
temps ,  on  en  voit  des  troupes  nombreufes  traverfer 
les  mers  &  aborder  dans  le  même  pays;  mais  cette 
affociation  forcée  ne  dure  qu'autant  que  la  caufe  qui 
l'a  produite ,  car  dès  que  les  cailles  font  arrivées  dans  le 
pays  qui  leur  convient ,  &  qu'elles  peuvent  vivre  à  leur 
gré,  elles  vivent  folitairement.  Le  befoin  de  l'amour 
cft  le  feul  lien  qui  les  réunit,  encore  ces  fortes  d'u- 
nions font -elles  fans  confi fiance  pendant  leur  courte 
durée;  car  (es  mâles  qui  recherchent  les  femelles  avec 
tant  d'ardeur ,  n'ont  d'attachement  de  préférence  pour 
aucune  en  particulier.  Dans  cette  efpèce  les  accouple- 
mens  font  fréquens,  mais  l'on  ne  voit  pas  un  feu! 
couple;  lorfque  le  defir  de  jouir  a  cefTé,  toute  fociété 
cft  rompue  entre  les  deux  fexes ,  le  mâle  alors  non* 
feulement  quitte  &  femble  fuir  fes  femelles,  mais  ii 
les  repoufle  à  coups  de  bec  &  ne  s'occupe  en  aucune 
façon  du  foin  de  la  famille  ;  de  leur  côté  les  petits 
lont  à  peine  adultes  qu'ils  fe  féparent,  &  fi  on  les 
réunit  par  force  dans  un  lieu  fermé ,  ils  fe  battent  à 
outrance  les  uns  contre  les  autres,  fans  diftindion  de 
fexe ,  &  ils  finhTent  par  fe  détruire  (e). 

{*)  Les  Anciens  favoient  bien  cela,  puifqu'ils  dhoient  des  encans 
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L'inclination  de  voyager  &  de  changer  de  climat 
dans  certaines  faifons  de  l'année,  e(ït  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  (f),  Tune  des  affrétions  les  plus  fortes  de 
i'inftînd  des  cailles. 

La  caufe  de  ce  defir  ne  peut  être  qu'une  caufe 
très-générale ,  puisqu'elle  agit  non-feulement  fur  toute 
Tefpêce,  mais  fur  les  individus  même  féparés,  pour 
aïnft  dire,  de  leur  efpèce,  &  à  qui  une  étroite  captivité 
ne  laifîe  aucune  communicatijon  avec  leurs  femhlahles, 
On  a  vu  de  jeunes  cailles  élevées  dans  des  cages,  prefquc 
depuis  leur  naiffance,  &  qui  ne  pouvoient  ni  connoitre 
ni  regretter  la  liberté»  éprouver  régulièrement  deux  fois 
par  an  pendant  quatre  années,  une  inquiétude  &  des 
agitations  fi n gui i ères  dans.  les  temps,  ordinaires  de  la 
paCTe;" (avoir,  au  mois  d'avril  &  au  mois  de  feptembre; 
cette  inquiétude  duroit  environ  trente  jours  à  chaque 
fois ,  &  recommençait  tous  les  jours  une  hsure  avant 
le  coucher  du  foleil  ;  on  voyait  alors  ces  cailles  pri- 
fbnnières  aller  &  venir  d'un  bout  de  la  cage  à  l'autre* 
puis  s'élancer  contre  Je  filet  qui  lui  fervoït  de  couvercle* 
&  fouvent  avec  une  telle  violence  qu'elles  retomboient 
tout  étourdies  :  la  nuit  fe  pafïbit  prefqu 'entièrement 
dans  ces  agitations,  &  le  jour  fuivant  elles  paroifToient 
triftes»  abattues,  fatiguées  &  endormies.  On  a.remarqué 
que  les.  cailles  qui  vivent  dans  l'état  de  liberté  dorment 

querelleurs  &  mutins,  qu'Us  étoient  querelleurs  comme  des  caille* 
tenues  en  cage.  Artftôpkane, 

(fj  Tome  I  de  cette  Hiftoirc  naturelle  des  Oifcaux,  pagt  jjl> 
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jttiffi  une  grande  partie  de  la  journée  ;  &  û  Ton  ajoute 
à  tous  ces  faits  qu'il  eft  très -rare  de  les  voir  arriver  de 
jour,  on  fera,  ce  me  femble,  fondé  à  conclure  que 
c'eft  pendant  la  nuit  qu'elles,  voyagent  (g),  &  que  co 
defir  de  voyager  eft  inné  chez  elles  f.  foit  qu'elles 
craignent  les  températures  exceffives,  puisqu'elles  fe 
rapprochent  conftamment  des.  contrées  feptentrionale* 
pendant  Tété,  &  des  méridionales  pendant  l'hiver; 
ou  ce  qui  fernble  plus  vraifemblable,.  qu'elles  n'aban- 
donnent fucceffivement  les  différens  pays  que  pour 
pafîèrde  ceux  où  les  récoltes  font  déjà  faites  dans  ceux 
où  elles  font  encore  à  faire,  &  qu'elles  ne  changent 
ainfi  de  demeure  que  pour  trouver  toujours  une  noup- 
xiture  convenable  pour  elles  &  pour  leur  couvée;. 

Je  dis  que  cette  dernière  caufe  eft  la  plus  vraifem-? 
tlable;  car  d'un  cdté,  il  eft  acquis  par  l'obfervation 
*jue  les  cailles  peuvent  très-bien  réfifter  au  froid,  puif? 
qu'il  s'en  trouve  en  Iflande ,  félon  M.  Horrebow  (h),JBL 
qu'on  en  a  confervé  plufieurs  années  de  fuite  dans  une 
chambre  fans  feu,  &  qui  même  étoit  tournée  au  nord, 
fans  que  les  hivers  les  plus  rigoureux  aient  paru  le» 
incommoder,  ni  même  apporter  le  moindre  changer 

(g)  Les  cailles  prennent  leur  volée  plutôt  de  nuit  que  de  jour* 
Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  26  j.  Et  hoc  femper  noflu ,  dit  Pline 
•n  parlant  des  volées  de  tailles  qui  fondant  toutes  à  la  fois  fur  ua 
Bavire  pour  fe  repofer,  le  fai  (oient  couler  à  fond  par  leur  poids. 

(h)  Vayei  Horrebow,  ffifioire  générale  des  Voyages,  tomr  Y^ 
jage  ±03. 
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encore  plus  dur  de  fuppofer  avec  Catefby  (k),  Be- 
ion  (l)  &  quelques  autres,  que  lorfqu'elles  changent 
de  climat,  elles  paffent  fans  s'arrêter  dans  les  lieux 
qui  pourroient  leur  convenir  en -deçà  de  la  Ligne r 
pour  aller  chercher  aux  Antipodes  précifément  le  même 
degré  de  latitude  >  auquel  elles  étoient  accoutumées. 
de  l'autre  côté  de  l'Equateur,  ce  qui  fuppoferoit  des 
connoifïances,  ou  plutôt  des  erreurs  fcientifiques  aux- 
quelles Fin  (tin &  brute  eft  beaucoup  moins  fujet  que: 
k  raifon  cultivée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  lorfque  les  cailles  font  libres* 
elles  ont  un  temps  pour  arriver ,  &  un  temps  pour 
repartir:  elles  quittaient  la  Grèce,  fuivant  Ariftote,  au 
mois  boedromwn  ^//f^/ lequel  comprenoit  la  fin  d'août 
&  le  commencement  de  feptembre.  En  Siléfie,  elles/ 
arrivent  au  moisde  mai  &  s'en  vont  fur  la  fin  d'août  (n);: 
nos  Chaiïeurs  difent  qu'elles  arrivent  dans  notre  pays. 
vers  le  10  ou  le  12  de  mai;  Aloyfius  Mundella  dit 
qu'on  les  voit  paroître  dans  les  environs  de  Venife 
vers  le  milieu  d'avril.  Olina  fixe  leur  arrivée  dans  la, 
campagne  de  Rome  aux  premiers  jours  d'avril;  mais 
prefque  tous  conviennent  qu'elles  s'en  vont  à  la  pre- 

(k)  Vcyci  Catefby,  Tranfaâionf  Philofophiques>n.*  486,  art.  yr* 
page  161. 

(I)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  2<fy. 

(m)  Vbyei  Ariftote,  Hïjloria  Animalium,  lib.  VIII,  cap.  mu+ 

(il  Vq/tt  Schwcnckfeld,  Ayiarim  Silefix,  pag.  24$.. 
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mière  gelée  d'automne  fo),  dont  l'effet  eft  d'altérer 
la  qualité  des  herbes,  6c  de  faire  difparoître  les  infeéles; 
Se  fi  les  gelées  du  mois  de  mai  ne  les  déterminent 
point  à  retourner  vers  le  fud  ,  c'eft  une  nouvelle 
preuve  que  ce  n'eft  point  le  froid  qu'elles  évitent, 
mais  qu'elles  cherchent  de  la  nourriture  dont  elles  ne 
font  point  privées  par  îes  gelées  du  mois  de  mai.  Au 
refle,  il  ne  faut  pas  regarder  ces  temps  marqués  par 
les  Obfervateurs  comme  des  époques  fixes  auxquelles 
la  Nature  daigne  s'affujeitir»  ce  font  au  contraire,  des 
termes  mobiles  qui  varient  entre  certaines  limites  dm 
pays  à  l'autre,  fuïvant  la  température  du  climat,  & 
même  d'une  année  à  l'autre,  dans  le  même  pays, 
fuivant  que  le  chaud  &  le  froid  commencent  plus  tôt 
ou  plus  tard;  6c  que  par  conféquent  la  maturité  des 
récoltes  &  la  génération  des  infeéles  qui  fervent  de 
nourriture  aux  cailles  eft  plus  ou  moins  avancée. 

Les  Anciens  &  les  Modernes  fe  font  beaucoup 
occupés  de  ce  paffage  des  cailles  Se  des  autres  oifeaux 
voyageurs:  les  tins  l'ont  chargé  de  circonftances  plus 
ou  moins  merveilleufes,  les  autres  confidérant  combien 
ce  petit  oifeau  vole  difficilement  <5t  pefamment  l'ont 
révoqué  en  doute,  &  ont  eu  recours  pour  expliquer 
la  difparitïon  régulière  des  cailles  en  certaines  faifons 
de  l'année,  à  des  fuppofuions  beaucoup  plus  révol- 
tantes: mais  il  faut  avouer  qu'aucun  des  Anciens  n'avoit 
élevé  ce  doute;  cependant  ils  favoient  bien  que  k$ 

(o)  Vejti  Ccfncr ,  de  Ânbus ,  png-  3  j  4. 
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cailles  font  des  oifeaux  lourds,  qui  volent  très -peu 
&  prefque  malgré  eux  (p),  que  quoique  très  -  ardens 
pour  leurs  femelles,  les  mâles  ne  fe  fervent  pas  tou- 
jours de  leurs  ailes  pour  accourir  à  leur  voix,  mais 
qu'ils  font  fouvent  plus  d'un  quart  de  lieue  à  travers 
l'herbe  la  plus  ferrée  pour  les  venir  trouver;  enfin 
qu'ils  ne  prennent  l'eflbr  que  lorsqu'ils  font  tout-à- 
£àit  preffés  par  les  chiens  ou  par  les  Chafleurs  :  les 
Anciens  favoient  tout  cela,  &  néanmoins  il  ne  leur 
eft  pas  venu  dans  l'efprit  que  les  cailles  fe  retiraient 
aux  approches  des  froids  dans  des  trous  pour  y  pafler 
l'hiver,  dans  un  état  de  torpeur  &  d'engourdiffement, 
comme  font  les  loirs,  les  héri fions,  les  marmottes,  les 
chauve  -  fouris ,  &c.  C'étoit  une  abfurdité  réfervée  à 
quelques  Modernes  (q) ,  qui  ignoraient  fans  doute 
s  que  la  chaleur  intérieure  des  animaux  fujets  à  l'engour- 
<Mement  étant  beaucoup  moindre  qu'elle  ne  l'eft 
communément  dans  les  autres  quadrupèdes ,  &  à  plus 
forte  raifon  dans  les  oifeaux,  elle  avoit  befoin  d'être 
aidée  par  la  chaleur  extérieure  de  l'air,  comme  je  lai 
dit  ailleurs  (r);  &  que  lorfque  ce  fecours  vient  à  leur. 

(p)  Boif«j  30"  fui  nvmui,  dit  Ariftote,  Hjfi.  AnmaHum,  lib.  IX, 
cap.  vin. 

(q)  Coturnicem  mufti  credunt  trans  mare  avolare,  quoi  faîfum  effi 
tortv'mcitur  quoniam  trans  mort  per  hiemen  non  imenitur,  lattt  ergo  ficut 
eves  cetera  quitus  fuperfiti  lentique  humorcs  concoqutndi  font.  Albert  apud 
Gefherum ,  de  Avibus,  pag.  354. 

(r)  Voyti  ci-de0us  tome  VI U  de  cette  Hiftofre  naturelle,  générale 
&  particulière,  pages  ijjf  &  1  (fo, 
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grand  nombre  qui  alloient  du  Midi  au  Septentrion  (u); 
&  il  dit  qu'en  Europe  comme  en  Afie,  les  cailles 
font  généralement  oifeaux  de  paflàge. 

M.  le  commandeur  Godeheu  les  a  vus  conftamment 
pafler  à  Malte ,  au  mois  de  mai ,  par  certains  vents 
êc  repafler  au  mois  de  feptembre  (x)\  plufieurs  Chaf- 
feurs  m'ont  afluré  que  pendant  les  belles  nuits  du 
printemps  on  les  entend  arriver,  &  que  Ton  diftingue 
très-bien  leur  cri ,  quoiqu'elles  foient  à  une  très-grande 
hauteur;  ajoutez  à  cela,  qu'on  ne  fait  nulle  part  une 
chafle  auflî  abondante  de  ce  gibier  que  fur  celles  de 
nos  côtes,  qui  font  oppofées  à  celles  d'Afrique  oh 
d'Afie ,  &  dans  les  îles  qui  fe  trouvent  entre  deux  : 
prefque  toutes  celles  de  l'Archipel  &  jufqu'aux  écucils 
«n  font  couverts ,  félon  M.  de  Tournefort ,  dans  cer- 
taines faifons  de  l'année  (y);  âc  plus  d'une  de  ces  île* 
«n  a  pris  le  nom  d'Or/ygia  (i).  Dès  le  fiècle  de  Varron , 

(u)  Veye\  les  Observations  de  Belon  ,fil.po,  verfi;  &  h  Notât 
des  Oifeaux,  du  même  auteur,  page  264.  &  fuivantes. 

(x)  Voye\  les  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phyfiqne,  pré- 
sentés à  l'Académie  royale  des  Sciences  par  divers  Savans ,  &c 
tome  111,  pages  9 1  &  fi  2. 

(y)  Voyei  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  tome  I,  pages  169., 
281,  313,  &c. 

(l)  Ce  nom  d'Ortygia,  formé  du  mot  grecCfytvIj,  <pii  lignine 
Caille,  a  été  donné  aux  deux  Déios,  ièlon  Phanodémus  dans  Athénée  : 
on  i'a  encore  appliqué  à  une  autre  petite  ûe  vis-à-vis  Siracufe ,  & 
même  à  la  ville  d'Éphèiê,  félon  Etienne  de  Byzance  &  Euftathe. 

Mmii)  i\ 


d  e^^l  a   Caille.         461 

traversée  que  les  premiers  jours  on  tes  prend  à  la  main. 
Mais,  dira-t-on toujours ,«comment un  oifeau  fi  petit, 
fi  foibie ,  &  qui  a  le  vol  fi  pefant  &  fi  bas ,  peut  -  il , 
quoique  preffë.par  la  faim ,  traverfer  de  grandes  étendues 
de  mer!  J'avoue  que  quoique  ces  grandes  étendues 
de  mer  foient  interrompues  de  diftance  en  diftance  par 
plufîeurs  îles  où  les  cailles  peuvent  fe  répofer,  telles 
que  Minorque,  la  Corfe,  la  Sardaigne,  fa  Sicile»  les 
îles  de  Malte,  de  Rhodes»  toutes  fes  îles  de  l'Ar- 
chipel, f  avoue,  dis- je,  que  malgré  cela  H  leur  faut 
encore  du  fecours;  &  Ariftote  Kavoif  fort  bien  fenti, 
il  fàvoit  même  quel  étoit  celui  dont  elfes  ufoient  le 
plus  communément  ;  mais  il  s'étoit  trompé ,  ce  rnc 
femble,  fur  la  manière  dont  elles  s'en-aidorent  :  «  lorfque 
Je  vent  du  nord  foufïïe,  dit- il ,  les  cailles  voyagent  « 
heureufement;  mais  fi  c'eft  le  vent  du  midi,  comme  « 
for»  effet  eft  d'appéfantiF  &  d'humeder  ,  elles  volent  « 
alors  plus  difficilement,  &  elles  expriment  la-  peine  $  « 
l'effort  par  les  cris  qu'elles  font  entendre  en  volant  »  (d). 
Je  crois  en  effet  que  c'eft  le  vent  qui  aide  les  cailles 
à  aire  leur  voyage,  non  pas  le  vent  du  nord ,  mais  fe 
vent  favorable  ;  de  même  que  ce  n'eft  point  le  vent 
de  fud  qui  retarde  leur  courfe,  mais  le  vent  contraire; 
6c  cela  eft  vrai  dans  tous  les  pays  où  ces  oifeaux  ont 
on  trajet  confïdérable  à  faire  par-defftis  fes  mers  (e)r 

(i)  Ariftote,  Htfioria  AnimaBum,  lik  VIII,  cap.  xir, 

■     (e)  Aura  tamen  vehi  volunt  propter  pondus  corporum  yirefque  paryw, 
Pline,  H'ifior.  nat.  iïb.  X,  cap.  XX m. 
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mer,  &  qu'alors  on  les  voyoit  flotter  &  fe  débattre  fur 
les  vagues  une  aile  en  l'air,  comme  pour  prendre  le 
vent;  d'où  quelques  Naturalises  ont  pris  occafion  de 
dire  qu'en  partant  elles  fe  munhToient  d'un  petit  mor- 
ceau de  bois,  qui  pût  leur  fervir  d'une  efpèce  de  point 
d'appui  ou  de  radeau,  fur  lequel  elles  fe  délaffoîent 
de  temps  en  temps ,  en  voguant  fur  les  flots,  de  la  fatigue 
de  voguer  dans  l'air  (k):  on  leur  a  ait  aufli  porter  à 
chacune  trois  petites  pierres  dans  le  bec ,  félon  Pline  (l), 
pour  fe  foutenir  contre  le  vent;  âc  félon  Oppien  (m), 
pour  reconnoître,  en  les-Iaiffant  tomber  une  à  une, 
û  elles  avoient  dépafTé  la  mer  ;  &  tout  cela  fe  réduit 
à  quelques  petites  pierres  que  les  cailles  avalent  avec 
leur  nourriture  comme  tous  les  granivores:  en  général, 
on  leur  a  prêté  des  vues ,  une  fagacité ,  un  difcerne- 
ment ,  qui  feroient  prefque  douter  que  ceux  qui  leur 
ont  fait  honneur  de  ces  qualités  en  aient  fait  beaucoup 
d'ufage  eux-mêmes.  On  a  obfervé  que  d'autres  oifeaux 
voyageurs ,  tels  que  le  Râle  terreftre ,  accompagnoient 
les  cailles,  &  que  l'oifeau  de  proie  ne  raanquoit  pas 
d'en  attraper  quelqu'une  à  leur  arrivée;  de -là  on  a 
prétendu  qu'elles  avoient  de  bonnes  raifons  pour  fe 

(k)  Voyez  Aldrovande,  Orntthologia ,  tom.  II,  pag.  i  jtf. 

(I)  Quoiji  venais  agmen  adverfo  Jiatu ,  caperït  mhïbert,  poniufmlia 
spprthenfs,  mit  gvtture  arenâreplctojfabilita  volant.  LUvX,  cap.xxnu 
On  roit  à  travers  cette  erreur  de  Pline,  qu'il  fàydt  mieux  qu'Ariftote 
comment  les  cailles  tiroient  paru  du.  vent  pour  pafler  les  mers. 

(m)  Oppian.  m  Ixtut* 
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choifir  un  guide  ou  chef  d'une  autre  efpèce,  que 
Ton  a  appelé  toi  de  cailles  (  ortygometra  )  ;  &  cela,  parce 
que  la  première  arrivante  devant  être  la  proie  de  l'oifeau 
carnaffier,  elles  tâehoient  de  détourner  ce  malheur  fur 
une  tête  étrangère  (n)> 

Au  refte,  quoiqu'il  foît  vrai  en  général  que  les 
cailles  changent  de  climat»  il  en  refte  toujours  quel- 
ques-unes qui  n'ont  pas  la  force  de  fuivre  les  autres, 
foit  qu'elles  aient  été  blefTées  à  l'aile ,  foit  qu'elles 
foient  furchargées  de  graifle,  foit  que  provenant  d  une 
féconde  ponte,  elles  foîent  trop  jeunes  &  trop  foibles 
au  temps  du  départ;  6c  ces  cailles  traîneufes  tachent 
de  s'établir  dans  les  meilleures  expo  fit  ions  du  pays  ou 
«lies  font  contraintes  de  refier  (o)>  Le  nombre  en  eft 
fort  petit  dans  nos  provinces;  mais  les  Auteurs  de  la 
Zûûlogie  Britannique  affurent  qu'une  partie  feulement 
de  celles  qu'on  voit  en  Angleterre  quitte  entièrement 
l'île,  &  que  l'autre  partie  fe  contente  de  changer  de 
quartier,  paflant  vers  Je  mois  d'oâobre  de  l'intérieur 
des  terres  dans  les  provinces  maritimes,  &  principale* 
ment  dans  celle  d'Eflex  où  elles  reftent  tout  l'hiver: 
lorfque  la  gelée  ou  ia  neige  les  obligent  de  quitter  les 
jachères  &  les  terres  cultivées»  elles  gagnent  les  cotes 

(n)  Ptmûm  tarum  ttrrœ  appmpinqumttm  atzipittr  rqpit.  PEne, 
lo.co  citato.  Ac  propttrta  opéra  eft  unhtrfis  ut  f&lliutatt  syem  gtneris 
txierm  pcr  qutm  frufirtntur  prima  éfttïmïna.  S  clin  us,  cap*  xvm* 

fo)  Commets  qwque  difttàmt*  mfi  pautm  in  loch  aprim  rrmm- 
ftrinr*  Àriftot,  Hîftor,  Animal.  lib.  Vliï»  cap,  XJJ* 
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delà  mer,  où  eiies  fe  tiennent  parmi  (es  plantes  mari- 
times; cherchant  les  meilleurs  abris,  &  vivant  de  ce 
qu'elles  peuvent  attraper  fur,  les  algues ,  entçe  les 
limites  de  la  haute  &  baffe  mer  :  ces  mêmes  Auteurs 
ajoutent  que  leur  première  apparition  dans  le  .comté 
d'Effex ,  fe  rencontre  exactement  chaque  année  avec 
leur  difparition  du  milieu  des  terres  (p).  On  dit  aufli 
qu'il  en  refle  un  affez  bon  nombre  f  n  Efpagne  &  dans 
le  fud  de  l'Italie,  où  l'hiver  n'eft  prefque  jamais  affez 
rude  pour  faire  périr  ou  difparoître  entièrement  les 
infectes  ou  les  graines  qui  leur  fervent  de  nourriture. 

X  l'égard  de  celles  qui  paffent  les  mers,  il  n'y  a 
que  celles  qui  font  fécondées  par  un  vent  favorable 
qui  arrivent  heureufement  ;  &  fi  ce  vent  favorable 
fouffte  rarement  au  temps  de  la  paffe,  il  en  arrive 
beaucoup  moins  dans  les  contrées  où  elles  vont  paffer 
l'été:  dans  tous  les  cas  on  peut  juger  affez  fûrement 
du  lieu  d'où  elles  viennent  parla  direction  du  vent 
qui  les  apporte. 

Auffitôt  que  les  cailles  font  arrivées  dans  nos  con- 
trées, elles  fe  mettent  à  pondre;  elles  ne  sappairent 
point  comme  je  J'ai  déjà,  remarqué,  &  cela  ferait 
difficile  fi  le  nombre  des  mâles  eft,  comme  on  l'affure, 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  femelles;  Ja  fidélité, 
la  confiance,  l'attachement perfonnel,  qui feroient des 
qualités  eftimables  dans  les  individus  feroient  nuifibies 
&  l'efpèce;  îa  foule  des  mâles  célibataires*  troublerait 

(p)  Vy'K.  Britifch  Zoology,  page  87.  ^ 
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tous  les  mariages,  &  finiroit  par  les  rendre  ftériles; 
au  lieu  que  n'y  ayant  point  de  mariage,  ou  plutôt  n'y 
en  ayant  qu'un  feul  de  tous  les  mâles  avec  toutes  les 
femelles  ,  il  y  a  moins  de  jaloufîe,  moins  de  rivalité, 
&  fi  l'on  veut  moins  de  moral  dans  leurs  amours:  ifttflts 
aufîi  il  y  a  beaucoup  de  phyfique;  on  a  vu  un  mafe 
réitérer  dans  un  jour  jufqu'à  douze  fois  fes  approches 
avec  plufieurs  femelles  indiftin<fi;ement;  ce  n'eft  que 
dans  ce  fens  qu'on  a  pu  dire  que  chaque  maie  fuftiXoit 
à  plufieurs  femelles  fq);  &  la  Nature  qui  leur  înfpïre 
cette  efpèce  de  libertinage  en  tire  parti  pour  la  multi- 
plication de  l'efpècc  ;  chaque  femelle  dépofe  de  quinze 
à  vingt  œufs  dans  un  nid  qu'elle  fait  creufer  dans  h 
terre  avec  fes  ongles,  qu'elle  garnit  d'herbes  &  de 
feuilles ,  &  qu'elle  dérobe  autant  qu'elle  peut  à  l'oeil 
perçant  de  l'oifeau  de  proie;  ces  œufs  font  mouchetés 
de  brun  fur  un  fond  grisâtre  ;  elle  les  couve  pendant 
environ  trois  femaines:  l'ardeur  des  mâles  eft  un  bon 
garant  qu'ils  font  tous  fécondés,  &  il  eft  rare  qu'il  s'en 
trouve  de  ftériles. 

Les  Auteurs  de  la  Zûûfûgte  Britannique  difent  que 
les  cailles  en  Angleterre /pondent  rarement  plus  de  ûx 
ou  fept  œufs  (t);  û  ce  fait  eft  général  &  confiant,  il 
faut  en  conclure  qu'elles  y  font  moins  fécondes  qu'en 
France f  en  Italie,  &c  ;  refte  à  obferver  û  cette  moindre 

(q)  Vsytx  AIdrovande,  Omkkghgia ,  îqwu  II,  pag*  iy^3  k 

Schwenckfeld ,  Aviarium  Stkfœâ  pag.  246. 
(t)  Vcj/ei  Brïtifch  Zoology,  pûgt  $jt 
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-.fécondité  tient  à  la  température  plus  froide  ou  à  quel- 
qu'autre  qualité  du  climat. 

Les  caiiietaux  font  en  état  de  courir  prefque  en 
fortant  de  la  coque,  ainfi  que  les  perdreaux;  mais  ils 
font  plus  robuftes  à  quelques,  égards ,  puîfque  dans 
l'état  de  liberté  ils  quittent  la  mère  beaucoup  plus  tôt, 
&  que  même  dès  le  huitième  jour  on  peut  entre- 
prendre de  les  élever  fans  fon  fecours.  Cela  a  donné 
lieu  à  quelques  perfonnes  de  croire  que  les  cailles 
faifoient  deux  couvées  par  été  (f);  mais  j'en  doute 
t  fort,  fi  ce  n'eft  peut-être  celles  qui  ont  été  troublées  & 
dérangées  dans  leur  première  ponte  :  il  n'eft  pas  même 
avéré  qu'elles  en  recommencent  une  autre  lorfqu'elles 
font  arrivées  en  Afrique  au  mois  de  feptembre,  quoi- 
que cela  foit  beaucoup  plus  vraisemblable,  puifqu'au 
moyen  de  leurs  migrations  régulières,  elles  ignorent 
l'automne  &  l'hiver,  &  que  l'année  n'eft  compose 
pour  elles  que  de  deux  printemps  &  de  deux  étés, 
comme  fi  elles  ne  changeoient  de  climat  que  pour  fe 
trouver  perpétuellement  dans  la  iaifon  de  l'amour  & 
dé  la  fécondité. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  qu'elles  quittent  leurs 
plumes  deux  fois  par  an ,  à  la  fin  de  l'hiver  Si  k  la  fin 
de  l'été;  chaque  mue  dure  un  mois,  &  lorfque  leurs 
plumes  font  revenues ,  elles  s'en  fervent  anflîtôt  pour 

(f)  Afdrovande,  OrnHhohgia,  tom.H,  pag.  ij 9,  prétend  <ràe 
les  cailles  de  l'année  fc  mettent  à  pondre  dès  le  mob  d'août,  *  cfic 
cette  première  couvée  cil  4c  dix  «tri» «u  moins«.     .,    ■    • 
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pagne  avec  lui  ;  la  femelle  a  un  cri  que  tout  le  monde 
connoît,  qui  ne  lui  fert  que  pour  rappeler  Ton  mâle; 
ai  quoique  ce  cri  foit  foible,  &  que  nous  ne  puuTions 
l'entendre  qu'à  une  petite  diftance,  les  mâles  y  accourent 
de  près  d'une  demi-lieue;  elleaaufftun  petit  fon  trem- 
blotant cri,  crh  Le  mâle  eft  plus  ardent  que  la  femelle  ; 
car  celle-ci  ne  court  point  à  la  voix  du  mâle,  comme 
le  mâle  accourt  à  la  voix  de  la  femelle  dans  le  temps 
de  l'amour ,  &  fouvent  avec  une  telle  précipitation ,  un 
tel  abandon  de  lui-même ,  qu'il  vient  la  chercher  jufque 
dans  la  main  de  l'oifeleur  (xj. 

La  caille ,  ainfi  que  la  perdrix  &  beaucoup  d'autres 
animaux ,  ne  produit  que  Iorfqu'elle  efl  en  liberté  :  oh 
a  beau  fournir  à  celles  qui  font  prifonnières  dans  des 
cages,  tous  les  matériaux  qu'elles' emploient  ordinai- 
rement dans  la  conftrti&ion  de  leurs  nids ,  elles  ne 
nichent  jamais,  &  ne  prennent  aucun  foin  des  œufs  qut 
leur  échappent  &  qu'elles  Semblent  pondre  malgré  elles. 

On  a  débité  plufîeurs  abfurdités  fur  la  génération  des 
cailles;  on  a  dit  d'elles  comme  des  perdrix,  qu'elles 
étoient  fécondées  par  le  vent ,  cela  veut  dire  qu'elles 
pondent  quelquefois  fans  le  fecours  du  mâle  (y) ;  on  a 
dit  qu'elles  s'engendroient  des  thons  que  la  mer  agitée 
rejette  quelquefois  fui*  les  côtes  de  Lybie  ;  qu'elles 
paroifToient  d'abord  fous  la  forme  de  vers ,  enfuite  fous 
celle  de  mouches,  &  que  groffiflànt  par  degrés,  elles 

(x)  Ariftote,  Hifior.  Animai.  lib.  VIII,  cap.  xu. 
(y)  Ibidem. 

Nnn  iij 
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devenaient  bientôt  des  fauterelles  Sî  enfin  des  cailles  fçj, 
c'efl-à-dire,  que  des  gens  greffiers  ont  vu  des  couvées 
de  cailles  chercher  dans  les  cadavres  de  ces  thons  faifles 
par  la  mer ,  quelques  infe<5ies  qui  y  étoient  éclos  »  & 
qu'ayant  quelque  notion  vague  des  métamorphofes  des 
infedes,  ils  ont  cru  qu'une  fauterelle  pouvoit  fe  changer 
en  caille  comme  un  ver  fe  change  en  un  infe£le  ailé; 
enfin  on  a  dit  que  le  mâle  s  accouploit  avec  le  crapaud 
femelle  (a),  ce  qui  n'a  pas  même  d'apparence  de  fon- 
dement. 

Les  cailles  fe  nourriflent  de  blé  ,  de  millet  f  de 
chenevis ,  d'herbe  verte  ,  d'infefles  f  de  toutes  fortes  de 
graines»  même  de  celle  d'ellébore,  ce  quîavoit  donné 
Hux  Anciens  de  la  répugnance  pour  leur  chair ,  joint  ace 
qu'ils  croyoient  que  e'étoit  lefeul  animal  avec  l'homme 
qui  fût  fujet  au  mal  caduc  (h);  mais  l'expérience  a 
détruit  ce  préjugé. 

En  Hollande  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  orfeaux  , 
principalement  fur  les  côtes  ,  on  appelle  les  baies  de 
hrione  ou  couleuvrée  ,  baies  aux  cailles  (c)  9  ce  qui 
fuppofe  en  elles  un  appétit  de  préférence  pour  cette 
nourriture. 

(\)  Voyti  Gefacr ,  de  Avibus,  pag.  355. 

(a)  Phanodcmus  apud  Gefnerum ,  pag.  3  5  j . 

(b)  Coturmcibus  veratri  (alias  veneni)  femen  gratijfimus  abus,  fum 
th  caufam  cam  damnayerc  menfee ,  &c*    Pline  ,  Hift.  nat.  lîb.  Xf 

X2^  XXIII. 

(c)  Apud  Hol/gndûs  br'wifi  acini  quaruls  beyen  dicxnùar.  Hacjrna. 
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II  femble  que  le  boire  ne  leur  foit  pas  abfolument 
néceflaire  ;  car  des  chaffeurs  m'ont  afînré  qu'on  ne  les 
voyoit  jamais  aller  à  l'eau,  &tTautres,  qu'ils  en  avoient 
nourri  pendant  une  année  entière  avec  des  graines  sèches 
&  fans  aucune  forte  de  bouTon  ,  quoiqu'elles  boivent 
aflez  fréquemment  lorsqu'elles  en  ont  la  commodité  ; 
ce  retranchement  de  toute  bouTon  eft  même  le  feu! 
moyen  de  les  guérir  lorsqu'elles  rendent  leur  eau ,  c'eft- 
à  -  dire ,  lorfqu'elles  font  attaquées  d'une  efpèce  de 
maladie  dans  laquelle  elles  ont  prefque  toujours  une 
goutte  d'eau  au  bout  du  bec. 

Quelques-uns  ont  cru  remarquer  qu'elles  troubloienf 
f  eau  avant  que  de  boire ,  &  t'on  n'a  pas  manqué  dé 
dire  que  c'étoit  par  un  motif  d'envie ,  car  on  ne  finit 
pas  fur  les  motifs  des  bêtes  ;  elles  fe  tiennent  dans  les 
champs,  les  prés,  les  vignes,  mais  très-rarement  dans 
les  bois ,  âc  elles  ne  fe  perchent  jamais  fur  les  arbres? 
quoi  qu'il  en  foit,  elles  prennent  beaucoup  plus  de  graifle 
que  les  perdrix  :  on  croit  que  ce  qui  y  contribue ,  c'eft 
Habitude  où  elles  font  de  pafler  la  plus  grande  partie 
de  la  chaleur  du  jour  fans  mouvement;  elles  fe  cachent 
alors  dans  l'herbe  la  plus  ferrée ,  &  on  les  voit  quel- 
quefois demeurer  quatre  heures  de  fuite  dans  la  même 
place,  couchées  fur  le  coté  &  les  jambes  étendues:  il 
faut  que  le  chien  tombe  abfohiment  deflus  pour  le? 
faire  partir. 

On  dit  qu'elles  ne  vivent  guère  au-delà  de  quatre 
ou  cinq  ans,  &  Olina  regarde  la  brièveté  de  leur  vie 


$jz      Histoire  Naturelle 

comme  une  fuite  de  leur  difpofition  à  s'engraïfTer  (d): 
Artémidore  l'attribue  à  leur  cara£tère  trifte  &  querel- 
leur (e);  &  tel  eft  en  effet  leur  caraftère,  auffi  n'a-t-on 
pas  manqué  de  les  faire  battre  en  public  pour  amufer 
la  multitude;  Solon  vouioit  même  que  les  enfâns  &  Ici 
jeunes  gens  viffentces  fortes  de  combats  pour  y  prendre 
des  leçons  de  courage;  &  il  falloir  bien  que  cette  forte 
de  gymnaftique  qui  nous  femble  puérile  ,  fût  en  honneur 
parmi  les  Romains  &  quelle  tînt  à  leur  politique, 
puifque  nous  voyons  qu'Àugufte  punit  de  mort  un 
Préfet  d'Egypte  pour  avoir  acheté  &  fait  fervir  fur  ù 
table  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  acquis  de  la  célébrité 
par  fes  vi&oires:  encore  aujourd'hui  on  voit  de  ces 
efpèces  de  tournois  dans  quelques  villes  d'Italie  ;  on 
prend  deux  cailles  à  qui  on  donne  à  manger  largement; 
on  les  met  enfuitc  vis-à-vis  l'une  de  rature,  chacune 
au  bout  oppofe  d'une  longue  table,  &  l'on  jette  entre 
deux  quelques  grains  de  millet  (car  parmi  les  animaux 
H  faut  un  fujet  réel  pour  fe  battre);  d'abord  elles  fe 
lancent  des  regards  menaçans,  puis  partant  comme  un 
éclair  elles  fe  joignent,  s'attaquent  à  coups  de  bec,  & 
ne  ceffent  de  fe  battre ,  en  dreflànt  la  tête  &  s'élevant 
fur  leurs  ergots,  jufqu'à  ce  que  Tune  cède  à  l'autre  le 
champ  de  bataille  (f):  autrefois  on  a  vu  ces  efpèces  de 
duels  fe  pafTer  entre  une  cajlle  &  yn  homme  ;  la  caille 

(i)  Olina,  Uccellaria,  pag.  58. 

(e)  Artémidore,  lib.  III,  cap.  V. 

(f)  Voy*^  Aldrovaade,  Ornitfîologia ,  toiq.  II,  pag.  i<i. 

étant 
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étant  mife  dans  une  grande  caille  au  milieu  d'un  cercle 
qui  étoit  tracé  fur  le  fond ,  l'homme  lui  frappoit  la  tête 
ou  le  bec  avec  un  feul  doigt ,  ou  bien  lui  arrachoic 
quelques  plumes  ;  Ci  la  caille  en  fe  défendant  ne  fortoit 
point  du  cercle  tracé ,  c'étoit  fon  maître  qui  gagnoic 
la  gageure;  mais  Ci  elle  mettoït  un  pied  hors  de  la  cir- 
conférence, c'étoit  fon  digne  adverfaire  antagonifle  qui 
étoit  déclaré  vainqueur ,  &  les  cailles  qui  avoient  été 
fou  vent  victorieufes  fe  vendoient  fort  cher  (g).  Il  eft 
à  remarquer  que  ces  oifeaux ,  de  même  que  les  perdrix 
&  plusieurs  autres,  ne  fe  battent  ainfi  que  contre  ceux 
de  leur  efpèce,  ce  qui  fuppofe  en  eux  plus  de  jalouûe 
que  de  courage  ou  même  de  colère. 

On  juge  bien  qu'avec  l'habitude  de  changer  de  climat; 
&  de  s'aider  du  vent  pour  faire  fes  grandes  traverfées , 
la  caille  doit  être  un  oifeau  fort  répandu;  &  en  effet, 
on  la  trouve  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  (h)  Se  dans 
toute  l'Afrique  habitable  (i),  en  Efpagne ,  en  Italie  (k), 
en  France ,  en  Suifle  (l),  dans  les  Pays-bas  (m)  &.  en 
Allemagne  (n),  en  Angleterre  (0),  en  Écoflè  (p),  en 

(g)  Voyei  Jul.  PoHux,  de  Lttdis,  Iib.  IX. 
(h)  Voyei  Kolbe,  tome  I,  page  ij2. 
(i)  Voyei  FI.  Jofeph,  ttb.  III,  cap.  I.  Comeftor,  &C 
(k)  Voyt{  Aldrovande. 

(I)  Stumpfius  AldrovantD,  Ornithologia ,  ton».  H,  pag.  1 57. 
■(m)  Aldrovande ,  Ibidem, 
fnj  Frifch,  planche  CXV 11. 
(0)  Britifch  Zoology,  page  8 '7. 
(p)  Sibbaldus,  Hiftoria  Animalium  in  Scotiâ,  pag.  i<&. 
Vif  eaux,  Tome  IL  .  Ooo 
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Suède  fjj/,  &.  jufqu/en  fflande  (^  &  du  côté  de  l'Eft» 
en  Pologne  (^ÇJ,  en,RuffieY(/>  en  Tarurie  ^y,  & 
jufqu  a  ia  Chine  (x);  il  eft  même  très  probable  qu'elle 
»  pu  pafler  en  Amérique,  puifquelie  fe  répand  chaque 
année  aflèz  près  des  Cercles  polaires,  qui  font  les  points 
oui  les  deux  continens  fe  rapprochent  le  plus ,  de  en 
effet»  on  en  trouve  dans  les  îles  Mal  oui  nés  comme 
nous  te  dirons  plus  bas;  jen  général,  on  en  voit  toujours 
plus  fur  les  côtes. de  la  mer  &  aux  environs  que  dans 
l'intérieur  des  terres. 

-  La  caille  fe  trouve  donc  par-tout ,  &  par- tout  on  la 
regarde  comme  un  fort.  Bon  gibier ,  dont  la  chair  eft 
de  bon  goût  &  aufli  faine  que  peut  l'être  une  chair 
auffigisuTe;  Aldrovande  nous  apprend  même  qu'on  en 
fait  fondre  kgrâiflè  à  part  &  qu'on  ia  garde  pour  fervir 
d'aflaifonnement  (jr/tâ;  nous  ayons  vu  plus  haut  que  les 

'    (q)  Fmk  Stock*,  pag;  6^ 

-  (r)  HoitAôwi  Nomlk  Defcr'iptim  de  lf /fonde* 

(f)  Rzaczynski,  Auâuarium  Polonia,  pag.  376. 

(t)  Jn  campis  Rujkis  &  PodtUeis  reptriwttur  catttnûcts, ..  Mu 
Cramer,  de  Polonia;.  &.  Rzaczynski,  loco  citato. 

(u)  Gerbillon,  Voyages  faits  en  Tartarie  à  la  fuite  m  par  ordre  1 
l'empereur  de  la  Chine.  Voyez  Y Hifoire  générale  des  Voyages»  tome  VU, 
pages  465  &  joj. 

(*)  Voyez  Glanvres  d'Edwards,  tome  1,  page  y  S,  Les  Cbii 
dit-il ,  ont  aufli  notre  caille  commune  dans  leur  pays ,  comme 
paroît  vifiblement  par  leurs  tableaux  ?  où  l'on  retrouve  ion  portrait 
d'après  nature. 

(y)  Veyex  ÀJdrovande,  Om'ahologia,  tom.  II»  pag.  \yx 
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Chinois  fe  fervoient  de  l'oifeau  vivant  pour  s'échauffer 
les  mains.. 

On  fe  fert  au/fi  de  fa  femelle  ou  d'un  appeau  qui 
imite  fon  cri ,  pour  attirer  les  mâles  dans  le  prcge  ;  on 
dit  même  qu'il  ne  faut  que  leur  préfenter  un  miroir 
avec  un  filet  au-devant ,  où  ils  fe  prennent  en  accourant 
à  leur  image  qu'ils  prennent  pour  un  autre  oifeau  de 
leur  elpèce  ;  à  la  Chine  on  le&  prend  au  vol  avec  des 
troubles  légères  que  les  Chinois  manient  fort  adroi- 
tement  (1);  en  général ,  tous  les  pièges  qui  réuffifient 
pour  les  autres  oifeaux ,  font  bons,  pour  les.  cailles , 
fur-tout  pour  les  mâles  qui  font  moins  défians  &  plus 
ardens  que  leurs  femelles ,  Se  que  l'on  mène  par-tout 
où  l'on  veut  en  imitant  la  voix  de  celles-ci. 

Cette  ardeur  des  cailles  a  donné  lieu  d'attribuer  à 
leurs  œufs  (a),  à  leur  graifle,  &c.  la  propriété  de 
relever  les  forces  jabattues  &  d'exciter  les  tempéramens 
fatigués  ;  on  a  même  été  jufqu'à  dire  que  la  feule 
préfence  d'un  de  ces  oifeaux  dans  une  chambre ,  pro- 
curait aux  perfonnes  qui  y  couchoient,  des-  fonges 
vénérien»  (h);  H  faut  citer  le»  erreurs  afin  qu'elles  fia 
détruifent  elles-mêmes. 

(l)  GenieOi  Carrefi. 

(a)  Ov*  ioturnuis  munûa  uflibus  vêluptatm  mduaoU  &  ftia  Bfa- 
Jmcm  augtnt.  Kiranides. 

(b)  Frifch,  planche  cxvil. 


Ooo  i; 
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Le    CH RO Kl  EL 

ou  GRANDE  CAILLE  DE  POLOGNE* 

1  Nous  ne  connoîflbns  cette  Caille  que  par  le  Jéfuite 
Rzaczynskî,  auteur  Polonois  t  &  qui  mérite  d'autant 
plus  de  confiance  fur  cet  article  ,  qu'il  parle  d'un 
oifeau  de  fon  pays:  elle  paraît  avoir  la  même  forme, 
Je  même  inftinâ:  que  la  caille  ordinaire,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  fa  grandeur  (a);  c'eft  pourquoi  je  la 
confidère  Amplement  comme  une  variété  de  cette 
efpèce. 

Jobfon  dît  que  les  cailles  de  la  Gambra  font  aufïï 
grofTes  que  nos  bécafTes  (h):  Ci  le  climat  n'étoit  pas 
auffi  différent ,  je  croirais  que  ce  ferait  le  même 
oifeau  que  celui  de  cet  article, 

(a)  Vaye^  Rzaczynskî,  Hift*  nat.  Pcimï&,  pag.  zjj* 

(b)  Voyei  Colk&ïon  de  FurchafT,  tome  II,  page  i  j  gji 


La  CAILLE  blanche. 

lRïstote  efl  le  feul  qui  ait  parle  de  cette  Caille  fa), 
qui  doit  faire  variété  dans  Tefpèce  des  cailles,  comme 
la  perdrix  grife- blanche  &  la  perdrix  rouge -blanche 

(a)  Vtyti  Axiftotc,  di  (klmbufi  cap.  YL 
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font  variété  dans  ces  deux  efpèces  de  perdrix;  l'alouette 
blanche  dans  celle  des  alouettes ,  &c. 

Martin  Cramer  parle  de  cailles  aux  pieds  verdatres. 
' (vkentibus  pedtbus )  (b):  eft-ce  une  variété  de  refpèce» 
ou  Amplement  un  accident  individuel.' 

(b)  Martin  Cramer,  de  Poloniâ,  iib.  I,  pag.  474.. 

La    CAILLE: 

DES    ILES    M ALQU IN  ESK 

^/N  pourroit  encore  regarder  cette  efpèce  comme- 
une  variété  de  i'efpèce  commune  qui  efl  répandue  en-. 
Afrique  &  en  Europe  ,.  ou  du  moins  comme  une 
efpèce  très?- voi fine;  car  elle  n'en  paroît  différer  que  par 
la  couleur  plus  brune  de  fon  plumage,.  &  par  fon  bec 
qui  eft  un  peu  plus  fort.. 

Mais,  ce  qui  s'oppofe  à  cette  idée ,  c'eft  le  grand! 
intervalle  de  mer  qui  fépare  les  continens  veEs  le  Midi; 
&  il  faudroit  que  nos  cailles  eu  fient  fait  un  très-grand 
voyage ,  fi  l'on  fuppofoit  qu'ayant  parte  par  le  nord 
dte  l'Europe  en  Amérique,  elles  fe  retrouvent  jufqu'au- 
détroit  de  Magellan  ;  je  ne  décide  donc  pas  fi  cette 
caille  des  îles  Malouines  eft  de  la  même  efpèce  que 
notre  caille,  ni  fi  elle  en  provient  originairement,  oa: 
fi  ce  n'eft  pas  plutôt  une  efpèce  propre  &  particulière* 
au  climat  des  îles  Malouines. 

*  Voyez  Us  planches  enluminées  $  n.°  222* 

Ooo  i$ 
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qu'elles  ne  foient  du  même  genre  de  nos  cailles,  mais 
c'eft  probablement  une  efpèce  différente  de  l'efpèce 
commune;  &  c'efl:  par  cette  raifon  que  j'ai  cru  devoir 
lui  donner  un  nom  propre  &  particulier. 

Le  TURN1X  ou  CAILLE 
de  Madagascar*. 


N< 


ous  avons  donné  à  cette  caille  le  nom  de  Turnïx,, 
par  contraction  de  celui  de  Coturnix,  pour  la  diflinguer 
delà  caille  ordinaire  dont  elle  diffère  à  bien  des  égards; 
car  premièrement,  elle  eft  plus  petite;  en  fécond  lieu, 
elle  a  le  plumage  différent,  tant  pour  le  fond  des  cou- 
leurs que  pour  l'ordre  de  leur  diftribution;  enfin,  elfe 
n'a  que  trois  doigts  antérieurs  à  chaque  pied,  comme 
les  outardes ,  &  n'en  a  point  de  poftérieur.. 
*  V oyez  les  planches  enluminées,  n.0  171-.. 

Le   RÉVEIL-MATIN 
on  la  CAILLE  de  Java  (aj\. 


G 


et  Oifeau  qui  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  que 
notre  caille,  lui  reffemble  parfaitement  par  les  cou- 
leurs du  plumage ,  &  chante  aufli  par  intervalles  ;  mais. 

(a)  Voyei  Bontius,  Hiflona  naturalis  &  mtdUa  Indue  Orientaux, 
p»g.  64. 
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il  s'en  dîftingue  par  des  différences  nombreufes  êi 
considérables,  i.*  par  le  fon  de  fa  voix  qui  eft  très- 
grave  ,  très-fort»  &  allez  femblable  à  cette  efpèce  tic 
mugiffement  que  pouffent  les  butors  en  enfonçant  leur 
bec  dans  la  vafe  des  marais  (b): 

z*  Par  la  douceur  de  fon  naturel  qui  la  rend  fufcep- 
tib'Ie  d'être  apprivoifée  au  même  degré  que  nos  poules 
<Iomeftiques, 

3.0  Par  les  impreffions  fmgulîères  que  le  froid  fait 
fur  fon  tempérament ,  elle  ne  chante,  elle  ne  vit  que 
lorfqu'elle  voit  le  foleil  ;  dès  qu'il  eft  couché,  elle  fe 
retire  à  l'écart  dans  quelque  trou  où  elle  s'enveloppe, 
pour  ainfi  dire,  de  fes  ailes  pour  y  pafler  la  nuit;  & 
dès  qu'il  fe  lève »  elle  fort  de  fa  léthargie  pour  célébr 
fon  retour  par  des  cris  d'allégreffe  qui  réveillent  toute 
ïa  maifon  (c);  enfin,  lorfqu'on  la  tient  en  cage,  (1  elfe 
n'a  pas  continuellement  le  foleil,  &  qu'on  n'ait  pas 
l'attention  de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de 
fable  fur  du  linge  t  pour  conferver  la  chaleur ,  elle 
languit ,  dépérit  &  meurt  bientôt. 

4.0  Par  fon  ïnïlîndl;  car  il  paroît  parla  relation  de 
Borïtius,  qu'elle  l'a  fort  focial,  &  qu'elle  va  par  corn* 
pagnies;  Bontius  ajoute  qu'elle  fe  trouve  dans  les  forêts 

(b)  Les  Hotlandois  appellent  ce  tnugiflement ,  Pittmr  ê  ftloo 
Bomîus. 

(c)  Bontius  dît  qu'il  tenoit  de  ces  oifeaux  en  cage  exprès  pour 
(enrïr  de  rérçit  -  matin  ;  ôt  en  eflèt  leur*  premiers  tris  annoncent 
toujours  le  lever  du  foleil. 

de 
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'de  l'île  de  Java;  or  nos  cailles  vivent  ifblées  &  ne  fc 
trouvent  jamais-  dans  Jes  bois. 

j.°  Enfin  par  la  forme  de  fon  bec  qui  eft  un  peu 
plus  alongé. 

Au  refte ,  cette  efpèce  a  néanmoins  un  trait  de 
conformité  avec  notre  caille,  &  avec  beaucoup  d'autres 
efpèces  ;  c'eft  que  les  mâles  fe  battent  entr'eux  avec 
acharnement,  &  jufqu'à  ce  que  mort  s'enibive;  mais 
on  ne  peut  pas  douter  qu'elle  ne  foit  très- différente 
de  Tefpèce  commune;  &.  c'eft  par  cette  xaifon  que  je 
lui  ai  donné  un  nom  particulier. 


ûiftaux,  Tome  II 
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OISEAUX  É TRA NGERS, 

Qui  paroijjent  avoir   du  rapport   avec  les 
Perdrix  à1  avec  les  Cailles. 

i. 
Les    COLINS. 

Les  Colins  font  des  orfeaux  du  Mexique,  qui  ont 
été  indiqués  plutôt  que  décrits  par  Fernandez  (a),  &  au 
fujet  defquels  il  a  échoppé  à  ceux  qui  ont  copié  cet 
Écrivain  plus  d'une  méprife  qu'il  eft  à  propos  de 
rectifier  avant  tout. 

Premièrement,  Nieremberg  qui  fait  profeffion  de  ne 
parler  que  d'après  les  autres  %  &  qui  ne  parle  ici  des 
cofins  que  d'après  Fernandez  (b) ,  ne  feit  aucune 
mention  du  cacacolin  du  chapitre  cxxxiVj.  quoique 
ce  foit  un  oifeau  de  même  efpèce  que  les  colins. 

En  fécond  Jieu  9  Fernandez  parle  de  deux  acolins 
ou  cailles  d'eau ,  aux  chapitres  x  Sl  cxxxi;  Nieremberg 
fait  mention  du  premier,  &  fort  mal -à -propos,  àk 
fuite  des  colins,  puifque  c'efl  un  oifeau  aquatique  rainfc 
que  celui  du  chapitre  cxxxi  dont  il  ne  dit  rien. 

(a)  Voyt\  Fernandez ,  Hîfiùtïa  Âvium  novœ  Hijpmiœ$  cap.  XXIY, 

XXV,  XXXIX,  LXXXV  ÔL  CXXXIV. 

(b)  Voye2  Joûnn.  Evftè*  Nimmbergi  Hîjiotia  nâtura  maxime 
pmgrin**  Lib.  X,  cap.  tXXII,  pag.  232. 
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Troifièmement,  il  ne  parle  point  de  l'ococoiin  du 
chapitre  lxxxv  de  Fernandez,  lequel  eft  une  perdrix 
du  Mexique,  &  par  conféquent  fort  approcliant  des 
colins,  qui  fonjtaufli  des  perdrix,  fuivant  Fernandez, 
comme  nous  l'allons  voir. 

En  quatrième  lieu,  M.  Ray  copiant  Nieremberg 
copifte  de  Fernandez ,  au  fujet  du  tûyo/coiyu* ,  change 
ton  expreftion ,  &  altère  à  mon  avis  le  fens  de  là  phrafe  ; 
car  Nieremberg  dit  que  ce  coyolcozque  eft  femblable 
aux  cailles  ainfi  appelées  par  nos  Efpagnols  (c)  (  lefquels 
font  certainement  les  colins  ),  &  finit  par  dire  qu'il  eft 
une  efpèce  de  perdrix  d'Efpagne  (d);  &  M.  Ray  lui  fait 
dire  qu'il  eft  femblable  aux  cailles  d'Europe ,  &  fup- 
prime  ces  mots.,  eft  en'tm  Jpecus perduîs  Hifpmicœ  (t): 
cependant. ces  derniers  mots  font  eflentieis,  &  ren- 
ferment la  véritable  opinion  de  Fernandez  fur  i'efpèce 
à  laquelle  ces  oifeaux  doivent  fe  rapporter ,  puifqu'au 
thapkre  xxxtx  t  qui  rouie  tout  entier  for  les  colins ,  il 
dit  que  Jes  Efpagnols  les  appellent  AticatUcs,  parce 
qu'ils  ont  de  la  reflem  blanc  e  avec  les  cailles  d'Europe, 
quoique  cependant  ils  appartiennent  très-certainement 
ïiu genre  des  perdrix:  il  eft  vrai  qu'il  répète  encore 
dans  ce  même  chapitre  que  tous  tes  colins  font  rap- 
portés aux  cailles  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  au  milieu  de 
■  '■''»■.-• 

(c)  Cetumicibus  vocatls  a  noftris  JtmiBs.  :X  rendrait  cWv  page  *35« 

(d)  Eft  enim  ejus  (perdicis  H'ifpamct )  /petits*  Ibidem.    * 
(t)  Synopfu  mtthoàita  ayim  eppendix.  P*g.  158. 

Ppp  \\ 
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toutes  ces  incertitudes  que  iorfque  cet  Auteur  donne 
aux  colins  le  nom  decai//àsfc'eû  d'après  te  vulgaire  (fh 
qui  dans  l'impofition  des  nomsfe  détermine  fouvent  par 
des  rapports  fuperficiels,  ôc  que  fon  opinion  réfléchie 
eft  que  ce  font  des  efpèces  de  perdrix.  J'aurais  donc 
|>u,  m'en  rapportant  à  Fernandez,  le  feul  obfervateur 
qui  ait  vu  ces  oifeaux,  placer  les  colins  à  la  fuite  des 
perdrix  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  me  prêter  autant  qu'il' 
étoitpoflible  à  l'opinion  vulgaire  qui  n'eft  pas  dénuée 
de  tout  fondement,  &  mettre  ees  oifeaux  à  la  fuite 
des  cailles,,  comme  ayant  rapport  aux  cailles  6c  aux 
perdrix.» 

Suivant  Fèrnandêz ,  lès-  colins  font  fort  communs 
dans  la  nouvelle  Efpagne;  leur  chant,  plus  ou  moins 
agréable  ..approche  beaucoup  de  celur  de  no*  cailles;, 
leur  chair  eft  un  manger  très -bon  &  très-fain ,  même 
pour  les  malades;  iorfqu'ette  eti:  gardée  quelques  jours: 
ils  fenourriflent.de  grain,  &  on' les  tient  communément 
en  cage  (g),  ce  qui  me  ferait  croire  qu'ils  font  d'un 
naturel  différent  de  nos.cailles.&  même  de  nos  perdrix* 
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Nous  allons  donner  les  indications  particulières  de  ces 
oifeaux  dans  les  articles  fui  vans. 

I  ï. 

Le   ZONÉCOLIN'ft 

Ce  nom  abrégé  du  mot  Mexicain  Qiianhtzonecofiih, 
défigne  un  oifeau  de  grandeur  médiocre,.  &  dont  le 
plumage  eft  de  couleur  ©bfcure;  mais  ce  qui  le.  dis- 
tingue, c'eft  fon  cri,  qui  eft  aflez  flatteur,  quoiqu'un- 
peu  plaintif,  &  la  huppe  dont  fa  tête  eft  ormÊe. 

Fernandez  reconnoît  dans  le  même  chapitre  un  autre 
colfn  de  même  plumage,,  mais  moins  gros  &  lànsv 
huppe;  ce  pourroit  bien  être  la  femelle  du  précédent,, 
«font  il  ne  £è  diftingue  que  par  des  caractères  accidentels^, 
qui  font  fujets  à  varier  dfun  fexe  à  l'autre. 

(à}  V<yt^  Fernande*,  Hijoria Ay'ium,  cap.  XXXIX» 

ri  r. 
Le   grand  COLIN (aj: 

C'est  ici  la  plus  grande  efpèce  de  tous  ces  Colins: - 

Fernandez  ne.  nous  apprend  point  fon  nom;  il  dit 

^ feulement  que  le  fauve  eft  fa  couleur  dominante,  que 

iatête  eft  variée  de  blanc  &  de noir,  &  qu'il  y  a  aufli* 

du  blanc  fur  le  dos  &  au  bout  défaites ,  ce  qui-  doit 

(a)  Voye^  Femandez  ;  cap.  XXX IX ; .  &  Briflbn ,  Crmtli$hgiè<>, 
tome  I  r  page  xj  7, . 
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contrafter  agréablement  avec  la  couleur  noire  des  pieds 

&  du  bec. 

I  V, 

.    Le    C  A  C  0  L  I  N. 

Cet  oifeau  appelé  Cacacolin  par  Fernandez,  eft  félon 
fui  une  eipèce  de  caille  fa),  c'eft-à-dire  de  colin,  de 
même  grandeur»  de  même  forme,  ayant  ie  même 
chant,  fe  nourri  (Tant  de  même»  &  ayant  le  plumage 
peint  prefque  des  mêmes  couleurs  que  ces  cailles 
Mexicaines.  Nieremberg,  Ray»  ni  M.  BriÏÏbn  n'e» 
parlent  point, 

(a)  Coturnkis  wtaiœ fyttits*  Voyt^  Fernandez,  top.  CXXXir. 

v. 
Le    COYOLCOS. 

C'est  ainfi  que  j'adoucis  le  nom  Mexicain  Capot* 
£ozqœ:  cet  oifeau  reffemble  par  fon  chant,  fa  grolTeur, 
fcs  mœurs,  fa  manière  de  vivre  &  de  voler,  aux  autres 
colins;  mais  il  en  diffère  par  fon  plumage;  le  fauve 
mêlé  de  blanc  eft  la  couleur  dominante  du  deiTus  du 
corps,  &  le  fauve  feu!  celle  du  de/Tous  &  des  pieds: 
îe  fommet  de  la  tête  eft  noir  &  blanc,  &deux  bandes 
de  la  même  couleur  defeendent  des  yeux  fur  le  cou:  ïi 
fe  tient  dans  les  terres  cultivées;  voilà  ce  que  dit  Fer- 
nandez »  &  c 'eft  faute  de  lavoir  lu  avec  affez  d'attention» 
ou  plutôt c'eft pour  avoir  fuiviM.  Ray,  que  M  Briflbn 
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dit  que  le  coyolcos  reflemble  à  notre  caille  par  fon 
chant,  fon  vol,  &c.  ^/tandis  que  Fernandez  aflure 
pofitivement  qu'il  reffemble  aux  cailles,  ainfi  appelées- 
par  le  vulgaire,  c'efl-à-dire  aux  colins-,  &  que  c'eft  en* 
effet  une  efpèce  de  perdrix  (b). 

(a)  Voyei  Briflbn ,  Ornithologie,  tome  t ,  page  2  j  61- 

(b)  Ptrdicis  Hîjpaniae. . .  fpteies  ejl. . .  Hifioria  animalium  navtt 
MifgcuH*.  Pag»  17,  cap.  xxiy. 

v  r. 
Le    COL E  N  I  C  U  L 

Frisch  donne  (planche  cxinj^h  figure  d'un  oifeau 
qu'il  appelle  petite  poule  de:  bois  d'Amérique,;  Ôc  <flir 
reflemble,  ftlon  lui,  aux  gelinottes  par  le  bec  &  les* 
pieds,  &. par  fa  forme  totale;  quoique  cependant  elle 
n'ait  ni  les  pieds  garnis  de  plumes,  rù  les  doigts  bordés* 
de  dentelures,  ni  les  yeux  ornés  de  fourcils  rouges  ,* 
ainfi  qu'il  paraît  par  fa  figure.  M.  Briflbn  qui  regarde 
#  cet  oifeau  comme  le  même  que  le  Colemcmkic  de 
Fernandez  (a},  la  rangé  parmi  les,  cailles  fous  Je  nom 
de  caille  de  la  Lowfiane*,  &  en  a  donné  la  figure  (h);: 
mais  en  comparant  les  figures  ou  les  deferiptions  de 
M.  Briffon,  de  Frifch  &  de  Fernandez ,  j'y  trouve  de, 
trop  grandes  différences  pour  convenir  qu'elles  puifTenti 
fe  rapporter  toutes  au  même  oifeau:  car  fans  m*arrêter 

(a)  Fernandez,  Hijl.  Avhtm  novœ  H'ifpamœ,  cap.  XX v,  pag.  19,* 

(b)  Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  2jJ&;  &  phnetie  xxitt* 
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aux  couleurs  du  plumage»  fî  difficiles  à  bien  peindre 
dans  une  defcription,  &  encore  moins  à  Fattitude  qui 
n'eft  que  trop  arbitraire;  je  remarque  que  le  bec  & 
les  pieds  font  gros  &  jaunâtres  félon  M,  Frifch,  rouges 
&  de  médiocre  groffcur  félon  M,  Briffcn,  <3c  que  les 
pieds  font  bleus  félon  Fernandez  (c}. 

Que  fi  je  m 'arrête  à  l'idée  que  l'afpeâ  de  cet  oifcau 
a  fait  naître  chez  ces  trois  Naturalises  ,  l'embarras  ne 
fait  qu'augmenter;  car  M,  Frifch  ny  a  vu  qu'une  poule 
de  bois,  M,  BrifTon  qu'une  caille,  &  Fernandez  qu'une 
perdrix  ;  car  quoique  celui-ci  dife  au  commencement 
du  chapitre  xxv ,  que  c'eft  une  efpèce  de  caille,  il  efl 
vifibie  qu'il  fe  conforme  en  cet  endroit  au  langage 
vulgaire;  car  il  finit  ce  même  chapitre  en  aflurant  que 
le  cokmcuihk  reffemble  par  fa  groffeur ,  fon  chant  t  fes 
mœurs  &  par  tout  le  refie  fccteris  amûisj,  à  l'orfeau 
du  chapitre  xxïv:  or  cet  oifeati  du  chapitre  xxïv 
eft  ie  coyolcozque,  efpèce  de  colin;  &  Fernandez, 
comme  nous  l'avons  vu,  met  les  colins  au  nombre  des 
perdrix  (d). 

Je  n'infifte  fur  tout  ceci  que  pour  faire  fentir  Se 
éviter  s'il  eft  poflible  un  grand  inconvénient  de  no- 
menclature. Un  Méthodifte  ne  veut  pas  qu'une  feule 
efpèce,  quelque  anomale  qu'elle  foitt  échappe  à  ù 

(c)  Fernandez,  h  F  endroit  cité,  page  20, 

(d)  Colin  gênera  (quas  Cotumkts  vacant  Hîfpmî ,  qumirnn  mjkû 
tlbus  furd  ftmiks ,  ttft  adptrdicum  jpteits  fut  titra  dubium  rçftrrnda^ 
Cap.  XXXJX. 

*    méthode; 
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méthode:  il  lui  afTigne  donc  parmi  Tes  clartés  êi  fcs 
genres  la  place  qu'il  croit  lui  convenir  le  mieux  ;  un 
autre  qui  a  imaginé  un  autre  fyftème  en  fait  autant 
avec  le  même  droit  ;  &  pour  peu  que  Ton  connoiflfe 
Je  procédé  des  méthodes  &  la  marche  de  la  Nature , 
on  comprendra  facilement  qu'un  même  oifeau  pourra 
très- bien  être  placé  .  par  trois  Méthodifles  dans  trois 
clartés  différentes ,  &.  n'être  nulle  part  à  fa  place. 

Lorfque  nous  aurons  vu  l'oifeau  ou  les  oi féaux 
dont  il  s'agit  ici ,  6c  fur  -  tout  lorfque  nous  aurons 
l'occafion  de  les  voir  vivans ,  nous  les  rapprocherons 
des  efpèces  avec  lefquelles  ils  nous  paroi tront  avoir  le 
plus  de  rapport ,  foit  par  la  forme  extérieure ,  foit  par 
les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles. 

Au  refte ,  le  colenicui  eft  de  la  groffeur  de  notre 
caille  ,  félon  M.  Briflbn  ;  mais  il  paroît  avoir  les  ailes 
un  peu  plus  longues  :  il  eft  brun  fur  le  corps ,  gris-falë 
&.  noir  par-deflbus  ;  il  a  la  gorge  blanche  &  des  efpèces 
de  fourcils  blancs.  , 

V  I  I. 

V0C0C0L1N  on  PERDRIX 

DE  MONT/iGNE  DU  M  BRIQUE  (a). 

Cette  efpèce  que  M.  Sebau  pris  pour  le  rollier 
huppé  du  Mexique  (b),  s'éloigne  encore  plus  de  la  caille 

(a)  Veyei  Fernandez,  thap.  lxxxy.  Briflbn,  tome  I,  page  226. 

(b)  Voyez  V Ornithologie  de  Briflbn,  tome  II,  page  84.  En 

Oifeaux,  Tome  IL  •  Qqq 
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LE   PIGEON. 

Planche  XVIJ  à*  ftàvantes  de  ce  volume. 


L  était  aifé  de  rendre  domeftiques  des  oifeaux  pefans, 
tels  que  les  coqs,  les  dindons  &  les  paons;  mais  ceux 
qui  font  légers  &  dont  le  vol  eft  rapide,  demandoient 
plus  d'art  pour  être  fubjugués;  une  chaumière  baflc 
dans  un  terrein  clos ,  fuffit  pour  contenir,  élever  & 
faire  multiplier  nos  volailles  ;  •  il  faut  des  tours ,  des 
bâtimens  élevés  faits  exprès,  bien  enduits  en  dehors  & 
garais  en  dedans  de  nombreufes  cellules,  pour  attirer, 
retenir  &  loger  les  Pigeons  ;  ils  ne  font  réellement  ni 
«iomeftiques  comme  les  chiens  &  les  chevaux  ,  ni 
prifonniers  comme  les  poules,  ce  font  plutôt  des 
captifs  volontaires,  des  hôtes  fugitifs,. qui  ne  fe  tiennent 
dans  le  logement  qu'on  leur  offre  qu'autant  qu'ils  s'y 
plaident ,  autant  qu'ils  y  trouvent  la  nourriture  abon- 
dante, ie  gîte  agréable  &  toutes  les  commodités,  toutes 
les  aiiances  néccflaires  à  ia  vie  :  pour  peu  que  quelque 
chofe  leur  manque  ou  leur  déplace  ,  ils  quittent  &  fe 
difperfertt  pour  aller  ailleurs;  il  y  en  a  même  qui 
préfèrent  conftamment  les  trous  poudreux  des  vieilles 
murailles  aux  boulins  les  plus  propres  de  nos  colom- 
biers ;  d'autres  qui  fe  gîtent  dans  des  fentes  &  des 
creux  d'arbres;  d'autres  qui  femblent  fuir  nos  habita*- 
tions  &  que  rien  ne  peut  y  attirer;  tandis  qu'on  en 

Qqq'j 


DU     P  /  G  E  O  N.  49J 

tfe  colombier,  c'eft-à-dire,  les  grands  &  les  petit» 
pigeons  domcitiques,  comme  deux  efpèces  différentes; 
&  il  faut  fe  borner  à  dire  que  ce  font  deux  races  dans 
une  feule  efpèce ,  dont  Tune  eft  plus  domeftique  & 
plus  perfectionnée  que  l'autre:  de  même,  le  pigeon 
bifet ,  le  pigeon  de  roche  &  le  pigeon  fauvage ,  font 
trois  efpèces  nominales  qu'on  doit  réduire  à  une  feule , 
qui  eft  celle  du  bifet,  dans  laquelle  le  pigeon  de  roche 
&  le  pigeon  fauvage  ne  font  que  des  variétés  très-légères; 
puifque  de  l'aveu  même  de  nos  Nomenclateurs ,  ces 
trois  oifeaux  font  à  peu  près  de  la  même  grandeur; 
que  tous  trois  font  de  partage,  fe  perchent,  ont  en 
tout  les  mêmes  habitudes  naturelles,  &  ne  diffèrent 
entr'eux  que  par  quelques  teintes  de  couleurs. 

Voilà  donc  nos  cinq  efpèces  nominales  déjà  réduites 
à  deux;  favoir,  le  bifet  &  le  pigeon;  entre  lefquelles 
deux,  il  n'y  a  de  différence  réelle,  finon  que  le 
premier  eft  fauvage  &  le  fécond  eft  domeftique:  je 
regarde  le  bifet  comme  la  fouche  première  de  laquelle 
tous  les  autres  pigeons  tirent  leur  origine,  &  duquel 
ils  diffèrent  plus  ou  moins ,  félon  qu'ils  ont  été  plus 
ou  moins  maniés  par  les  hommes;  quoique  je  n'aie 
pas  été  à  portée  d'en  faire  l'épreuve,  je  fuis  perfuadé 
que  le  bifet  &  le  pigeon  de  nos  colombiers  produiraient 
enfemble  s'ils  étoient  unis;  car  il  y  a  moins  loin  de 
notre  petit  pigeon  dome/Uque  au  bifet,  qu'aux  gros 
pigeons  pattus  ou  romains  avec  lefquels  néanmoins  il 
s'unit  &  produit:  d'ailleurs,  nous  voyons  dans  cette 
efpèce  toutes  ies  nuances  Ai  fauvage  au  domeftique, 
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fe  préfcnter  fuccefîlvement  Se  comme  par  ordre  de 
généalogie,  ou  plutôt  de  dégénération.  Le  bifet  nous  eft 
repréfenté  d'une  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
par  ceux  de  nos  pigeons  fuyards  qui  déferlent  nos  co- 
lombiers, &  prennent  l'habitude  de  fe  percher  fur  le 
arbres,  c'eft  la  première  &  la  plus  forte  nuance  de 
leur  retour  à  l'état  de  nature:  ces  pigeons,  quoique 
élevés  dans  l'état  de  domefticité,  quoiqu'en  apparence 
accoutumés  comme  les  autres  à  un  domicile  fixe,  à  des 
habitudes  communes,  quittent  ce  domicile,  rompent 
toute  fociété  &  vont  s'établir  dans  les  bois,  ils  re- 
tournent donc  à  leur  état  de  nature  pouffes  par  leur 
feul  inflinét.  D'autres  apparemment  moins  courageux  v 
moins  hardis ,  quoi  qu'également  amoureux  de  leur 
liberté,  fuient  de  nos  colombiers  pour  aller  habiter 
folitairemeot  quelques  trous  de  muraille,  ou  bien  en 
petit  nombre  fe  réfugient  dans  une  tour  peu  fréquentée; 
&  malgré  les  dangers,  fa  difette  &  la  folitude  de  ces 
lieux  où  ils  manquent  de  tout,  où  ils  font  expofés  à 
îa  belette,  aux  rats ,  à  la  fouine ,  à  la  chouette,  &  où 
ils  font  forcés  de  fubvenir  en  tout  temps  à  leurs  befoins 
par  leur  feule  industrie  ;  ils  reftent  néanmoins  conf- 
tamment  dans  ces  habitations  incommodes  ,  &  les 
préfèrent  pour  toujours  à  leur  premier  domicile,  où 
cependant  ils  font  nés  ,  où  ils  ont  été  élevés ,  où 
tous  les  exemples  de  la  fociété  auroient  dû  les  retenir; 
voilà  la  féconde  nuance:  ces  pigeons  de  murailles  ne 
retournent  pas  en  entier  à  l'état  de  nature,  ils  ne  fe 
perchent  pas  comme  les  premiers,  &  font  néanmoins 
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beaucoup  plus  près  de  l'état  libre  que  de  fa  condition 
domeftique.  La  troifième  nuance  eft  celle  de  nos  pi* 
geons  de  colombier,  dont  tout  le  monde  connoît  ies 
moeurs ,  &  qui ,  lorfque  leur  demeure  convient ,  ne 
l'abandonnent  pas  ,  ou  ne  la  quittent  que  pour  en 
prendre  une  qui  convient  encore  mieux ,  &  ils  n'en 
fort  en  t  que  pour  aller  s'égaier  ou  fe  pourvoir  dans  les 
champs  vorfins  :  or ,  comme  c'eft  parmi  ces  pigeons 
même  que  fe  trouvent  les  fuiards  &  les  déferteurs  dont 
nous  venons  de  parler ,  cela  prouve  que  tous  n'ont 
pas  encore  perdu  leur  inftincl  d'origine ,  âc  que  l'ha- 
bitude  de  la  libre  domefticité  dans  laquelle  ils  vivent 
n'a  pas  entièrement  effacé  les  traits  de  leur  première 
nature  à  laquelle  ils  pourraient  encore  remonter:  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  quatrième  &  dernière 
nuance  dans  l'ordre  de  dégénération  ;  ce  font  les  gros 
&  petits  pigeons  de  volière  dont  les  races,  les  varié»- 
tés,  les  mélanges  font  prefque  rnnumérables ,  parce 
que  depuis  un  temps  immémorial  ils  font  absolument 
•dofneftiques;  &  l'homme,  en  perfectionnant  les  formes 
extérieures,  a  en  même  temps  altéré  leurs  qualités  inté- 
rieures ,  &  détruit  jufqu'au  germe  du  feritiment  de  la 
liberté  ;  ces  oifeaux ,  la  plupart  plus  grands ,  plus  beaux 
que  les  pigeons  communs,  ont  encore  l'avantage  pour 
nous  d'être  plus  féconds,  plus  gras,  de  meilleur  goût; 
&.  c'eft  par  toutes  ces  raifons  qu'on  les  a  foignés  de 
plus  près ,  &  qu'on  a  cherché  à  ies  multiplier  malgré; 
toutes  les  peines  qu'il  faut  fe  donner  pour  leur  éducation 
•&  pour  le  fuccès  de  leur  nombreux  produit  &  de 
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des  foins  plus  affidus&dans  une  captivité  plus  étroite, 

tes  defcendans  de  ces  efclaves  choifis  auront  encore 

préfenté  de  nouvelles  variétés  qu'on  aura  diftinguées , 

féparées  des  autres,  unifiant  conftamment  &  mettant 

enfemble  ceux  qui  ont  paru  les  plus  beaux  ou  les  plus 

utiles.  Le  produit  en  grand  nombre  eft  la  première 

iburce  des  variétés  dans  les  efpèces;  mais  le  maintiens 

de  ces  variétés  &  même  leur  multiplication  dépend 

de  la  main  de  l'homme;  il  faut  recueillir  de  celle  de 

la  Nature  les  individus  qui  fe  reffemblent  le  plus,  les 

féparer  des  autres,   les  unir  enfemble,    prendre  les 

mêmes  foins  pour  les  variétés  qui  fe  trouvent  darts 

les  nombreux  produits  de  leurs  defeendans,  &  par  ces 

attentions  fuivies  on  peut  avec  le  temps  créer  à  nos 

yeux,  c'eft-à-dire,  amener  à  la  lumière  une  infinité 

d'êtres  nouveaux  que  la  Nature  feule  n'aurbit  jamais 

produits:  les  femences  de  toute  matière  vivante  lui 

appartiennent,  elle  en  compofe  tous  les  germes  des 

êtres  organifés  ;  mais  la  combinaifon,  la  fucceffion, 

1  affortiffement,  la  réunion  ou  la  féparation  de  chacun 

de  ces  êtres,   dépendent  fouvent  de  la  volonté   de 

l'homme;  dès-lors  il  efl  le  maître  de  forcer  la  Nature 

par  fes  combinaifons  &  de  la  fixer  par  fon  induflrie; 

de  deux  individus  finguliers  qu'elle  aura  produits  comme 

par  hafard  9  il  en  fera  une  race  confiante  &  perpétuelle, 

&  de  laquelle  il  tirera  plufieurs  autres  races  qui,  fans 

fes  foins,  n'auroient  jamais  vu  le  jour. 

Oifiaux,  Tome  IL  .  Rrr 
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Si  quelqu'un  vouloît  donc  frire  i'hiftoire  complète 
Si  ta  defcription  détaillée  des  pigeons  de  volière,  ce 
ieroit  moins  I'hiftoire  de  la  Nature  que  celle  de  l'art 
de  l'homme  ;  et  c'eft  par  cette  raiibn  qye  nous  croyons 
devoir  nous  borner  ici  à  une  (impie  énumcrution,  qui 
contiendra  l'cxpoTition  des  principales  variétés  de  cette 
efpèce  ,  dont  le  type  eft  moins  fixe  &  la  forme  plu* 
variable  que  dans  aucun  autre  animal. 

Le  Bïset  (b)  ou  pigeon  fauvage  *  eft  la  tige  pri- 
mitive de  tous  les  autres  pigeons;  communément  il 
eft  de  la  même  grandeur  &  de  la  même  forme,,  mai* 
d'une  couleur  plus  bile  que  le  pigeon  domeftique,  & 
c'eft  de  cette  couleur  que  lui  vient  fon  nom;  cepen- 
dant il  varie  quelquefois  pour  les  couleurs  &  la  grof- 
leur,  car  le  pigeon  dont  Frïfeh  a  donné  la  figure  fou* 
Je  nom  de  C&lumki  ngteflts  (c)ê  n'eft  qu'un  bifet  blanc 
à  tête  &  queue  ronfles;  &  celui  que  le  même  Auteur 
a  donné  fous  ta  dénomination  de  Vmagpp  five  Cùtumb* 

(b)  Bifet.  Beîon,  Hijt.  des  Oifeaux ,  page  3  ri. ...  •.Bifet,  Ool- 
fcau.  Idem,  Portraits  d'oHcaux,  page  77,  b.  Nota.  Le  nom  Groifim 
-vient  peut-éirc  de  ccoMe;  (es  ailes  &  la  queue  du  J>îfe  âant  cjoifa$> 
*fe  bajuJes  npirts  ou  brunes.  —  Colwnba  Iwa.  Gefoer*  À*L  pg~ 
307. . .  ,  •  PakmbfU  v</  pelumbes  minor.  Ideoi.  Icon.  An.  pag.  66» 

—  Columba  fera  fax  an  lis.    Schwenckfeld  ,   Theriot.  Sïl.  pag.   240» 

—  Coluniba  faxatitis  Af.  Varronis.  AIdrov-  Avi.  tom.  Il,  pag.  48 j. 
-««-Bifet.  Albin»  terne  III,  page  iM,  avec  une  figurtypléncào  XL1¥+ 
•"-Le  Kfef.  Jfrtffon,  Qfnkhokgie,  tome  I,  pige  &&• 

*  Voyez  /fj  planches  enluminées,  n»#  510. 

(V  Brifcb ,  ^/<w 6e  ex  lui,  avec  une  bonne  figure  colorier 
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tomtâna  (d),  n'eft  encore  qu'tin  bifet  noiu-Bfleu  ;  c'eft 
le  même  qu'Albin  a  décrit  fous  le  rfom  de  pigeon 
tamier  (e) ,  qui  ne  lui  convient  pas  ;  Se  te  mettre  en* 
core  dôrrt  Belon  parle  fous  le  nom  de  pigeon  fuyard, 
qui  lui  convient  mieux  ^/  car  on  peut  pré  fumer  que 
l'origine  de  cette  variété  dans  les  bifets  vient  de  ces 
pigeons  dont  j'ai  parlé,  qui  fuient  &  défertent  nos 
colombiers  pour  fe  rendre  ïauvages ,  d'autant  que  ces 
bifets  noirs -bleus  nichent  non  -  feulement  dans  les 
arbres  creux,  mais  aufli  dans  tes  trous  des  bâtimens 
ruinés  &  les  rochers  qui  font  dans  les  forêts ,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  par  quelques  Naturalises  le  nom  de 
pig&tts  de  roche  ou  rochermes;  &  comme  ils  aiment  aufli 
les  terres  élevées  &  les  montagnes,  d'autres  les  ont 
appelés  pigeons  de  montagne.  Nous  remarquerons  même 
que  les  Anciens  ne  connohToient  que  cette  efpècc 
de  pigeon  fàuvage,  qu'ils  appeioient  OWç  ou  Pinagov 
$  qu'ils  ne  font  nufle  mention  de  notre  bifet,  qui 
néanmoins  eft  le  feu!  pigeon  vraiment  fauvage  &  qui 
n'a  pas  pafTé  par  l'état  de  domedicité.  Un  fait  qui 
vient  à  l'appui  de  mon  opinion  fur  ce  point,  c'eft 
que  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  pigeons  domef- 
tiques,  on  trouve  aufli  des  oenas ,  depuis  la  $\ihdt(g}\ 

(à)  Frifcfc,  planche  cxxxix,  avec  nne  bonne  figure  coloriée. 
(t)  Àfti»,  tome  II,  page  31,  avec  une  fîgww,  pitmke  xirr. 

(f)  Befoi,  Hifi.  nar.  des  Oïftaax,  page  3  ri. 

(g)  Cohtmba  ettrukfcens,  ullo  tùtido,  macula  dupùci  alarum  nigricantt* 
Linn*  Fam.  Suecica,  n.*  174. 

Rrr  ijj 
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jufque  dans  les  climats  chauds  (h),  au  iieu  que  les 
Lifets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  pays  froids  Se  ne 
refient  que  pendant  l'été  dans  nos  pays  tempérés;  ils 
arrivent  par  troupes  en  Bourgogne,  en  Champagne  & 
dans  les  autres  provinces  fepteiHrionafcs  de  la  France 
vers  Li  fin  de  février  &  au  commencement  de  mars; 
ils  s'élabliiïent  dans  les  bois,  y  nichent  dans  des  creux 
d'arbres,  pondent  deux  ou  trois  œufs  au  printemps, 
&  vraifemblablement  font  une  féconde  ponte  en  ttc; 
&  à  chaque  ponte  ils  n'élèvent  que  deux  petits,  & 
s'en  retournent  dans  le  mois  de  novembre:  ils  pren- 
nent leur  route  du  côte  du  midi ,  &  fe  rendent  pro- 
bablement en  Afrique  par  i'Efpagne  pour  y  pafler 
l'hiver. 

(h)  On  trouve  par- tout  dans  ta  Perle  des  prgeons  lauvngç*  & 
donieftiques,  mais  les  fauvages  fom  en  bien  plus  grande  quantité; 
Sl  comme  la  fiente  de  pigeon  eft  le  meilleur  ftimîer  pour  les  melons, 
on  élève   gnnd  nombre   de   pigeons ,  &  avec   foui,  dans   tout  le 
royaume  ;  c'eft  je  crois  le  pays  de  tout  le  monde  où  l'on  fait  les  plus 
beaux  colombiers ......  on  compte  plus  de  trois  mille  colombiers 

autour  d'Hilpaham  :  c'eft  un  plaifir  du  peuple  de  prendre  des  pi- 
geons à  la  campagne. ....  par  le  moyen  des  pigeons  apprivoifés 

&  élevés  à  cet  ufage ,  qu'ils  font  voler  en  troupes  tout  le  long  du 
jour  après  les  pigeons  fauvages  ;  ils  les  mettent  parmi  eux  dans  leuc 
troupe,  &  les  amènent  ainfî  au  colombier.  Voyage  de  Chardin, 
tome  II,  pages  29  &  30  ;  Voye^  aujt  Tavernter,  tome  II,  pages  22 
&  23.  —  Les  pigeons  de  l'île  Rodrigue  (ont  un  peu  plus  petits  que 
les  nôtres,  tous  de  couleur  d'ardoife,  &  toujours  fort  gras  &  fort 
bons  ;  ils  perchent  &  nichent  fur  les  arbres ,  &  on  les  prend  très- 
âfément.  Voyage  de  Léguât,  tome  I,  page  tod. 
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<  Le  bifet  ou  pigeon  fauvage,  <?c  Poenas  ou  le  pigeon 
défertetir  qui  retourne  à  l'état  de  fàuvage,  fe  perchent; 
A  par  cette  habitude  fe  distinguent  du  pigeon  de  mu- 
raille qui  déferte  aufli  nos  colombiers;  mais  qui  femble 
craindre  de  retourner  dans  les  bois ,  &  ne  fe  perche 
jamais  fur  les  arbres:  après  ces  trois  pigeons  dont  les 
deux  derniers  font  plus  ou  moins  prêts  de  l'état  de 
nature,  vient  le  pigeon  (i)  de  nos  colombiers  *  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  n'eft  qu'à  demi  dorneftique, 
&  retient  encore  de  fon  premier  in ft in 61  l'habitude  de 
voler  en  troupe:  s'il  a  perdu  le  courage  intérieur  d'où 
dépend  le  fentiment  de  l'indépendance,  il  a  acquis 
d autres  qualités  qui,  quoique  moins  nobles,  paroiffent 
plus  agréables  par  leurs  effets.  Ils  produifent  fouvent 
trois  fois  l'année  *•  &  les  pigeons  de  volière  produifent 
jufqu'à  dix  &  douze  fois*  au  lieu  que  le  bifet  ne* 
produit  qu'une  ou  deux  fois  tout  au  plus;  combien 

(i)  En  Grec,  ïliejwçp.\  en  Latin,  Columba;  en  Efpagnol,  Colont 
ou  Paloma;  en  Italien,  Columbo,  Columba;  en  Allemand,  Taube  o\x 
Tjiuben;  en  Saxon,  Duve;  en  Suédois,  Duura;  en  Anglois,  Dovc  h 
common  dovc  houfe  pigeon  ;  en  Polonois ,  Golab.  —  Pigeon.  Belon  r 
IJifl.  nat.  des  Oifeaux,  page  313.  .  .  Coulon,  Colombe,  Pigeon,. 
Pigeon  privé.  Idem,  Portraits  d*oîleaux,  page  y8 ,  a.  —  Columbet 
viitgaris.  Ge&er,  de  Avibus,  pag.  279.  — Columba.  Prolper.  Alpin* 
yEgypU  vol.  I,  pag.  198.  — Columba  vulgaris.  Sloane,  Jamdic.  pag* 
302.  -r  Pigeon.  Du  Terne,  HiJ.  des  Antilles,  tome  II,  page  266* 
—  Pigeon  (auvage  ordinaire.  Albin,  tome  III,  page  ij,  avec  une 
figure,  planche  XLÏÏ.  —  Le  Pigeon  domeflîque.  Briflbn,  Ornithok 
tom.  I,  pag.  68. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  466. 

Rrr  iij 
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de  plaifirs  de  plus  fupj5ofe  cette  différence,  fur -tout 
dans  une  efpèce  qui  femblc  les  goûter  dans  toutes 
leurs  nuances  &  en  jouir  plus  pleinement  qu'aucune 
autre!  ils  pondent  à  deux  jours  de  diftance,  prefque 
toujours  deux  œufs,  rarement  trois»  &  n'élèvent  prefque 
jamais  que  deux  petits  ,  dont  ordinairement  l'un  fe  trouve 
mâle  &  l'autre  femelle;  il  y  en  a  même  plufieurs,  & 
ce  font  les  plus  jeunes  qui  ne  pondent  qu'une  fois; 
car  le  produit  du  printemps  eft  toujours  plus  nombreux, 
c'eft-à-dire,  la  quantité  de  pigeonneaux  dans  le  meme 
colombier  plus  abondante  qu'en  automne,  du  moins 
dans  ces  climats*  Les  meilleurs  colombiers  où  les 
pigeons  fe  plaifent  &  multiplient  feplus,  ne  font  pas 
ceux  qui  font  trop  voifins  de  nos  habitations;  placez- 
les  à  quatre  ou  cinq  cents  pas  de  diftance  de  la  ferme, 
fw  la  partie  la  plus  élevée  de  votre  terreîn,  &  ne 
craignez  pas  que  cet  éloignement  nuife  à  leur  multipli- 
cation ;  ils  aiment  les  lieux  paifibles  ,  la  belle  vue, 
l'expofition  au  Jevant,  la  fkuation  élevée  où  ils  puiffent 
jouir  des  premiers  rayons  du  foïeil;  j'ai  fouvent  vu  les 
pigeons  de  plusieurs  colombiers,  fitués  dans  le  bas 
d'un  vallon,  en  fortir  avant  le  lever  du  foleil  pour 
gagner  un  colombier  fituéau-deflus  de  la  colline,  &  s  y 
rendre  en  ft  grand  nombre  que  le  toit  était  entière- 
ment couvert  de  ces  pigeons  étrangers,  auxquels  les 
domiciliés  étaient  obligés  de  faire  place,  &  quelquefois 
même  forcés  de  la  céder:  c'eft  fur-tout  au  printemps 
&  en  automne  qu'ils  femblent  rechercher  le*  premières 
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influences  du  ibleil»  la  pureté  de  l'air  &  les  lieux 
élevés.  Je  puis  ajouter  à  cette  remarque  une  autre 
obfervatioa,  ç'eft  que  le  peuplement  de  ces  colombiers 
ilblé*,  élevés  &  ûtués  haut,  eu  plus  facile ,  &  le  produit 
i>ien  plus  nombreux  que  dans  les  autres  colombiers. 
J'ai  vu  tirer  quatre  cents  paires  de  pigeonneaux  d'ua 
4e  mes  colombiers,  qui  par  h  Situation  &  la  hauteur 
-de  &  bâtifle,  étoit  élevé  d'environ  deux  cents  pieds 
au-deiTus  des  autres  colombiers,  tandis  que  ceux  -  cr 
ne  produifoient  que  le  quart  ou  le  tiers  tout  au  plus*, 
«'eft-à-dire,  cent  ou  cent  trente  paires:  il  faut  feule- 
faent  avoir  foin  de  veiller  à  i'oifeau  de  proie  qui* 
iréquente  de  préférence  ces  colombiers  élevés  & 
ifolés,  Sl  qui  ne  laiûè  pas  d'inquiéter  les  pigeons  uns- 
néanmoins  en  détruire  beaucoup,,  car  U  ne  peut  faiuV 
^gue  ceux  qui  fe  iéparertt  de  la  troupe. 

Après  le  pigeon  de  no»  colombiers  qui  n'eft  qu?& 
demi  domeftique ,  fe  préfentent  les  pigeons  de  volière' 
-qui  le  font  entièrement*  &  dont  nous  avons  fi  îott 
iavorifé  la  propagation  des  variétés,,  les  mélanges  & 
ia  multiplication  des  races  y  qu'elles  demanderoient  un» 
volume  d'écriture  A  un  autre  de  planches,  fi  nous  vou- 
lions les  décrire  &  les  repréienter  toutes;  mais,  comme 
je  l'ai  déjà  ait  fenthveeci  eft  plutôt  un  objet  de  curio- 
filé  &  d'an  qu'un  fujet  d'Hiftoire  Naturelle;  &  nous* 
nous  bornerons*  à  indiquer  les  principales  branches  de 
cette  famille  immenfe,  auxquelles  on  pourra  rapporter 
les  rameaux  &  les  rejetons  des  variétés .fegondaicesv 
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Les  Curieux  en  ce  genre  donnent  le  nom  de  hîfei 
à  tous  les  pigeons  qui  vont  prendre  leur  vie  à  11 
campagne,  &  qu'on  met  dans  de  grands  colombiers: 
ceux  qu'ils  appellent  pigcûns  Jameftiques  ne  fe  tiennent 
que  dans  de  petits  colombiers  ou  volières ,  &  ne  fe 
répandent  pas  à  la  campagne  ;  il  y  en  a  de  plus  grands 
&  de  plus  petits;  par  exemple,  les  pigeons  culbutans 
&  les  pigeons  tournans,  qui  font  jes  plus  petits  de 
tous  les  pigeons  de  volière,  le  font  plus  que  le  pigeon 
de  colombier:  ils  font  auffi  plus  légers  de  vol  &  plus 
dégagés  de  corps ,  &  quand  ils  fe  mêlent  avec  les 
pigeons  de  colombier,  ils  perdent  l'habitude  de  tourner 
&  de  culbuter;  il  femble  que  ce  foit  J'ctat  de  captivité 
forcée  qui  leur  fait  tourner  la  tête ,  &  qu'elle  reprend 
fon  affiette  dès  qu'ils  recouvrent  leur  liberté. 

Les  races  pures,  c'eft-àdire,  les  variétés  principales 
de  pigeons  domeftiques  avec  lefquelles  on  peut  faire 
toutes  les  variétés  fecondaires  de  chacune  de  ces  races, 
font,  i.°  les  pigeons  appelés  groffès gorges  (k),  parce 
qu'ils  ont  la  faculté  d'enfler  prodigieufement  leur  jabot 
en  afpirant  &  retenant  1  air;  2.0  les  pigeons  mondains 
qui  font  les  plus  recommandabies  par  leur  fécondité, 
ainfi  que  les  pigeons  romains,  les  pigeons  pattus  & 
les  nonains  (l);  3.°les  pigeons-paons  (m)  qui  élèvent  & 
étalent  leur  large  queue  comme  le  dindon  ou  le  paon; 

(k)   Vbyei  les  planches  xvil  &  xvill  de  ce  volume* 
(l)   Voyei  la  planche  xix  de  ce  volume, 
(m)  Voyei  la  planche  xx II  de  ce  volume. 

4,'k 
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4.0  ïe  pigeon-cravate  ou  à  gorge  frifée  (n);  Ç  le  pigeon- 
coquille  Hollanclois;  6.°  le  pigeon -hirondelle;  y.°  le 
pigeon-carme  ;  8.°  le  pigeon-heurté  ;  9.0  les  pigeons 
Suifles  ;  1  o.°  le  pigeon  culbutant  ;  1 1 .°  le  pigeon 
tournant. 

La  race  du  pigeon  groffe-gorge  eft  compofée  des 
variétés  fuivantes. 

i.°  Le  pigeon  groffe-gorge  foupe -en-vin,  dont  les 
mâles  font  très-beaux,  parce  qu'ils  font  panachés ,  & 
dont  les  femelles  ne  panachent  point. 

2.0  Le  pigeon  groffe-gorge  chamois  panaché  :  la 
femelle  ne  panache  point  ;  c'eft  à  cette  variété  qu'on 
doit  rapporter  le  pigeon  de 'la planche  ex lvi  de  Frifcfi , 
que  les  Allemands  appellent  Kropf-taube  ou  Kroupet , 
&  que  cet  auteur  a  indiqué  fous  la  dénomination  de 
cokimba  ftrumofa  feu  columba  œfophagp  inflato. 

3.0  Le  pigeon  groffe-gorge,  blanc  comme  un  cigne. 

4..0  Le  pigeon  groffe-gorge  blanc ,  pattu  &  à  longues 
ailes  qui  fe  croifent  fur  la  queue ,  dans  lequel  la  boule 
de  la  gorge  parek  fort  détachée. 

5.0  Le  pigeon  groffe-gorge  gris  panaché,  &  le  gris 
doux,  dont  là  couleur  eft  douce  &  uniforme  par  tout 
le  corps. 

.  6.°  Le  pigeon  groffe-gorge  gris -de-fer,  gris  barré 
&  à  rubans. 

7.0  Le  pigeon  groffe  -  gorge  gris  piqué  comme 
argenté. 

(n)  Vbyei  la  planehe  xxill  de  ce  volume. 
Oifeaux,  Tome  IL  .  S  f  f 
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8.°  Le  pigeon  grofle- gorge- jacinte  d'une  couleur 
bleue  ouvragée  en  blanc. 

9.0  Le  pigeon  grofle-gorge  couleur  de  feu  ;  il  y 
fur  toutes  fç$  plumes  une  barre  bleue  &  une  barre 
rouge,  &  la  plume  eft  terminée  par  une  barre  noire. 

io.°  Le  pigeon  grofle- gorge  couleur  de  bois  de 
noyer. 

11/  Le  pigeon  grofle  -  gorge  couleur  de  marron 
avec  ies  pennes  de  1  aile  toutes  blanches. 

1 .2.0  Le  pigeon  grofle-gorge  maurin  d'un  beau  noir 
velouté  avec  les  dix  plumes  de  i  aile  blanches  comme 
dans  le  grofle-gorge  marron  ;  ils  ont  tous  deux  la  bavette 
ou  le  mouchoir  blanc  fous  le  cou ,  &  dans  ces  dernières 
races  à  vol  blanc  &  à  grofle  gorge,  la  femelle  eft  fem- 
blable  au  mâle  ;  au  refte  ,  dans  toutes  les  races  de 
grofles-gorges  d'origine  pure,  c'eft-à'dire  de  couleur 
uniforme,  les  dix  pennes  font  toutes  blanches  jufqu*à 
la  moitié  de  l'aiie,  &  on  peut  regarder  ce  caractère 
comme  général. 

13,0  Le  pigeon  grofle- gorge  ardoifé  avec  le  vol 
blanc  &  la  cravate  blanche  ;  la  femelle  eft  femblable 
au  mâle.  Voilà  les  races  principales  des  pigeons  à  grofle 
gorge  :  mais  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  moins 
belles t  comme  les  rouges,  les  olives,  les  couleurs  de 
nuit,  &c. 

Tous  les  pigeons  en  général  ont  plus  ou  moins  fa 
faculté  d'enfler  leur  jabot  en  infpirant  fair;  on  peut  de 
même  le  faire  enfler  en  foufHant  de  l'air  dans  leur 
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goder:  mais  cette  race  de  pigeons  grofle-gorge  ,  ont 
cette  même  faculté  d'enfler  leur  jabot  fi  fupérieurement 
qu'elle  doit  dépendre  d'une  conformation  particulière 
dans  les  organes  ;  ce  jabot  prefqu'auffi  gros  que  tout  le 
refte  de  leur  corps ,  &  qu'ils  tiennent  continuellement 
enflé,  les  oblige  à  retirer  leur  tête,  &  les  empêche  de 
voir  devant  eux  :  aufli  pendant  qu'ils  fe  rengorgent , 
l'oifèau  de  proie  les  faifit  fans  qu'ils  l'aperçoivent  ;  on 
les  élève  donc  plutôt  par  curiofité  que  pour  l'utilité. 

Une  autre  race  eft  celle  des  pigeons  mondains:  c'eft 
la  plus  commune  &  en  même  temps  k  plus  eftiméë  à 
caufe  de  fa  grande  fécondité. 

Le  mondain  eft  à  peu-près  d'une  moitié  plus  fort 
que  le  bifet;  la  femelle  reflemble  aflez  au  mâle;  ils 
produifent  prefque  tous  les  mois  de  l'année ,  pourvu 
qu'ils  foient  en  petit  nombre  dans  la  même  volière ,  & 
il  leur  faut  au  moins  à  chacun  trois  ou  quatre  panière 
ou  plutôt  des  trous  un  peu  profonds  formés  comme 
des  cafés ,  avec  des  planches ,  afin  qu'ils  ne  fe  voient  pas 
forfqu'ils  couvent  ;  car  chacun  de  ces  pigeons  défend 
non -feulement  fôn  panier  &  fe  bat  contre  les  autres 
qui  veulent  en  approcher,  mais  même  il  fe  bat  aufli 
pour  tous  les  paniers  qui  font  de  fbn  côté. 
•  Par  exemple ,  il  ne  faut  que  huit  paires  de  ces  pigeons 
mondains  dans  un  efpace  carré  de  huit  pieds  de  côté: 
&  les  personnes  qui  en  ont  élevé  aflurent  qu'avec  fix 
paires  on  pourrait  avoir  tout  autant  de  produit;  plus  on 
augmente  leur  nombre  <Jans  un  efpace  donné,  plus  il 
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à  la  trémie,  le  mâle  qu'elle  a  appelé  auparavant  par  un 
petit  roucoulement,  prend  fa  place,  couve  (es  œufs,  & 
cette  incubation  du  mâle  dure  deux  ou  trois  heures 
chaque  fois,  &  fe  renouvelle  ordinairement  deux  fois 
en  vingt-quatre  heures* 

On  peut  réduire  les  variétés  de  la  race  des  pigeons 
mondains  à  trois  pour  la  grandeur,  qui  toutes  ont  pour 
cara&ère  commun  un  filet  rouge  autour  des  yeux  : 

i.°  Les  premiers  mondains  font  des  oifeaux  lourds, 
Si  à  peu  près  gros  comme  de  petites  poules,  on  ne 
les  recherche  qu  a  caufe  de  leur  grandeur  ;  car  ils  ne 
font  pas  bons  pour  la  multiplication  : 

2.0  Les  bagadais  font  de  gros  mondains  avec  un 
tubercule  au  -  deflus  du  beç  en  forme  d'une  petite 
morille,  &  un  ruban  rouge  beaucoup  plus  large  autour 
des  yeux,  c'eft-à-dire,  une  féconde  paupière  charnue 
rougeâtre,  qui  leur  tombe  même  fur  les  yeux  lorfqu'ils 
font  vieux ,  &  les  empêche  alors  de  voir:  ces  pigeons 
ne  produifent  que  difficilement  &  en  petit  nombre. 

Les  bagadais  ont  Je  bec  courbé  &  crochu,  &  ils 
préfentent  plufieurs  variétés:  il  y  en  a  de  blancs,  de 
noirs,  de  rouges»  de  minimes,  &c. 

^•0  Le  pigeon  Efpagnol  qui  eft  encore  un  pigeon 
mondain,  auffi  gros  qu'une  poule  &  qui  eft  très-beau; 
il  diffère  du  bagadais  en  ce  qu'il  n'a  point  de  morille 
au-defïus  du  bec ,  que  la  féconde  paupière  charnue 
eft  moins  faillante,  &  que  le  bec  eft  droit  au  lieu  d'être 
courbé:  on  Je  mêle  avec  le  bagadais,  &  le  produit  eft 
un  très-gros  &  très-grand  pigeon. 
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4.0  Le  pigeon  turc  qui  a,  comme  le  bagadais,  une 
grofTe  excroiffance  au-deffus  du  bec  avec  un  ruban 
rouge  qui  s'étend  depuis  le  bec  autour  des  yeux  :  ce 
pigeon  turc  eft  très -gros,  huppé,  bas  de  cuifles  , 
large  de  corps  &  de  vol;  il  y  en  a  de  minimes  ou 
bruns  prefque  noirs,  tels  que  celui  qui  eft  repréfenté 
dans  h  planche  cxlix  de  Frîfch;  d'autres  dont  la 
couleur  eft  grïs-de-fer,  gris-de-lin,  chamois  &  foupe- 
en-vïn:  ces  pigeons  font  très -lourds  &  ne  s'écartent 
pas  de  leur  volière, 

5.0  Les  pigeons  romains,  qui  ne  font  pas  tout-àfitit 
fi  grands  que  les  turcs ,  mais  qui  ont  le  vol  aufti 
étendu,  n'ont  point  de  huppe;  il  y  en  a  de  noirs ,  de 
minimes  &  de  tachetés  *. 

Ce  font*Ià  les  plus  gros  pigeons  domeftiques;  il  y 
en  a  d'autres  de  moyenne  grandeur  &  d'autres  plus 
petits.  Dans  les  pigeons  pattus  qui  ont  les  pieds  couverts 
de  plumes  jufque  fur  les  ongles ,  on  diftîngue  le  pattu 
fans  huppe  dontFrifch  a  donné  la  figure ,  planche  ex l¥, 
fous  la  dénomination  de  trummd  tarée  en  allemand , 
Se  de  columba  tympanifans  en  latin,  pigeon  tambour  en 
françois  ;  &  le  pattu  huppé  dont  le  même  Auteur  a 
donné  la  figure,  planche  exuv,  fous  le  nom  de  mon  tarde 
en  allemand,  &  fous  la  dénomination  latine  columba 
menjkua  feu  criftata  pedibus  plumofis  :  ce  pigeon  pattu 
que  l'on  appelle/?/^//  tambour,  fe  nomme  aufli  pigeon 
glouglou,  parce  qu'il  répète  continuellement  ce  fon,  A 

*  Voyez  ks  ptmtkes  enluminées 7  n**  1 1 0. 
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que  fa  voix  imite  ie  bruit  du  tambour  entendu  de  loin  ; 
le  pigeon  pattu  huppé  efl  aufli  appelé  pigeon  de  mois, 
parce  qu'il  produit  tous  les  mois  Se  qu'il  n'attend  pas 
que  fes  petits  foient  en  état  de  manger  feuispour  couver 
de  nouveau  ;  c'eft  une  race  recommandable  par  Ton 
utilité,  c'eft-à-dire,  par  fa  grande  fécondité,  qui  ce- 
pendant né  doit  pas  fe  compter  de  douze  fois  par  an, 
mais  communément  de  huit  Se  neuf  pontes,  ce  qui  efl 
encore  un  très-grand  produit. 

Dans  les  races  moyennes  Se  petites  de  pigeons  do- 
meftiques,  on  diftingue  le  pigeon  nonain  dont  il  y  a 
piufieurs  variétés;  favoir,  le  foupe-en-vin,  le  rouge 
panaché ,  le  chamois  panaché  ;  mais  dont  les  femelles 
de  tous  trois  ne  font  jamais  panachées:  il  y  a  aufli 
dans  la  race  des  nonains,  une  variété  qu'on  appelle 
pigeon  maurin,  qui  efl  tout  noir  avec  la  tête  blanche  & 
Je  bout  des  ailes  auflï  blanc  ;  Se  c'eft  à  cette  variété 
qu'on,  doit  rapporter  le  pigeon  de  la  planche  cl  de 
Frifch,  auquel  il  donne  en  allemand  le  nom  àefchleyer 
oxaparruquen  taube;  Se  en  latin,  columba galerita;  Se  qu'il 
traduit  en  françois  par  pigeon  coiffé  ;  mais  en  général , 
tous  les  nonains ,  foit  maurins  ou  autres ,  font  coiffés , 
ou  plutôt  ils  oot  comme  un  demi  capuchon  fur  la 
tete  qui  defeend  le  long  du  cou  Se  s'étend  fur  la 
poitrine,  en  forme  de  cravate  compofée  de  plumes 
redreffées  :  cette  variété  eft  voifinede  la  race  du  pigeon 
groflè -gorge;  car  ce  pigeon  coiffé  eft  de  la  même 
grandeur,  Se  fait  aufli  enfler  un  peu  fon  jabot,  il  ne 
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dut  rapporter  le  pigeon  de  lap/anc/v  eu  de  Frifch, 
qu'il  appelle  en  allemand pfau-taube  ou  himerfchvamz* 
&  en  latin  çolumba  caudata:  cet  Auteur  remarque  que 
dans  le  même  temps  que  le  pigeon-paon  étale  fa  queue , 
H  agite  fièrement  &  conftamment  fa  tête  &  fon  cou, 
à  peu  prèsepmme  l'oifeau  appelé  torcol:  ces  pigeons 
ne  volent  pas  aufli-bien  que  les  autres,  leur  large 
queue  eft  caufe  qu'ils  font  fouvent  emportés  par  le 
vent  &  qu'ils  tombent  à  terre;  ainû  on  les  élève  plutôt 
par  curiofité  que  pour  l'utilité.  Au  refte,  ces  pigeons 
qui  par  eux-mêmes  ne  peuvent  faire  de  longs  voyages , 
ont  été  tranfportés  fort  loin  par  les  hommes;  il  y  a 
aux  Philippines ,  dit  Gemelli  Careri ,  des  pigeons  qui 
relèvent  &  étalent  leur  queue  comme  le  paon. 

Les  pigeons  -  polonois  (p)  font  plus  gros  que  les 
pigeons  -  paons  :  ils  ont*  pour  cara&ère  d'avoir  le  bec 
très-gros  &  très-court,  les  yeux  bordés  d'un  large  cercle 
rouge,  les  jambes  très-baffes:  il  y  en  a  de  différentes 
couleurs,  beaucoup  de  noirs,  des  roux,  des  chamois» 
(les  gris  piqués  &  de  tout  blancs. 

Le  pigeon -cravate  eft  l'un  des  plus  petits  pigeons  ;  il 
n'eft  guère  plus  gros  qu'une  tourterelle,  &  en  les  ap- 
pariant enfemble ,  ils  produifent  des  mulets  ou  métis.  On 
diftingue  le  pigeon  -cravate  du  pigeon  -  nonain ,  en  oe 
que  le  pigeon-cravate  n'a  point  dé  demi-capuchon  fur 
fcM&e  &  fur  le  cou  f  &  qu'il  n'a  précisément  -qu'un 
bouquet  de  plumes  qui  femblent  fç  rebrouffer  fur  h 

(p)  Vayti  la  planche  xx  de  ce  volume. 
Oifcaux ,  Tome  IL  .  T 1 1 
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poitrine  &  fous  la  gorge;  ce  font  de  très-jolis  pigeons  P 
bien  faits ,  qui  ont  l  air  très-propre,  &  dont  if  y  en  a  de 
foupe-en-vin,  de  chamois,  de  panachés,  de  roux  &de 
gris,  de  tout  blancs  &  de  tout  noirs,  6c  d  autres  blancs 
avec  des  manteaux  noirs  ;  e'eft  à  cette  dernière  variété 
qu'on  peut  rapporter  le  pigeon  repré  fente  dans  la  plane  h 
cxlvii  de  Frifch»  fous  le  nom  allemand  Mowchm  >  & 
k  dénomination  latine,  Columba  colla  hîrfuto.  Ce  pigeon 
ne  s  apparie  pas  volontiers  avec  les  autres  pigeons ,  & 
n'eft  pas  d'un  grand  produit;  d'ailleurs  il  eft  petit,  ôt 
fe  laiffe  aifément  prendre  par  l'oifeau  de  proie  ;  c'eft 
par  toutes  ces  raifons  qu'on  n'en  élève  guère. 

Les  pigeons  qu'on  appelle  coquille-hollandois,  parce 
qu'ils  ont  derrière  la  tête»  des  plumes  à  rebours  qui 
forment  comme  une  efpèce  de  coquille»  fontaufîî  d* 
petite  taille;  ils  ont  la  tête  noire,,  te  bout  de  la  queue 
&  le  bout  des  ailes  aufli  noirs,  tout  le  refte  du  corps 
blanc,  Il  y  en  a  auffi  à  tête  rouge,  à  tête  bleue  &  à 
tète  &  queue  jaunes ,  &  ordinairement  la  queue  eft  de 
la  même  couleur  que  la  tête ,  mais  le  vol  eft  toujours 
tout  blanc.  La  première  variété  qui  a  la  tête  noire, 
reiïemble  fi  fort  à  l'hirondelle  de  mer,  que  quelques- 
uns  lui  ont  donné  ce  nom  avec  d'autant  plus  d  analogie, 
que  ce  pigeon  n'a  pas  le  corps  rojid  comme  la  plupart 
des  autres ,  mais  alongé  &  fort  dégagé. 

11  y  a  indépendamment  des  te  tes  &  queues  bleues 
qui  ont  la  coquille,  dont  nous  venons  déparier,  d'autre* 
pigeons  qui  ont  fimplemeni  le  nom  de  tête  &  queue 


du    Pigeon.  $\$ 

bleues ,  d*àuires  de  tête  &  queue  noires ,  d'autres  de  tête 
&  ■queue  rouges ,  &  d'autres  encore ,  tête  &  queue 
jaunes ,  &  qui  tous  quatre  ont  l'extrémité  des  aHes  de  la 
même  couleur  que  la  tête;  ils  font  à  peu  près  gros 
comme  les  pigeons-paons ,  leur  plumage  eft  très-propre 
&  bien  arrangé. 

Il  y  en  a  qu'on  appelle  aufli  pigeons  -  hirondelles , 
qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  tourterelles,  ayant 
Je  corps  aiongé  de  même,  &  le  vol  très -léger;  tout 
le  deffous  de  leur  corps  eft  blanc,  &.  ils  ont  toutes 
les  parties  fupérieures  du  corps  ainfi  que  le  cou ,  la  tête 
&  la  queue  noirs,  ou  rouges,  ou  bleus,  ou  jaunes, 
avec  un  petit  cafque  de  ces  mêmes  couleurs  fur  la 
tête,  mais  le  deflbus  de  la  tête  eft  toujours  blanc 
comme  le  défions  du  cou.  C'eft  à  cette  variété  qu'il 
feut  rapporter  le  pigeon  cuirafle  de  Jonfton  (q)  &. 
de  Willughby  (r),  qui  a  pour  caTadbère  particulier 
d'avoir  les  plumes  de  la  tête ,  celles  de  la  queue  & 
les  pennes  des  ailes  toujours  de  la  même  couleur,  <5t 
le  corps  d'une  couleur  différente ,  par  exemple  le 
corps  blanc,  &  la  tête,  la  queue  &  les  ailes  noires,  ou 
dt  quelqu 'autre  couleur  que  ce  (bit. 

Le  pigeon-carme ,  qui  fait  une  autre  race,  eft  peut- 
être  le  plus  bas  &  le  plus  petit  de  tous  nos  pigeons  ; 
il  paroît  accroupi  comme  l'oifeau  que  l'on  appelle  le 
crapaud -volant:  il  eft  au/fi  très-pattu,  ayant  les  pieds 

(q)  Columba  galeata.  Jonfton,  Avi.  pag.  63. 

(r)  Columba  gahata.  VilIulghBy y  Omithel.  pag.  13a,  n*  11.  - 

Tu  y 
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plufieurs  fortes,  favoir,  des  panachés  de  rouge,  de 
bleu,  de  jaune  fur  un  fond  bianc  fàtiné  avec  un  collier 
qui  vient  former  un  plaftron  fur  la  poitrine,  &  qui  eft 
d'un  rouge  rembruni  ;  ils  ont  fouvent  deux  rubans  fur 
les  ailes  de  la  même  couleur  que  celle  du  plaftron. 

Il  y  a  d'autres  pigeons  -  fuuTes  qui  ne  font  point 
panachés,  &  qui  font  ardoifés  de  couleur  uniforme  fut 
tout  le  corps ,  uns  collier  ni  plaftron  ;  d'autres  qu'on 
appelle  colliers  jaunes-jafpès,  colliers  jaunes  maillés;  d'autres 
colliers  jaunes  fort  maillés,  &c.  parce  qu'ils  portent  de& 
colliers  de  cette  couleur. 

Il  y  a  encore  dans  cette  race  de  pigeons-fuhTes ,  une 
autre  variété  qu'on  appelle  pigeon  attiré ' ,  parce  qu'il 
eft  d'une  couleur  plus  bleue  que  les  ardoifés. 

Le  pigeon  culbutant  eft  encore  un  des  plus  petits, 
pigeons  ;  celui  que  M.  Frifcb  a  fait  repréfenter , 
planche  CXLVIII ,  fous  les  noms  de  tummel  tauèe  , 
tumler,  columba  geftuofa  feu  geficularia,  eu  d'un  rou* 
brun ,  mais  il  y  en  a  de  gris  &  de  variés  de  roux  &  de 
gris:  il  tourne  fur  lui-même  en  volant,  comme  un 
corps  qu'on  jetteroit  en  l'air,  &  c'eftpar  cette  raifon 
qu'on  l'a  nommé  pigeon  culbutant  ;  il  femble  que  tous 
fes  mouvemens  fuppofent  des  vertiges  qui,  comme  je 
l'ai  dit,  peuvent  être  attribués  à  la  captivité.  II  vole 
très-vite ,  s'élève  le  plus  haut  de  tous ,  &  £&$  mouve- 
mens font  très-précipités  &  fort  irréguliers.  Frifch  dit 
que  comme  par  fes  mouvemens ,  il  imite  en  quelque 
façon ,  les  geftes  &  les  fauts  des  danfeurs  de  corde  & 

Tu  ii; 
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2.0  Le  pigeon  de  Crète ,.  fuivant  AIdrovande  (u)r 
ou  de  Barbarie ,.  félon.  WUluIghby  (x},  qui  a  le  bec 
très -court  &  les  yeux  entourés,  d'une  large  bande  de 
peau  nue,  le  plumage  bleuâtre  &  marqué  de  deux 
taches  noirâtres  fur  chaque  aile. 

3.0  Le  pigeon -frifé  de  Schwenckfeld  (y)  &  d* AI- 
drovande (1),  qui  eft  tout  blanc  &  frifé  fur  tout  le- 
corps- 

4.0  Le  pigjeonrmeflager  de  Wilhilghby  (a),  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  pigeon  turc ,  tant  par  fon  plumage 
brun  que  par  fes  yeux  entourés,  d'une  peau  nue ,  &  fes 
narines  couvertes  d'une  membrane  épaiffe:  en  s'eft* 
dit-on,  fervi  de  ces  pigeons  pour  porter  promptemenft 
des  lettres  au  loin,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom* 
de  meffagers^ 

5.0  Le  pigeon.cavatier  de  Wiïïulghby  (b)  &  d'Al- 
bin fc)+i$À  provient,  dit-on,,  du  pigeon  grofle-gorge 

(u)  AIdrovande,  Aïi.  tom.  H,  pag.  478. 

(x)  Columba  Barbarie  a  feu  JVumîeiïca.  Wiïïulgh.  OrnithoL  pag.  1*3  2^ 
B.°  %9  planche  XX XIV,  fous  la  dénomination  de  Columba  NumidU*. 
Jeu  Cypria* 

(y)  Columba  cri/pa.  Schwenckfeld,  TktrwU  Sîi.  pag,  23 j>*. 

(l)  Columba  trifpis  permis.  AIdrovande,  Avi*  tom»  U,  pag.  470 > 
*Ktt  une  figure. 

(a)  Columba  tabellaria.  Wiilulghby,  Ornitholog.  pag.  132,  n.*  j^ 
mec  une  figure*  planche  xxxiv. 

(b)  Columba  eques.  Willulghby,  OrnithoL  pag.  132,  n.°  12.. 

#J  Pigeon-cayaiiex.  Albin,,  tome  11,  page  30,  avec  une  figuse> 
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&  du  pigeon* m eflager  participant  de  l'un  &  de  l'autre; 
car  il  a  la  faculté  d'enfler  beaucoup  fon  jabot  comme 
le  pigeon  greffe -gorge*  &  il  porte  fur  fes  narines  des 
membranes  épaifles  comme  le  pigeon-meffager;  mais 
il  y  a  apparence  qu'on  pourroit  également  fe  fervir 
de  tout  autre  pigeon  pour  porter  de  petites  chofes  t  ou 
plutôt  les  rapporter  de  loin;  il  fuffit  pour  cela  de  les 
féparer  de  leur  femelle  &  de  les  tranfporter  dans  le 
lieu  d'où  Ton  veut  recevoir  des  nouvelles,  ils  ne 
manqueront  pas  cte  revenir  auprès  de  leur  femelle  dès 
qu'ils  feront  mis  en  liberté  (d). 

On  voit  que  ces  cinq  races  de  pigeons  ne  font  que 
des  variétés  fécondai res  des  premières  que  nous  avons 
indiquées,  d'après  les  obfervadonsde  quelques  Curieux 
qui  ont  paffé  leur  vie  à  élever  des  pigeons»  &  parti- 
culièrement du  fieur  Fournicr  qui  en  fait  commerce, 
Si  qui  a  été  chargé  pendant  quelques  années  du  foin  des 
volières  &  des  baffe -cours  de  S.  A.  S,  Monfeigneur 

(d)  Dans  les  colombiers  du  Caire  on  fe'pare  quelques  mâles  dont 
on  retient  les  femelles ,  &  on  envoie  ces  mâles  dans  les  villes  dont 
on  veut  avoir  des  nouvelles  ;  on  écrit  fur  un  petit  morceau  de  pa- 
pier qu'on  recouvre  de  cire  après  l'avoir  plié  ;  on  i'sijulte  de  l'attache 
fous  l'aile  du  pigeon  mâle ,  &  on  le  lâche  de  grand  matin  après  lui 
avoir  bien  donné  à  manger,  de  peur  qu'il  ne  s'arrête;  il  s'en  va 
droit  au  colombier  où  eft  fa  femelle.  .  .  il  fait  en  un  jour  le  trajet 
qu'un  homme  de  pied  ne  fàuroit  faire  en  fix.  Voyage  d?  Pîetro  délia 
Valle,  tome  1 ,  pages  41  6  &  41 7.  —  On  fe  fert  à  Alep  de  pigeons 
qui  portent  en  moins  de  fix  heures  des  lettres  d'AIexandrette  à  Alep, 
quoiqu'il  y  ait  vingt -deux  bonnes  lieuçs.  Voyage  de  Thévenot, 
tome  II,  page  7/, 

le  Comte 
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le  Comte  de  Clermont  ;  ce  Prince,  qui  de  très- 
bonne  heure  s'eft  déclaré  prote&eur  des  Arts ,  tou- 
jours animé  du  goût  des  belles  connoifTances,  a  voulu 
favoir  jufqu'où  s'étendoient  en  ce  genre  les  forces 
de  la  Nature;  on  a  raflemblé  par  fes  ordres  toutes 
les  efpèces  ,  toutes  les  races  connues  des  oifeaux 
domeftiques,  on  les  a  multipliées, &  variées  à  l'infini; 
l'intelligence,  les  foins  &  la  culture  ont  ici,  comme 
en  tout,  perfectionné  ce  qui  étoit  connu,  &  développé 
ce  qui  ne  l'étoit  pas;  on  a  fait  éclore  jufquVux arrière- 
germes  de  la  Nature;  on  a  tiré  de  fon  fein  toutes 
les  productions  ultérieures  qu'elle  feule  &  fans  aide 
n'auroit  pu  amener  à  la  lumière;  en  cherchant  à  épuifer 
les  tréfors  de  fa  fécondité,  on  a  reconnu  qu'ils  étoient 
inépuifables ,  &  qu'avec  un  feu!  de  fes  modèles,  c'eft- 
. à-dire,  avec  une  feule  efpèce,  telle  que  celle  du  pigeon 
vou  de  la  poule,  on  pouvoit  faire  un  peuple  compofé 
de  mille  familles  différentes,  toutes  reconnoiffables , 
toutes  nouvelles ,  toutes  plus  belles  que  l'efpèce  dont 
elles  tirent  leur  première  origine. 

Dès  le  temps  des  Grecs  on  connoifToit  les  pigeons 
de  volière,  puifqu'Ariflote  dit  qu'ils  produifent  dix  & 
onze  fois  l'année,  &  que  ceux  d'Egypte  produifent 
jufqu'à  douze  fois  (%);  l'on  pourroit  croire  néanmoins 
que  les  grands  colombiers  où  les  pigeons  ne  produifent 
que  deux  ou  trois  fois  par  an ,  n'etoient  pas  fort  en 
ufage  du  temps  de  ce  Philofophe:  if  compofe  le  genre 

(j)  Ariftote,  Hijloria  Ànimalium,  lib.  VI,  cpp.  iv, 
Oifeaux,  Tome  IL  ,  Vuu 
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<p*xm  doit  regarder  comme  une  efpèce  moyenne  entre 
les  pigeons  domeftiques  &  les  pigeons  fauvages ,  & 
<jui  participent  en  effet  des  mœurs  des  uns  &  des  autres. 

Tous  ont  de  certaiaes  qualités  qui  leur  foni  corn* 
munes,  l'amour  de  la  fociété,  i  attachement  à  leurs 
femblables,  la  douceur  de  mœurs,  la  chafteté,  c'eft- 
à-dire,  la  fidélité  réciproque,  &  1  amour  &ns  partage 
du  mâle  &  de  la  femelle;  la  propreté,  le  foki  de 
foi-même  qui  fuppofent  l'envie  de  plaire  ;  Fart  de  fe 
donner  des  grâces  qui  le  fuppofe  encore  plus;  les 
carefles  tendres  ,  les  mouvemens  doux  ,  les  baifers 
timides  qui  ne  deviennent  intimes  &  preffans  qu  au 
moment  de  jouir;  ce  moment  même  ramené  quelques 
inftans  après  par  de  nouveaux  defirs  ,  de  nouvelles 
approches  également  nuancées,  également  fenties;  un 
feu  toujours  durable,  un  goût  toujours  confiant,  & 
pour  plus  grand  bien  encore  la  puiflance  d'y  fatisfaire 
fans  ceffe;  nulle  humeur,  nul  dégoût,  nulle  querelle; 
tout  le  temps  de  la  vie  employé  au  fervice  de  l'amour 
&  au  foin  de  fes  fruits;  toutes  les  fondions  pénibles 
également  réparties;  le  mâle  aimant  affez  pour  les  par- 
tager,&  même  fe  charger  des  foins  maternels,  couvant 
régulièrement  £  fon  tour,  &  les  œufs  &  les  petits, 
•pour  en  épargner  la  peine  à  fa  compagne,  pour  mettre 
<entrelle  &Iui  cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur 
de  toute  union  durable  :  quels  modèles  pour  l'homme 
js'il  ppiivoit  ou  ikvoit  les  imiter  ! 

Vuu  ij 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  PlGEQN* 

h  y  a  peu  d'efpèces  qui  foîent  auffi  généralement 
répandues  que  celle  du  pigeon;  comme  ii  a  l'aile  très- 
forte,  &  le  vol  foutenu,  il  peut  faire  aifément  de 
longs  voyages  :  auffi  la  plupart  des  races  fauvages  ou 
domeftiques»  fe  trouvent  dans  tous  les  climats;  de 
l'Egypte  jufqu'en  Norwège ,  on  élève  des  pigeons  de 
volière ,  &  quoiqu'ils  profpèrcnt  mieux  dans  les  climats 
chauds ,  ils  ne  Iaiflent  pas  de  réufïir  dans  les  pays  froids» 
tout  dépendant  des  foins  qu'on  leur  donne,  Se  ce  qui 
prouve  que  Tefpèce  en  général,  ne  craint  ni  le  chaud 
ni  le  froid,  c'eft  que  le  Pigeon-fauvage  ou  Bifet,  fe 
trouve  également  dans  prefque  toutes  les  contrées  des 
deux  continens  (a). 

Le  pigeon-brun  de  la  nouvelle  Efpagne,  indiqué  par 

(a)  Les  oifeaux  que  les  habitans  de  nos  îles  de  l'Amérique  ap- 
pellent ramiers ,  font  les  vrais  bifêts  de  l'Europe;  ils  font  pafTagers 
&  ne  s'arrêtent  jamais  long-temps  en  un  lieu  ;  ils  fuivent  les  graines 
qui  ne  mûriflènt  pas  en  même-temps  dans  tous  les  endroits  des  îles; 
ils  branchent  &  nichent  fur  les  plus  hauts  arbres  deux  ou  trois  fois 
l'année. ...  il  n'eft  pas  croyable  combien  les  Chafleurs  en  tuent. 
i,orfqu'i!s  mangent  de  bonnes  graines,  ils  font  gras  &  d'aufE  bon 
goût  que  les  pigeons  d'Europe  ;  mais  ceux  qui  fè  nourriflent  de 
graines  amères,  comme  de  celles  de  Façonnas,  (ont  amers  comme 
de  la  fuie.  Du  Tertre ,  Hift;  des  Antilles,  tome  II,  page  2 j 6.  —  H 
y  a  des  pigeons  fur  la  côte  cJc.Gui&éC;  qui  (ont  des  plus  communs* 
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Fernandez,  fous  lé  nom  Mexicain  Cehoilotl  (b),  qui  eft 
brun  par-tout,  excepté  la  poitrine  &  les  extrémités  des 
ailes  qui  font  blanches ,  ne  nous  j>aroît  être  qu'une 
variété  du  bifet  :  cet  oifeau  du  Mexique  a  le  tour  des 
yeux  d'un  rouge  vif,  l'iris  noire,  &  les  pieds  rouges; 
celui  que  le  même  Auteur  (c)  indique  fous  le  nom 
de  Hoilotl,  qui  eft  brun,  marqué  de  taches  noires,  n'eft 
vraifemblablement  qu'une  variété  d'âge  ou  de  fexe  du 
précédent;  &  un  autre  du  même  pays  appelé  Kacahoilotl, 
qui  eft  bleu  fur  toutes  les  parties  fupérieures,  &  rouge 
fur  la  poitrine  &  le  ventre,  n'eft  peut- être  encore 
qu'une  variété  de  notre  pigeon-fauvage  (d),  &  tous 
trois  me  paroiffent  appartenir  à  Tefpèce  de  notre 
pigeon  d'Europe. 

Le  pigeon  indiqué  par  M.  Briffon  (e),  fous  le  nom 
de  pigeon-violet  de  la  Martinique ,  &  qui  eft  repréfenté  * 

tels  que  nos  pigeons  des  champs,  &  qui  ne  Iaitfènt  pas  d'être  un 
fort  bon  manger.  Bofman,  Voyage  de  Guinée,  page  242* — II  y  a 

aux  îles  Maldives  quantité  de  pigeons II  y  a  à  Calécut  des 

pigeons  fort  gros  &  des  paons  fâuvages.  Voyage  de  Pyrard,  pages  131 
&  426. 

(b)  Fernandez,  Hift.  nov.  Hifp.  cap.  cxxxn,  pag.  42. 

(c)  Ibidem,  cap.  lvi,  pag.  26;  &  cap.  LX,  pag.  57. 

(d)  Ibidem,  cap.  CL1X,  pag.  46. 

(e)  Columba  cajlaneo  vio/acea;  ventre  rufefeente  ;  temigibus  interius 

tufs Columba  vio/acea  Mart'micana.    Le  pigeon,  violet  de  la 

Martinique.  Briffon,  Ornithologie,  tome  I,  page  129,  planche  XII, 
fy.  /.  —  Perdrix  rouflè.  Du  Tertre,  Hift.  des  Antilles,  tome  II, 
page  254. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  162. 
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fous  ce  même  nom  de  pigeon  de  la  Martinique,  ne 
nous  paroit  être  qu'une  très-légère  variété  de  notre 
pigeon  commun.  Celui  que  ce  même  Auteur  (f) 
appelle  Amplement  pigeon  de  la  Martinique,  &  qui 
eft  repréfenté  *  fous  la  dénomination  de  pigmt-rmtx 
Je  Cuyenm ,  ne  forment  ni  l'un  ni  l'autre,  des  efpèces 
différentes  de  celle  de  notre  pîgeon  ;  il  y  a  même 
toute  apparence  que  le  dernier  n'eft  que  la  femelle  du 
premier,  &  qu'ils  tirent  leur  origine  de  nos  pigeons 
fuyards.  On  les  appelle  improprement  perdrix  à  la 
Martinique  où  il  n'y  a  point  de  vraies  perdrix,  mais 
ce  font  des  pigeons  qui  ne  reflemhlent  à  la  perdrix, 
que  par  ia  couleur  du  plumage,  Se  qui  ne  différent  pas 
affez  de  nos  pigeons ,  pour  qu'on  doive  leur  donner 
un  autre  nom  ;  &  comme  l'un  nous  eft  venu  de 
Cayenne,  Se  l'autre  de  la  Martinique,  on  peut  en 
inférer  que  l'efpèce  eft  répandue  dans  tous  les  climats 
chauds  du  nouveau  continent. 

Le  pigeon  décrit  &  defliné  par  M.Edwards  (planche 
CLXXVï),  fous  la  dénomination  te  pigeon -brun  des  Indes 
orientales,  eft  de  la  même  groffeur  que  notre  pigeon-bifet; 
&  comme  il  n'en  diffère  que  par  les  couleurs  f  on 

(f)  Cohitnba  fuperne  fifeo  -  rufifeens ,  mferne  dilate  Ju/vo  -  vmaeea  ; 
torque  violaceo  aureo;  macuiis  in  utrâque  alâ  nigris  ;  reûricibus  lateraùbm 
ianiâ  tranfverfâ  nigrâ  donatis,  epice  albis. .  .  .  Cokimba  Martmïcana. 
Le  pigeon  de  la  Martinique.  Gn  l'appelle  à  la  Martinique  perdrix. 
Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  pages  103  &  104. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  14.1. 
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peut  le  regarder  comme  une  variété  produite  par  l'in- 
fluence du  climat.  Il  eft  remarquable  en  ce  que  fes  yeux 
font  entourés  d'une  peau  d'un  beau  bleu ,  dénuée  de 
plumes,  &  qu'il  relève  fouvent  &  fubitement  fa  queue,, 
iàns  cependant  l'étaler  comme  le  pigeon-paon.. 

11  en  eft  de  même  du  pigeon  d'Amérique,  donné 
par  Catefby  (g),  fotis  le  nom  de  pigeon  de  paffage ,  Se 
par  Frifcli*  fous  .celui  de  eolumba  Americana  (h)yç^xt 
ne  diffère  de  nos  pigeons  fuyards  &  devenus  fauvages^ 
que  par  les  couleurs  &  par  les  plumes  de  la  queue  qu'ifc 
*  plus  longues ,  ce  qui  femble  le  rapprocher  de  ta 
tourterelle;  mais  ces  différences  ne  nous  paroiffent  pas 
fuffifantes  pour  en  faire  une  efpèce  diilin&e  &  féparée 
de  celle  de  nos  pigeons. 

11  en  eft  encore  de  même  du  pigeon  indiqué  par 
Ray  (i}>  appelé  par  les  kn$6\%  pigeon-perroquet ,  décrit 
enfuite  par  M.  Briffon  fkjr  &  que  nous  avons  fait  re- 
préfenter  *  fous  la  dénomination  de  pigeon- vert  êtes 
Philippines:  comme  il  eft  de  la  même  grandeur  que 
ootre  pigeon-fauvage  ou  fuyard  r  &  qu'il  n'en  diffère 

(g)  CntefLy,  Hifl*  nat*  de  la  Caroline,  tome  I,  planche  XX IU» 
avec  une  figure  coloriée. 

(h)  Frifch ,  planche  CXLII,  avec  une  figure  coloriée. 

(ï)  Columba  Maderas-patana  variis  coiaribus  déganter  depiâa*  Rayv 
Syjl.  Àvi.  pag.  196,  ii/  if. 

(k)  Le  pigeon  vert  des  Philippines.  Briflbn,  Otmthêlog.  tome  1^ 
page  143 ,  avec  une  fgurc,  planche  XI ,  fig.  ** 

*  Voyez  Us  planches  enluminées,  n.°  ijt> 
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que  par  la  force  des  couleurs,  ce  qu'on  peut  attribuer 
au  climat  chaud  ,  nous  ne  le  regarderons  que  comme 
une  variété  dans  Tefpèce  de  notre  pigeon. 

Il  s 'eft  trouvé  dans  le  cabinet  du  Roi,  un  oifeau 
fous  le  nom  de  pigeon  vert  £Amhome>  qui  n'eft  pas  celui 
que  M.  Briflbn  a  donné  fous  ce  nom  (l),  &  que  nous 
avons  fait  repréfenter  *  :  cet  oifeau  eft  d'une  race  très* 
voifinc  de  la  précédente,  &  pourroit  bien  même  n'en 
être  qu'une  variété  de  fexe  ou  d'âge. 

Le  pigeon  vert  d'Àmboine,  décrit  par  M-  BrifTon 
(m)>  eft  de  la  gro  fleur  d'une  tourterelle  ;  &  quoique 
différent  par  la  diftribution  des  couleurs  de  celui  auquel 
nous  avons  donné  le  même  nom,  il  ne  peut  cependant 
être  regardé  que  comme  une  autre  variété  de  Pefpèce 
de  notre  pigeon  d'Europe,  &  il  y  a  toute  apparence 
que  le  pigeon  vert  de  l'île  Saint-Thomas  indiqué  par 
Marcgrave  (n),  qui  eft  de  la  même  grandeur  &  figure 
de  notre  pigeon  d'Europe,  mais  qui  en  diffère  ainfi 
que  de  tous  les  autres  pigeons,  par  fes  pieds  couleur 
de  fafran ,  eft  cependant  encore  une  variété  du  pigeon 

(l)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  145. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  163. 

(m)  Columba  viridi  -  olivacea  ;  dorfo  cdftaneo  ;  remigibus  fupra  nigris 
infra  cinercis ,  oris  exterioribus  fiavis  ;  pedibus  midis. .  .  Columba  viriàis 
Amboinenfis*  Le  pigeon  vert  d'Amboine.  Idem,  ibidem,  avec  une 
figure,  planche X ,  fg.  2. 

(n)  Columbœ  fybeflris  fpecies  ex  infulâ  Sanffi  Thonue.  Marcgrave, 
Hijl.  nat.  BrafiL  pag.  213, 

fauyage. 


des  Oiseaux  étrangers,  &c*  $2$ 

fâuvage.  En  général ,  les  pigeons  ont  tous  les  pieds 
rouges,  il  n'y  a  de  différence  que  dans  l'intenfité  ou 
la  vivacité  de  cette  couleur,  &  c'efl  peut-être  par 
maladie  ou  par  quel  qu'autre  caufe  accidentelle ,  que  ce. 
pigeon  de  Marcgrave  les  avoit  jaunes;  du  relie'  il 
reflemble  beaucoup  aux  pigeons  verts  des  Philippines 
&  d'Amboine,  de  nos  planches  enluminées.  Thévenot 
fait  mention  de  ces  pigeons  verts  dans  les  termes 
fùivans  :  a  il  fe  trouve  aux  Indes ,  à  Agra,  dés  pigeons, 
tout  verts,  &  qui  ne  différent  des  nôtres,  que  par  « 
cette  couleur.  Les  chaflèurs  les  prennent  aifément  « 
avec  de  la  gtue  »  (0). 

Le  pigeon  de  la  Jamaïque,  indiqué  par  Hans  Sloane 
(p)>  qui  eft  d'un  brun-pourpré  fur  le  corps ,  &  blanc 
fous  le  ventre ,  &  dont  la  grandeur  eft  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  notre  pigeon  Jàuvage ,  doit  être 
regardé  comme  une  fimple  variété  de  cette  elpèoe*: 
d'autant  plus  qu'on  ne  le  trouve  pas  à  la  Jamaïque  en 
toutes  faifons ,  &  qu'il  n'y  eft  que  comme  oifeau  de 
paflage. 

Un  autre  qui  fe  trouve  dans  le  même  pays  de  la 
Jamaïque ,  &  qui  n'eft  encore  qu'une  variété  de  notre 
pigeon  fauvage;  c'efl;  celui  qui  a  été  indiqué  par  Hans 

(9)  Voyages  de  Thévenot,  tome  III,  page  jj. 

(p)  Columba  miner  ventre  candide.  Sloane ,  Jamatc.  pag.  3  03  , 
planche  cclxii  ,  fig.  1.  —Columba  média  ventre  tandiao.  Browne, 
Hat.  Hift.  ùf  Jamatc.  pag.  469. 
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Sïoane  (q),  &  enfuite  par  Cateflby  (r) ,  fous  la  déno- 
mination de  pigeon  à  la  couronne  blanche  :  comme 
il  eft  de  la  même  grofieur  que  notre  pigeon  iauvage» 
&  qu'il  niche  &  multiplie  de  même  dans  les  trous  des 
rochers ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  foi t  de  la 
même  c/pèce. 

On  voit  par  cette  énumération ,  que  notre  pigeon 
fattvage  d'Europe  fe  trouve  au  Mexique ,  à  la  nouvelle 
Efpagne,  à  la  Martinique,  à  Cayenne,  a  la  Caroline» 
à  la  Jamaïque  t  c'eû-à-dire ,  dans  toutes  les  contrées 
chaudes  &  tempérées  des  Indes  occidentales;  &  qu'on 
Je  retrouve  aux  Indes  orientales ,  à  Amhoine  &  juf* 
qu'aux  Philippines. 

(q)  Cekmha  mbt$r>  cûpïtt  aîha*  Gontas,  de  Omigê  Sïoane!  J ornai;. 
png*  jo^fp/ancfie  CCLXî,  jig*  -2. 

(r)  Pigeon  à  la  coufonne  blanche,  Catefby,  H$m  de  la  Carê&tr, 
tome  I,  page  2j ,  planckt  JTXVj  avec  Uûe  bonne  figure  colorier. 
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LE   RAMIERS). 

Planche  XXÎV  de  ce  volume. 

omme  cet  Oifeau  *  eft  beaucoup  pfys  gros  que 
le  bifet,  &  que  tous  deux  tiennent  de  très-près  au 
pigeon  domeftique,  on  pourroit  croire  que  les  petites 
races  de  nos  pigeons  de  voftèrç  font  iflues  des  bifets  9 
&  que  les  plus  grandes  viennent  dçs  Ramiers,  d'autant 
plus  que  les  Ancien*  ëtoient  dans  l'ufage  d'élever  des 
ramiers  (b),  de  les  engraiffer  &  de  les  faire  multiplier; 
il  fe  peut  donc  que  nos  grands  pigeons  de  volière,  Se 

(a)  Pigeon-ramier;  en  Grec,  ♦«tara  ou  GcltIcl;  en  Latin, 
Pdkanbes;  en  Italien,  Colombo  torquato;  en  Efpagnol,  Palomû  torcat^; 
en  Allemand,  RhtgeUaube;  en  Suifle,  Schlag-tub;  en  HoUandois, 
Ring-duve;  en  Flamand,  Kruff-êuu ,  &  dans  le  Brabantf  Afanfeau; 
en  Angiois,  Rjng-dove,  &  dans  le  nord  de  l'Angleterre  Cuskat;  en 
Suédois,  Ring-dufora,  &  dans  le  Qçhnd  Siutut ;  en  Polonais 9 
Grçprac^;  en  Périgord,  Palombe;  en  Picardie,  Maufard &  Phatler 
felon  Saler  ne,  pag.  162.  —  Ramer,  Belon,  HiJl.naU  des  Oifcaux, 
pag.  307.  •  •  •  Ramier,  Aioafart,  Cotdan  ou  Pigeon -ramier.  Idem , 
Portraits  d'Oifeaux,  page  76,  £  -~  Pahmbus.  Gefiier,  A*i.  pag. 
3  iou Palumbus  major  vel  torquatus,  id.  Jcon.  Avi.  pag.  66. 

—  Pahmbus,  Proip.  Alpin.  -/Egypt.  vol.  I,  pag.  198.—  Cohmba 
tolîo  vtrmque  albo ,  porte  macula  fifeâ.   Linn.  Fam.  Suec.  n.°  175. 

—  Palumbus  Jtve  Palumbes  major;  Cobmba  torquatâ,  Frifch,  planche 
Cxxxrfil ,  avec  une  figure  coloriée.  Le  Pigeon-ramier.  Briflon , 
Ornithologie ,  tome  I ,  page  8p. 

*  Voyez  nos  planches  enluminées,  n.°  3  1 6. 

^  Palumbes  antiqui  ceflares  habebânt  quas  pafeendo  feginabant* 

Perrottus  apud  Gefnerwm ,  de  Ayibus  #t  pag»  3  *  A 
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particulièrement  les  gros  pattus,  viennent  originaire- 
ment des  ramiers;  la  feule  chofe  qui  paroîtroit  s'oppofer 
à  cette  idée,  ctû  que  nos  petits  pigeons  domeftiques 
produisent  avec  les  grands,  au  lieu  qu'il  ne  paroît  pas 
que  le  ramier  produife  avec  le  bifet,  puifque  tous  deux 
fréquentent  les  mêmes  lieux  fans  fe_  mêler  enfemble  : 
la  tourterelle  qui  s'apprivoife  encore  plus  aifémentque 
le  ramier,  &  que  Ton  peut  facilement  élever  &  nourrir 
dans  les  maïfons ,  pourroit  à  égal  titre,  être  regardée 
comme  la  tige  de  quelques-unes  de  nos  races  de 
pigeons  domeftiques,  fi  elle  n'étoit  pas  ainfi  que  le 
ramier  d'une  efpèce  particulière  <3t  qui  ne  fe  mêle  pas 
avec  les  pigeons  fauvages;  mais  on  peut  concevoir 
que  des  animaux  qui  ne  fe  mêlent  pas  dans  l'état  de 
nature,  parce  que  chaque  mâle  trouve  une  femelle  de 
fon  efpèce,  doivent  fe  mêler  dans  l'état  de  captivité 
s'ils  font  privés  de  leur  femelle  propre  &  quand  on 
ne  leur  offre  qu'une  femelle  étrangère;  le  bifet,  le 
ramier  &  la  tourterelle  ne  fe  mêlent  pas  dans  les  bois, 
parce  que  chacun  y  trouve  la  femelle  qui  lui  convient 
ie  mieux,  c'eft-à-dîre,  ceNe  de  fon  efpèce  propre;  mais 
il  eft  poflible  qu'étant  privés  de  leur  liberté  &  de  leur 
femelle,  ils  s'uniflent  avec  celles  qu'on  leur  préfentent; 
&  comme  ces  trois  efpèces  font  fort  voifines,  les 
individus  qui  réfuftent  de  leur  mélange,  doivent  fe 
trouver  féconds  &  produire  par  conféquent  des  races 
pu  variétés  confiantes  ;  ce  ne  feront  pas  des  mulets 
itériles,  comme  ceux  qui  proviennent  de  l'ânefle  & 
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du  cheval,  mais  des  métis  féconds,  comme  ceux  que 
produit  le  boue  avec  la  brebis  :  à  juger  du  genre 
columbacé  yxc  toutes  les  analogies,  il  paraît  que  dans 
l'état  de  nature  il  y  a ,  comme  nous  l'avons  dit ,  trois 
efpèces  principales,  &  deux  autres  qu'on  peut  regarder 
comme  intermédiaires;  les  Grecs  avoient  donné  à 
chacune  de  ces  cinq  efpèces  des  noms  différens,  ce 
qu'ils  ne  faifoient  jamais  que  dans  l'idée  qu'il  y  avoit 
en  effet  diverfité  d'efpèce  ;  la  première  &  la  plus 
•grande ,  eft  le  phaffà  ou  phatta  qui  eft  notre  ramier  ;  la 
féconde,  eft  ïcpéléias  qui  eft  notre  bifet;  la  troifième, 
le  trugon  ou  la  tourterelle;  la  quatrième,  qui  fait  la  pre- 
mière des  intermédiaires,  eft  Yoenas  qui  étant  un  peu 
plus  grand  que  le  bifet ,  doit  être  regardé  comme  une 
variété  dont  l'origine  peut  fe  rapporter  aux  pigeons 
fuyards  ou  déferteurs  de  nos  colombiers;  enfin  la 
cinquième,  eft  \ephaps  qui  eft  un  ramier  plus  petit  que 
le  phaffà;  &  qu'on  a  par  cette  raifon  appelé  palumbus 
.miner,  mais  qui  ne  nous  paraît  faire  qu'une  variété  dans 
J'efpèce  du  ramier;  car  on  a  obfervé  que  fui  van  t  les 
climats  ,  les  ramiers  font  plus  ou  moins  grands  ;  ainfi 
toutes  les  efpèces  nominales ,  anciennes  &  modernes 
fe  réduifent  toujours  à  trois ,  c'eft-à-dire ,  à  celles  du 
bifet ,  du  ramier  &  de  la  tourterelle ,  qui  peut  -  être 
ont  contribué  toutes  trois  à  la  variété  prefqu 'infinie 
qui  fe  trouve  dans  nos  pigeons  domeftiques. 

Les  ramiers  arrivent  dans  nos  provinces  au  printemps , 
.un  peu  plus  tôt  que  les  bifets,  &  partent  en  automne 
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un  peu  plus  tard;  c'eft  au  mois  d'août  qu'on  trouve 
en  France  les  raniereaux  en  plus  grande  quantité»  &  il 
paroît  qu'ils  viennent  d'une  féconde  ponte  qui  fe  fait 
fur  ja  fin  de  l'été;  car  la  première  ponte  qui  fe  fait  de 
très -bonne  heure  au  printemps  efl  fouvent  détruite  , 
parce  que  le  nid  n'étant  pas  encore  couvert  par  les 
feuilles  eft  trop  expofé.  Il  refte  des  ramiers  pendant 
l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  provinces;  ils  perchent 
comme  les  Mets,  mais  ils  n'établi  fient  pas,  comme 
eux,  leurs  nids  dans  des  trous  d'arbres,  ils  les  placent 
à  leur  fommet  &  les  confiruifent  a  fiez  légèrement  avec 
des  bûchettes ,  ce  nid  efl  plat  &  affez  large  pour  rece- 
voir le  mâle  &  la  femelle;  je  fuis  allure  qu'elle  pond 
de  très -bonne  heure  au  printemps,  deux  &  fbuvent 
trois  œufs  ;  car  on  m'a  apporté  plufieurs  nids  où  il  y 
avoit  deux  &  quelquefois  trois  ramereaux  (c)  dêjk  forts 

*  (c)  M*  Saierne  dit  que  les  Pmilmltien  d'Orléans  achètent  en 
y*  Berrï  fit  en  Sologne  ,  dans  la  iàifon  des  nids  ,  une  quantité  confr* 
:»  dérable  de  tourtereaux  qu'ils  fbuSfant  eux-mêmes  avec  b  bouche , 
»  tes  engraiflent  de  millet  en  moins  de  quinze  jouis  pour  les  porter 
»  enfime  à  Paris  ;  qu  ils  engraiflent  de  même  Us  ranerqaux  ;  qu'ils  y 
*  portent  auflî  des  pigeçms  bifèts  6c  d'autres  pigeons  qu'ils  appelles: 
»  des  pofles;  que  ces  derniers  fopt  félon  eux,  des  pigeons  de  co- 
*>  lombiers  devenus  fuyards  ou  vagabonds ,  qui  nichent  tantôt  dans 
»  un  endroit  &  tantôt  dans  un  autre,  dans  les  égfcfes,  dans  des  tours, 
»  dans  des  murailles  de  vieux  château*  ou  âai$  cfes  rochers.  Ornidu 
pag.  162.1»  Nota.  Ce  fait  prouve  que  les  Ramiers,  ainfi  que  tous  les 
pigeons  &  tourterelles,,  peuvent  être  élevés  comme  les. autres  oifeaux 
domeftrques ,  &  que  par  conféquent  ifs  peuvent  avoir  donné  naiflànce 
aux  plus  belles  variétés  &  aux  plus  grandes  races  4e  nos  pigeons  de 
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au  commencement  d'avril;  quelques  gens  ont  pré- 
tendu que  dans  notre  climat ,  ils  ne  produifent  qu'une 
fois  l'année,  à  moins  qu'on  ne  prenne  leurs  petits  ou 
leurs  œufs,  ce  qui,  comme  l'on  fait,  force  tous  les 
oifeaux  à  une  féconde  ponte.  Cependant  Frifch  affure 
qu'ils  couvent  deux  fois  par  an  (d),  ce  qui  nous  paroît 
très-vrai;  comme  il  y  a  confiance  &  fidélité  dans 
l'union  du  mâle  &  de  la  femelle,  cela  fuppofe  que  le 
fentiraent  d'amour  &  le  foin  des  petits  dure  toute 
l'année.  Or  la  femelle  pond  quatorze  jours  après  les 
approches  du  mâle  (e.) ,  elle  ne  couve  que  pendant 
quatorze  autres  jours,  &  il  ne  faut  qu'autant  de  temps 
pour  que  les  petits  puiffent  voler  &  fé  pourvoir, 
d'eux-mêmes:  ainfi  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  pro- 
duifent plutôt  deux  fois  qu'une  par  an  ;  la  première  , 
comme  je  l'ai  dit,  au  commencement  du  printemps; 
&  la  féconde,  au  folftice  d'été  „  comme  l'ont  remarqué 
les  Anciens:  il  eft  très -cer taie  que  cela  eft  ainft  dans 
tous  les  climats  chauds  &  tempérés ,  &  très-probable' 
qu'il  en  eft  à  peu  près-  de  même  dans  ks  pays  froids. 
Ils  ont  un  roucoulement  plus  fort  que  celui  des  pigeons , 

yoDère.  M.  le  Roy  ;  Lieutenant  des  châties  &  Infpecleur  du  parc  de 
Verfâflles  m'a  auffi  affuré  que  les  ramereaux  pris  au  nid,  s'apprivoifent 
&  s'engraiflènt  très- bien,  Si  que  même  des  vieux  ramiers  pris  au  filet 
s'accoutument  aifément  à  vivre  dans  des  volières,  où  l'on  peur,  en. 
les  foufflânt;  leur  faire  prendre  graiflè  en  fort  peu  de  temps. 

(i)  Voyei  Frifch,  à  l'article  /AtRùigcI-taçbe ,  fkmtkt  CXXXVill. 

(e)  Ariflote,  lift,  animal  iib.  VI,  cap.  iv. 
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mais  qui  ne  Te  fait  entendre  que  dans  la  faifon  des 
amours  &  dans  les  jours  fereins;  car  dès  qu'il  pleut,  ces 
oifeaux  fe  taifent,  &  on  ne  les  entend  que  très-rarement 
en  hiver:  ils  fe  nourrirent  de  fruits  iàuvages,  de  glands, 
de  faine,  de  fraifes  dont  ils  font  très-avides,  &  auffi  de 
fèves  &  de  grains  de  toute  efpèce;  ils  font  un  grand  dégât 
dans  les  blés  lorsqu'ils  font  verfés;  &  quand  ces  alimens 
leur  manquent,  ils  mangent  de  l'herbe:  ils  boivent  à 
la  manière  des  pigeons,  c'eft-à-dire ,  de  fuite  &  fans 
relever  la  tête  qu'après  avoir  avalé  toute  l'eau  dont  ils 
ont  befoin;  comme  leur  chair,  &  fur- tout  celle  des 
jeunes,  eft  excellente  à  manger,  on  recherche  foi- 
gncufement  leurs  nids  ,  &  on  en  détruit  ainfi  une 
grande  quantité:  cette  dévaluation,  jointe  au  petit  pro- 
duit ,  qui  n'eft  que  de  deux  ou  trois  œufs  à  chaque 
ponte,  fait  que  fefpèce  n'eft  nombreufe  nulle  part; 
on  en  prend  à  la  vérité  beaucoup  avec  des  filets  dans 
les  lieux  de  leur  paffage,  fur-tout  dans  nos  provinces 
voifines  des  Pyrénées:  mais  ce  n'eft  que  dans  une 
faifon ,  &  pendant  peu  de  jours. 

Il  paroît  que  quoique  le  ramier  préfère  les  climats 
chauds  &  tempérés  (f),  il  habite  quelquefois  dans  les 
pays  Septentrionaux,  puifque  M.  Linnaeus  le  mec  dans 

(f)  Les  rochers  des  deux  îles  de  la  Madeleine  fervent  de  retraite 
à  un  nombre  infini  de  pigeons  ramiers  naturels  au  pays ,  &  qui  ne 
diffèrent  de  ceux  d'Europe,  qu'en  ce  qu'ils  font  d'une  dclicatcflê  & 
d'un  goût  plus  exquis.  Veyagt  m  Sénégal  par  Al.  Admfin ,  page 
|6j. 

laliile 
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la  Me  des  oifeaux  qui  fe  trouvent  en  Suède  (g);  &  il 
paroît  auffi  qu'ils  ont  paffé  d'un  continent  à  l'autre  (h), 
car  il  nous  eft  arrivé  des  provinces  méridionales  de 
l'Amérique,  aiafi  que  des  contrées  les  plus  chaudes 
de  notre  continent,  plufieurs  oifeaux  qu'on  doit  re- 
garder comme  des  variétés  ou  des  efpèces  très-voifmes 
de  celle  du  ramier,  &  dont  nous  allons  faire  mention 
dans  l'article  fuivant» 

(g)  Linn.  Fam.  Suec.  n;e  175. 

(h)  A  \\  Guadeloupe,  les  graines  de  bois  d'Inde  tjui  étoïent  muret 
avoiem  attiré  une  infinité  de  ramiers  ;  car  ces  oifeaux  aiment  paffion- 
nément  ces  graines  ;  ils  s'en  engraiflent  à  merveille ,  &  leur  chair  en 
contracte  une  odeur  de  gérofle  &  de  mufeade  tout-à-fàit  agréable. .. ,. 

Quand  ces  oifeaux  font  gras ,  ils  font  extrêmement  pareffeux 

plufieurs  coups  de  fiifil  ne  les  obligent  point  de  s'envoler ,  ils  le 
contentent  de  fauter  d'une  branche  à  l'autre  en  criant  &  regardant 
lomber  leurs  compagnons*  Nouveau  voyage  aux  îles  de  l'Amérique, 
tome  V,  page  48 6.  —  À  la  baie  de  Tous-Ies-Saints  il  y  a  de  deux 
fortes  de  pîgeons-ramfiers ,  les  uns  de  la  grofleur  de  nos  pigeons 
ramiers  (d'Europe1)  font  d'un  gris-obfcur,  les  autres  plus  petits  font 
d'un  gris-clair  ;  les  uns  &  les  autres  font  un  très-bon  manger ,  &  il 
y  en  a  de  fi  grandes  groupes  depuis  le  mois  de  AJai  jufqu'en  Sep-» 
tembre ,  qu'un  ièul  homme  en  peut  tuer  neuf  ou  dix  douzaines  dans 
une  matinée,  lorfque  le  cîel  eft  couvert  de  brouillards  &  qu'ils  viennent 
manger  les  baies  qui  croKTent  dans  les  forêts»  Voyage  de  Darap ier| 
t*me  IV,  page  64* 


Çifeawc,  Tome  IL  t  Yyjf 


538      Histoire  Naturelle 

11      ■  — ■— — ■ — 

OISE  A  UX  É  TRA  NGER  S, 

Qui  ont  rapport  au  Ramier. 

h 

JL.E  Pigeon -ramier  des  Moluques,  indiqué  fous  ce* 
nom  par  M.  Brifïbn  (a),  &  que  nous  avons  fait  repré- 
fenter  *  avec  une  noix  mufcade  dans  le  bec,  parce 
qu'il  fe  nourrit  de  ce  fruit;  quelqu'éloigné  que  foie 
ie  climat  des  Moluques  de  celui  de  l'Europe,  cet 
oifeau  reflemble  fi  fort  à  notre  Ramier  par  la  gran- 
deur &  la  figure,  que  nous  ne  pouvons  le  regarder 
que  comme  une  variété  produite  par  l'influence  du 
climat. 

Il  en  eft  de  même  de  l'oifeau  indiqué  &  décrit  par 
M.  Edwards  (b),  &.  qu'il  dit  fe  trouver  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Guinée:  comme  il  eft  à 
demi-pattu  &  à  peu  près  de  la  grandeur  du  ramier 
d'Europe ,  nous  le  rapporterons  à  cette  efpèce  comme 
fimple  variété ,  quoiqu'il  en  diffère  par  les  couleurs 
étant  marqué  de  taches  triangulaires  fur  les  ailes,  & 
qu'il  ait  tout  le  deflbus  du  corps  gris ,  les  yeux  entourés 

(a)  Ortàthol  tom.  I,  pag.  148 ,  avec  me  fgure,  planche  xi  11, 
Hg.  2. 

.*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  1 64. 

(b)  The  triangular  Spotted  pigeon.  Hifi.  o/Biras.  pi.  lxxv» 
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y 'une  peau  rouge  &  nue ,  l'iris  d'un  beau  jaune ,  le  bec 
noirâtre  :  mais  toutes  ces  différences  de  couleur  dans 
le  plumage ,  le  bec  6c  les  yeux  peuvent  être  regardées 
tomme  des  variétés  produites  par  le  climat. 

Une  troifième  variété  du  ramier  qui  fe  trouve  dans 
l'autre  continent,  c'eft  le  pigeon  à  queue  annelée  de 
la  Jamaïque ,  indiqué  par  Hans  Sloane  (c)  6c  Brown , 
qui  étant  de  la  grandeur  à  peu  près  du  ramier  d'Eu- 
rope, peut  y  être  rapporté  plutôt  qu'à  aucune  autre 
efpèce:  il  eft  remarquable  par  la  bande  noire  que 
traverfe  fa  queue  bleue,  par  l'iris  des  yeux  qui  eft 
d'un  rouge  plus  vif  que  celui  de  l'œil  du  ramier,  6c 
par  deux  tubercules  qu'il  a  près  de  la  bafe  du  bec, 

I  I. 

Le    FOUNINGO. 

L'oiseau  appelé  à  Madagafcar  Founingo-mena-rabou , 
&  auquel  nous  conferverorrs  partie  de  ce  nom ,  parce 
qu'il  nous  paroît  être  d'une  efpèce  particulière,  6c 
qui,  quoique  voifîne  de  celle  du  ramier,  en  diffère 
trop  par  la  grandeur  pour  qu'on  puifle  le  regarder 
comme  une  fimple  variété  (d).  M.  Briffon  a  indiqué 

(c)  Columba  caudâ  torquatâ ,  feu  fafàâfufcà  notata.  Sloane,  Jamaïc, 
pag.  302.  — Columba  major,  nigro  cœrulcfcens,  caudâ  fafeiatâ.  Browne , 
pag.  468. 

(d)  Nota.  Ce  qui  nous  fait  préfumer  que  le  founingo  eft  d'une 
autre  efpèce  que  celle  de  notre  ramier,  c'eft  que  ce  dernier  fe  trouve 
ihns  ce  même  climat,  ce  Nous  vîmes  (  dit  Bontekoe  )  dans  l'île  de 


des  Oiseaux  étrangers,  &c.  }+% 
III. 

Le    RAMIRET. 

L'o  i  se  au  repréfenté  *  fous  la  dénomination  de 
pigeon-ramier  de  Cayenne ,  dont  l'efpèce  eft  nouvelle ,  & 
n'a  été  indiquée  par  aucun  des  Naturalises  qui  nous  ont 
précédés  ;  comme  elle  nous  a  paru  différente  de  celle 
du  ramier  d'Europe  6c  de  celle  du  founinga  d'Afrique, 
nous  avons  cru  devoir  lui  donner  un  nom  propre ,  Sç. 
nous  l'avons  appelé  Ramiret,  parce  qu'il  eft  plus  petit 
que  notre  ramier;  c'eft  un  des  plus  jolis  oifeaux  de 
ce  genre ,  <&.  qui  tient  un  peu  à  celui  de  la  tourterelle 
par  la  forme  de  fon  cou  6c  l'ordonnance  des  couleurs, 
mais  qui  en  diffère  par  la  grandeur  &.  par  plufreurs- 
cara&ères  qui  le  rapprochent  plus  des  ramiers  que 
d'aucune  autre  efpèce  d'oifeau. 

I  V. 

Le  Pigeon  des  îles  Nincombar  ou  plutôt  Nicobar; 
décrit  &  deffiné  par  Albin  (h),  qui ,  félon  lui ,  eft  de 
la  grandeur  de  notre  ramier  d'Europe ,  dont  la  tête  6c 
la  gorge  font  d'un  noir-bleuâtre ,  le  ventre  d'un  brun- 
noirâtre  ,  &  les  parties  fupérieures  du  corps  &  des 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.°  213. 

(h)  Pigeon  de  Nincombar.  Albin,  tom.  III,  pag.  20,  avec  dès 
figures  ,  planche  x LVI 1 ,  le  mâle;  &  planche  XLVJTI,  ta  femelle. 
Nota.  Cette  différence  de  fexe  donnée  par  Albin  n'eft  pas  certaine  ; 
voyez  ci-après  ce  qu'en  dit  M.  Edwards* 
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ailes  variées  de  bleu ,  de  rouge ,  de  pourpre ,  de  jaune 
&  de  vert.  Selon  M;  Edwards  qui  a  donné  depuis 
'Albin  une  très  -  bonne  defcription  &  une  excellente 
figure  de  cet  oifeau  (i),  il  ne  paroifToit  que  de  la 
groflèur  d'un  pigeon  ordinaire — Les  plumes  fur  le 
cou  font  longues  &  pointues  comme  celles  d'un  coq 
de  baffe-cour ,  elles  ont  de  très-beaux  reflets  de  cou» 
leurs  variées  de  bleu ,  de  rouge ,  d'or  &.  de  couleur 
de  cuivre  ;  le  dos  &  le  deffus  des  ailes  font  verts  avec 
des  reflets  d'or  &  cuivre.. .  J'ai,  ajoute  M.  Edwards, 
trouvé  dans  Albin  des  figures  qu'il  appelle  le  coq  &  h 
jwule  de  cette  efpèce;  je  les  ai  examinées  enfuite  chez  le 
Chevalier  Sloane ,  &  je  n'ai  pu  y  trouver  aucune  diffé- 
rence de  laquelle  on  pouvoit  conclure  que  ces  oifeaux 
étoient  le  mâle  &  la  femelle . . .  Albin  l'appelle  pigeon 
N'mkcombar;  le  vrai  nom  de  l'île,  d'où,  cet  oifeau  a 
été  apporté ,  eft  Nicobar ...  il  y  a  plufieurs  petites  îles 
qui  portent  ce  nom  &  qui  font  fi  tuées  au  nord  de 
Sumatra. 

V. 

L'Oiseau  nommé  par  les  HoIIandois  Crown-vogel, 
donné  par  M.  Edwards,  pi  cccxxxvm,  fous  le  nom 
de  gros  pigeon-couronné  des  Indes  ;  &  par  M.  BrifTon  (kj, 
fous  celui  de  faifan-couronné  des  Indes  *. 

(ï)  Edwards,  Glanurts ,  pag.  271  &  Cuiv.pl.  CCCXXXIX. 
(k)  Briflbn,  Ornith.  tome  I,  page  278  ,  pi.  VI,  fig.  /« 
*  Voyez  Us  planches  enluminées,  n.°  118. 
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Quoique  cet  oifeau  foit  auffi  gros  qu'un  dindon ,  il 
paroît  certain  qu'il  appartient  au  genre  du  pigeon  ;  il 
en  a  le  bec,  la  tête ,  le  cou,  toute  la  forme  du  corps  ; 
Jes  jambes,  les  pieds,  les  ongles,  la  voix,  le  roucoule- 
ment, les  mœurs,  &c;  c'eft  parce  qu'on  a  été  trompé 
par  fa  grofleur  qu'on  n'a  pas  fongé  à  le  comparer  au 
pigeon,  &  que  M.  Briflbn  &  enfuite  notre  Deflinateur, 
l'ont  appelé  faifan;  le  dernier  volume  des  Oifeaux  de 
$1.  Edwards  n'avoit  pas  encore  paru,  mais  voici  ce 
qu'en  dit  cet  habile  Ornithologifte.  «  Il  eft  de  la 
famille  des  pigeoifk  quoiqu'aufli  gros  qu'un  dindon  « 

de  médiocre  grandeur M.  Loten  a  rapporté  « 

des  Indes  plufieurs  de  ces  oifeaux  vivans. "-. « 

II  eft  natif  de  l'île  de  Banda M.  Loten  m'a  « 

allure  que  e'eft  proprement  un  pigeon,  &  qu'il  en  « 
a  tous  les  geftes  &  tous  les  tons  ou  roucoulemens  « 
en  careflànt  fa  femelle  :  j'avoue  que  je  n'aurois  « 
jamais  fongé  à  trouver  un  pigeon  dans  un  oifeau  « 
de  cette  grofleur  fans  une  telle  information  »  (l). 

Il  eft  arrivé  à  Paris  tout  nouvellement,  à  M.  le 
Prince  de  Soubife,  cinq  de  ces  oifeaux  vivans;  ils 
font  tous  cinq  fi  reflemblans  les  uns  aux  autres  par  la 
grofleur  &  la  couleur  qu'on  ne  peut  diftinguer  les 
mâles  &  les  femelles;  d'ailleurs,  ils  ne  pondent  pas, 
&  M.  Mauduit,  très -habile  Naturalise,  nous  a  afïuré 

(l)  Edwards,  GUawts,  pag.  269  &  fuiy. 
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LA  TOURTERELLE  (*)• 

JL  A  Tourterelle  aime  peut-être  plus  qu'aucun  autre 
oifeau ,  la  fraîcheur  en  été  &  la  chaleur  en  hiver  ; 
elle  arrive  dans  notre  climat  fort  tard  au  printemps , 
&  le  quitte  dès  la  fin  du  mois  d'août  ;  au  lieu  que  les 
bifets  &  les  ramiers  arrivent  un  mois  plus  tôt ,  &  ne 
partent  qu'un  mois  plus  tard ,  pïufieurs  même  reftent 
pendant  l'hiver:  toutes  les  tourterelles , fans  en  excepter 
une,  fe  réunifient  en  troupes,  arrivent,  partent  &  voyagent 
enfemble;  elles  ne  féjournent  ici  que  quatre  ou  cinq 
mois;  pendant  ce  court  efpace  de  temps ,  elles  s'appa- 
rient ,  nichent ,  pondent  &  élèvent  leurs  petits  au  point 
de  pouvoir  les  emmener  avec  elles.  Ce  font  les  bois 
les  plus  fombres  &  les  plus  frais  qu'elles  préfèrent  pour 
s  y  établir,  elles  placent  leur  nid,  qui  eft  prefque 
tout  plat  fur  les  plus  hauts  arbres ,  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés  de  nos  habitations.   En  Suède  (b),  en 

(a)  La  Tourterelle,  en  Grec,  Tpuy»v ;  en  Latin,  Turtur;  en 
Efpagnol,  Tortota  ou  Tortora;  en  Italien,  Tortora,  Tortorella;  en 
Allemand,  Turtel,  Turtcl-taube  ;  en  Anglois,  Turhe,  Turhe-dove;  en 
Suédois,  Turtur -dufwa;  en  Polonois,  Trakawke. —  Turterelle.  Belon, 

Hifl.  des  Oifeaux ,  pag.  3  09 Tourte ,  Turterelle,  Torterelle  , 

Tourterelle.  Idem,  Portraits  d' Oifeaux,  pag.  yy.  a.  —  Turtur.  Gefner, 
Avi.  pag.  316.  —  Tortora  nojlrate.  OHna,  pag.  34,  avec  une  figure. 
—  Tourterelle.  Albin,  tome  II,  pag.  31,  avec  une  figure*— Turtur. 
Frifch,  planche  xiv,  avec  une  figure  coloriée. 

(b)  Linnaeus  ,   Faun.  Suce.  n.°  17J. 

Oifeaux ,  Tome  IL  .  Zzz 
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Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en  Grèce  (c),  & 
peut-être  encore  dans  des  pays  plus  froids  &  plus 
chauds,  elles  ne  féjournent  que  pendant  l'été  &  quit- 
tent également  avant  l'automne  :  feulement  Ariftote 
nous  apprend  qu'il  en  refle  quelques-unes  en  Grèce , 
dans  les  endroits  les  plus  abrités  :  cela  femble  prouver 
qu'elles  cherchent  les  climats  très-chauds  pour  y  paffer 
l'hiver.  On  les  trouve  prefque  par-tout  (d)  dans  l'ancien 
continent,  on   les  retrouve  dans  le  nouveau    (e)  & 

(c)  Nec  hibernare  apud  nos  patiuntur  Turtures volant  gregatim 

Tutturts  cum  accedunt  &  abeunt  .  .  «  . .  coturnices  quoque  difccdunt  niji 
paucœ  lotis  apricis  remanferint:  quod  &  turtures  faciunt.  Arift.  hifi.  anlm. 
iib.  VIII,  pag.   i2. 

te  (d)  Nous  vîmes  dans  le  royaume  de  Siam ,  deux  fortes  de 
»  tourterelles  ;  la  première  eft  femblable  aux  noires  &  la  chair  en  eft 
x>  bonne  ;  la  féconde  a  le  plumage  plus  beau ,  mais  la  chair  en  eft 
»  jaunâtre  &  de  mauvais  goût.  Les  campagnes  font  pleines  de  ces 
tourterelles».  Second  voyage  de  Siam,  page  24.8 ;  &  Geronier ,  Hijl, 
nat.  &  polit,  de  Siam  ,  page  $  ; .  — Les  pigeons-ramiers  &  les  tourte- 
relles viennent  aux  îles  Canaries  des  côtes  de  Barbarie.  Hift.  gén.  des 
Voyag.  toni.  II,  pag.  241.  —  A  Fida,  en  Afrique,  il  y  a  une  fi 
grande  quantité  de  tourterelles,  qu'un  homme,  qui  tiroit  aflez  bien, 
vouloit  s'engager  à  en  tuer  cent  en  fix  heures  de  temps.  Bofman, 
Voyage  de  Guinée,  page  41  6. — II  y  a  des  tourterelles  aux  Philippines, 
aux  îles  de  Pulo-condor,  à  Sumatra.  Dampier,  tome  I ,  page  4061 
tome  II,  page  S 2  ;  &  tome  III,  page  1  j  j.  —  H  y  a  ici  (  à  la  Nouvelle 
Hollande  )  quantité  de  tourterelles  dodues  &  grades ,  qui  font  un 
très-bon  manger.  Idem,   tome  IV,  page  139- 

(e)  Les  campagnes  du  Chili  font  peuplées  d'une  infinité  d'oifeaux  , 
particulièrement  de  pigeons  -  ramiers  &  de  beaucoup  de  tourterelles. 
Voyage  de  Fréfier ,  page  jjf. Les  pigeons-ramiers  y  font  amers , 
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jufque  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  (f);  elles  font 

&  les  tourterelles  n'y  font  pas  un  grand  rc'gal.  Idan ,  page  1 1 1 . 
«—À  la  Nouvelle  Efpagne  il  y  a  plufieurs  oifeaux  d'Europe,  comme 
des  pigeons ,  des  tourterelles  grandes  comme  celles  d'Europe ,  &  de 
petites  comme  des  grives.  Gemelli  Carerï,  tome  VI,  page  212. 
—  Je  n'ai  vu  en  aucun  endroit  du  monde  #  une  auffi  grande  quantité 
de  tourterelles  &  de  pigeons-ramiers  qu'à  Areca,  au  Pérou.  Le  Gentil, 
tome  I ,  page  94.  — H  y  a  dans  les  terres  de  la  baie  de  Campêche 
trois  fortes  de  tourterelles  ;  les  unes  ont  le  jabot  blanc ,  le  refte  du 
plumage  d'un  gris  tirant  fur  le  bleu  ;  ce  font  les  plus  grofles ,  & 
elles  font  bonnes  à  manger.  Les  autres  (ont  de  couleur  brune  par- 
tout le  corps ,  moins  graffes  &  plus  petites  que  les  premières  :  ces 
deux  efpèces  volent  par  paires ,  &  vivent  des  baies  qu'elles  cueillent 
fur  les  arbres.  Les  troifièmes  font  d'un  gris  fort  fombre,  on  les  appelle 
tourterelles  de  terre,  elles  font  beaucoup  plus  greffes  qu'une  alouette, 
rondes  &  dodues  ;  elles  vont  par  couple  fur  la  terre.  Voyage  de  Dampier, 
tome  III,  page  310.  —  On  croit  communément  qu'il  y  a  à  Saint- 
Domingue  des  perdrix  rouges  &  des  ortolans;  on  fê  trompe,  ce 
font  différentes  efpèces  de  tourterelles  ;  les  nôtres  y  font  fur-tout  fort 
communes.  Chnrlevoix  ,  Hifloire  de  Saint-Domingue ,  tome  I,  pages 
28  &  jl$ . —  A  la  Martinique  &  aux  AntHIes,  les  tourterelles  ne  fe 
trouvent  guère  que  dans  les  endroits  écartés  ,  où  elfes  font  peu 
chaflfées  ;  celles  de  l'Amérique  m'ont  paru  un  peu  plus  grofles  que 

celles  de  France Dans  le  temps  qu'elles  font  leurs  petits  on 

en  prend  beaucoup  de  jeunes  avec  des  filets ,  on  les  nourrit  dans  des 
volières ,  elles  s'y  engrafflènt  parfaitement  bien ,  mais  elles  n'ont  pas 
le  goût  fi  fin  que  les  fauvages  ;  il  cft  prefqu'impoflîble  de  les  appri- 
voiser. Celles  qui  vivent  en  liberté.,  fè  nourriffent  de  prunes  de 
tnonbm  &  if  olives  fauvages,  dont  les  noyaux  leur  reflent  aflez  long- 
temps dans  le  jabot ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  -  uns  >  qu'elles 
jmngeoient  de  petites  pierres  :  elles  font  ordinairement  fort  graffes  & 
de  bon  goût.  Nouv.  voy.  aux  îles  de  l'Amérique,  tome  II,  page  237. 
(f)   Dans  les  île*  enchantées  de  la  jner  du  Sud ,  nous  viraes  des 
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fans  mélange  dans  l'état  de  nature,  fc  foient  néanmoins 
fouvent  unies  dans  celui  de  domefticité;  &  que  de 
leur  mélange ,  foient  iffues  la  plupart  des  races  de  nos 
pigeons  domeftiques  ,  dont  quelques  -  uns  font  de  la 
grandeur  du  ramier ,  &  d'autres  reffemblent  à  la  tour- 
terelle par  la  petitefle,  par  la  figure,  &c.  &  dont 
plufieurs  enfin  tiennent  du  bifet  ou  participent  de  tous 
trois. 

Et  ce  qui  femble  confirmer  la  vérité  de  notre  opi- 
nion, fur  ces  unions  qu'on  peut  regarder  comme  illégi- 
times, puifqu'elles  ne  font  pas  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature ,  c'eft  l'ardeur  exceffive  que  ces  oifeaux 
reffèntent  dans  la  faifon  de  1  amour  :  la  tourterelle  eft 
encore  plus  tendre,  difons  plus  lafciye  que  le  pigeon, 
&  met  auffi  dans  fes  amours,  des  préludes  plus  fingu- 
liers.  Le  pigeon  mâle  fe  contente  de  tourner  en  rond 
autour  de  fa  femelle  en  piaffant  &  fe  donnant  des  grâces. 
Le  mâle  tourterelle ,  foit  dans  les  bois ,  foit  dans 
une  volière  ,  commence  par  faluer  la  fienne  en  fe 
profternant  devant  elle  dix-huit  ou  vingt  fois  de  fuite, 
il  s'incline  avec  vivacité  &  û  bas,  que  fon  bec  touche 
à  chaque  fois  la  terre  ou  la  branche  fur  laquelle  il  eft 
pofé,  il  fe  relève  de  même;  les  gémiffemens  les  plus 
tendres  accompagnent  ces  falutations,  d'abord  la  fe- 
melle y  paroît  infenfible  ,  mais  bientôt  l'émotion  inté- 
rieure fe  déclare  par  quelques  fons  doux,  quelques 
accens  plaintifs  qu'elle  laiflTe  échapper,  &  lorfquune 
fois  elle  a  fenti  le  feu  des  premières  approches ,  elle 
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turtur  mlxtus  (i),  provenoit  d'un  mâle  de  tourterelle 
commune  &  d'une  femelle  de  tourterelle  à  collier, 
&  tenoit  plus  de  la  mère  que  du  père  :  je  ne  doute  pas 
que  ces  métis  ne  foient  féconds ,  6c  qu'ils  ne  remontent 
à  la  race  de  la  mère  dans  la  fuite  des  générations.  Au 
refte  la  tourterelle  à  collier  eft  un  peu  plus  grofle  que 
la  tourterelle  commune ,  6c  ne  diffère  en  rien  pour  le 
naturel  6c  les  mœurs  ;  on  peut  même  dire  qu'en  générai 
ies  pigeons,  les  ramiers  6c  les  tourterelles  fe  reflemblent 
encore  plus  par  l'inftincl  6c  ies  habitudes  naturelles,  que 
par  la  figure  :  ils  mangent  6c  boivent  de  même  fans 
relever  la  tête ,  qu'après  avoir  avalé  toute  l'eau  qui 
leur  eft  néceffaire  ;  ils  volent  de  même  en  troupes  ; 
dans  tous  la  voix  eft  plutôt  un  gros  murmure  ou  un  gé- 
mifîèment  plaintif,  qu'un  chant  articulé  :  tous  ne  pro- 
duisent que  deux  œufs,  quelquefois  trois,  6c  tous 
peuvent  produire  plusieurs  fois  l'année,  dans  des  pays 
chauds  ou  dans  des  volières. 

(i)  Theriotrop.  Sil.  pag.  $  6j. 
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I  I. 

La  tourterelle  du  Sénégal  &  la  tourterelle  à  collier 
du  Sénégal  *,  toutes  deux  indiquées  par  M.  Brifïbn  (c), 
&.  dont  la  féconde  n'eft  qu'une  variété  de  la  première, 
comme  la  tourterelle  à  collier  d'Europe,  n'eft  qu'une 
variété  de  I'efpèce  commune,  &  ne  nous  paroifïènt  pas 
être  d'une  efpèce  réellement  différente  de  ceHe  de  nos 
tourterelles,  étant  à  peu  près  de  la  même  grandeur, 
&  n'en  différant,  guère  que  par  les  couleurs,  ce  qui 
doit  être  attribué  à  l'influence  du  climat. 

Nous  préfumons  même  que  la  tourterelle  à  gorge 
tachetée  du  Sénégal  (d),  étant  de  la  même  grandeur 
&  du  même  climat  que  les  précédentes,  n'en  eft  encore 
qu'une  variété, 

I  I  I. 

Le    TOUROCCO. 

Mais  H  y  a  dans  cette  même  contrée  du  Sénégal , 
un  oifeau  qui  n'a  été  indiqué  par  aucun  des  Naturalise? 
qui  nous  ont  précédé ,  que  nous  avons  fait  repréfen- 
ter  **  fous  la  dénomination  de  tourterelle  h  large  queue 

\  Voyez  les  planches  enluminées,  n.**  1 60  &  1 6 1 . 

(e)  La  Tourterelle  du  Sénégal,  pi  X  >  fig.  /.  -*-La  Tourterelle  à 
collier  du  Sénégal,  pi  xi,  fig.  1.  Ornithol.  tome  I,  pages  122 
&  124. 

(4)  La  Tourterelle  à  gorge  tachetée  du  Sénégal  Briiïbn,  OrniîhoL 
tome  I,  page  125  ,  pi  yi 11 ,  fig.  j. 

**  Voyez  les  planches  enluminées,  n>°  32^. 
Oi/èaux,  Tome  IL  .  Aaaâ 
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une  efpèce  de  cravate  d'un  noir  brillant  fous  le  cott 
&  fur  la  gorge ,  au  lieu  que  fa  femelle  n'a  que  du  gris 
mêlé  de  brun  fur  ces  mêmes  parties  :  cet  oifeau  fe 
trouve  au  Sénégal  comme  au  cap  de  Bonne-efpérance» 
&  probablement  dans  toutes  les  contrées  méridionales 
de  r  Afrique. 

V. 

Le    TU RVERT. 

Nows  donnons  le  nom  Turrert  à  un  oifeau  vert  qui  a 
du  rapport  avec  la  tourterelle,  mais  qui  nous  paroît 
être  d'une  efpèce  diftindte  &  féparée  de  toutes  les 
autres  ;  nous  comprenons  fous  cette  efpèce  du  turvert 
les  trois  oifeaux  repréfentés  *;  le  premier  de  ces 
oifeaux  a  été  indiqué  par  M.  Briflbn  (f),  fous  la  déno- 
mination de  tourterelle  verte  d'Amboine ,  Si  dans  nos 
planches  enluminées  fous  celle  de  tourterelle  à  gorge 
pourprée  d'Àmboine,  parce  que  Cette  couleur  de  la  gorge 
eft  le  cara&ère  le  plus  frappant  de  cet  ûifeau  (g);  le 

*  Voycfe  les  planches  enluminées,  U  premier,  n.#  14a;  le  Jec<méff 
n.°  214;  le  troifième,  n.°  117. 

(f)  Briflbn ,  Oirmtk.  tome  I ,  page  1  j  % ,  etnc  me  figure ,  pi.  kv> 
figure  a. 

(g)  C'eft  vraJfcmttabîement  à  cfette  e(p*ce  qu'a  f&ut  rapptmer  fc* 
paflàges  fuivans.  «  II  y  a  dans  Tîte  de  Java ,  un  nombre  infini  de 
tourterelles  dé  couleurs  différentes,  de  vertes  avtc  de*  taches  noires  « 
&  Hanches*  de  jaunes  6c  Hanches,  de  bbnthés  et  noires,  &  une  et 
*rpèce  dont  (à  codeur  eft  cendrée  :  leur  gtoflettt  dït  àtafli  dS&rertte  <c 
que  leur»  couietift  font  variées;  tes  twtt  font  de  la  gtôfleu*  d'un,* 
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fécond  fous  le  nom  de  wurlereHe  de  Batavia^  n'a  été 
indiqué  par  aucun  Naturalise,  nous  ne  le  regardons  pas 
comme  formant  une  efpèce  différente  du  turvert;  on 
peut  préfumer  qu'étant  du  même  climat  &  peu  diffé- 
rent par  la  grandeur,  la  forme  &  les  couleurs  f  ce  n'eft 
qu'une  variété  peut-être  de  fexe  ou  d'âge:  le  troifième, 
fous  la  dénomination  de  tourterelle  de  Java,  parce  qu'on 
nous  a  dit  qu'il  venoit  de  cette  île  ainfi  que  le  précé- 
dent, ne  nous  paroït  encore  être  qu'une  fimple  variété 
du  turvert,  mais  plus  caraétérifee  que  la  première  par 
la  différence  de  la  couleur  fous  les  parties  inférieures 
du  corps, 

V  I. 

Ce  ne  font  pas-là  les  feules  efpèccs  ou  variétés  du 
genre  des  tourterelles;  car  fans  fortir  de  l'ancien  con- 
tinent, on  trouve  la  Tourterelle  de  Portugal  (li)^  qui  eft 
brune  avec  des  taches  noires  &  blanches  de  chaque 
côté  &  vers  !e  milieu  du  cou;  la  tourterelle  rayée  de  la 
Chine  (i),  qui  eft  un  bel  oifeau  dont  la  tête  &  le  cou 

pigeon,  &  les  autres  font  plus  petites  qu'une  grive.  »  Le  Gentil, 
Voyage  autour  du  Monde,  tome  III,  page  74. 
*  «  II  y  a  aux  Philippines  une  forte  de  tourterelle  qui  a  les  plumes 
»  grifes  fur  le  dos  &  blanches  fur  i'eftomac ,  au  milieu  duquel  on 
voit  une  tache  rouge  comme  une  plaie  fraîche  dont  le  fang  (brtiroit  ». 
Gemelli  Careri,  tome  V,  page  26  6. 

(h)  Colombe  de  Portugal.  Albin,  tome  II,  page  32,  avec  une 
figure ,  planche  XLVIU.  —  Briflbn ,  OrnithoL  tome  I ,  page  98. 

(i)  Colombe  de  la  Chine.  Albin,  tome  III,  page  if,  avec  une 
figwe,  planche  XLVl.  —Briflbn,  Ornithologie,  tome  I,  page  107. 
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font  rayés  de  jaune,  de  rouge  &  de  blanc;  la  tourterelle 
rayée  des  Indes  (k),  qui  n'eft  pas  rayée  longitudinalement 
fur  ie  cou  comme  la  précédente,  mais  tranfverfàiement 
fur  le  corps  &  les  ailes  ;  la  tourterelle  d'Ambo'tne  (l), 
auffi  rayée  tranfverfàiement  de  lignes  noires  fur  le  cou 
&  la  poitrine,  avec  la  queue  très-longue:  mais  comme 
nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  quatre  oifeaux  en  nature, 
&  que  les  Auteurs  qui  les  ont  décrits,  les  nomment 
colombes  ou  figeons;  nous  ne  devons  pas  décider  fi 
tous  appartiennent  plus  à  la  tourterelle  qu'au  pigeon. 

V  I  I. 

La    TOURTE. 

Dans  le  nouveau  continent,  on  trouve  d abord  la 
tourterelle  de  Canada  qui ,  comme  je  lai  dit ,  eft  de 
la  même  efpèce  que  notre  tourterelle  d'Europe. 

Un  autre  oifeau  qu'avec  les  voyageurs  nous  appel- 
lerons tourte ,  eft  celui  qui  a  été  donné  par  Catefby 
(m),  fous  le  nom  de  tourterelle  de  la  Caroline.  Il  nous 
paroît  être  le  même  *  ;  la  feule  différence  qu'il  y  ait 

(k)  Pigeon  -  barré.  Edwards,  Hifi.  of  Bifds,  tom.  I,  pi  XVI. 
«MtBrifTon,  Ornithol.  tome  I,  page  109. 

(I)  Columba  rufa;  caudâ  longijjimâ;  permis  collum  &  peâus  tegen- 
tïbus  nigricante  tranfverfim  firiatis  ;  remigibus  Jufcis ,  uâricibus  fufeo- 
rufefcehtibus. .  * .  Turtur  Amboinenfis.  La  tourterelle  d'Amboine.  Ornith. 
pûg.  127,  avec  une  figure;  pi.  IX,  fig.  3. 

(m)  Hifi.  nat.  de  la  Caroline,  tome  1,  page  24,  arec  une  figure 
coloriée. 

*  Voyez  Us  planches  enluminées,  n.°  17}* 
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entre  ces  deux  oifeaux/eft  nne  tache  couleur  d'or; 
mclée  de  vert  5c  de  cramoifi,  qui  dans  foïfeau  de 
Catefby  ,  fe  trouve  au-deffbus  des  yeux ,  fur  Jes  côtes 
du  cou,  &  qui  ne  fe  voit  pas  dans  le  nôtre,  ce  qui 
nous  fait  croire  que  le  premier  eft  le  mâle  t  &  le  fécond 
la  femelle:  on  peut  avec  quelque  fondement  rapporter 
à  cette  efpèce ,  le  picacuroèa  du  Brefîl ,  indiqué  par 
Marcgrave  (n). 

Je  préfume  auffi  que  la  tourterelle  de  la  Jamaïque, 
indiquée  par  Albin  fa),  &  enfuite  par  AI*  Briflbn  (p), 
étant  du  même  climat  que  la  précédente  *,  &  n'en 
différant  pas  affez  pour  faire  une  efpèce  à  part,  doit 
être  regardée  comme  une  variété  dans  Tefpèce  de  la 
tourte ,  &  c'eft  par  cette  raîfon  que  nous  ne  lui  avons 
pas  donné  de  nom  propre  &  particulier. 

Au  relie ,  nous  obferverons  que  cet  oifeau  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  donné  par  M.  Edwards  > 
Ôl  que  le  flen  pourroit  bien  ctre  la  femelle  du  nôtre  (q). 
La  feule  chofe  qui  s'oppofe  à  cette  préfomption  fondée 
fur  les  reflemblances ,  c'eft  la  différence  des  climats; 
on  a  dit  à  M.  Edwards  que  fon  oifeau  venoit  des  Indes 
orientales,  &  le  nôtre  fe  trouve  en  Amérique;  ne  fe 

(n)  Picacuroba  Brafdïenfibus*  Hift.  nat.  Braf.  pag.  204. 
(0)  Albin,  tome  II,  page  J2,  avec  une  figure,  pi.  XLIX. 
(p)  Ornlthol.  tomel,  page  135,  avec  wm figure,  planche  XIII f 
fig.  1. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n.#  174. 

(q)  Edwards,  Hijt.  Nât.  of  Birds,  tôtn.  I,  pi  XI Y, 
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pourroit  -  it  pas  qu'il  y  eût  erreur  fur  le  climat  dans 
M.  Edwards  !  ces  oi féaux  fe  reflemblent  trop  entre  eux , 
&  ne  font  pas  affez  différens  de  la  tourte,  pour  qu'on 
puifle  fe  perfuader  qu'ils  font  de  climats  fi  éloignés  ; 
car  nous  fommes  aflurés  que  cekn  dont  nous  donnons 
h  repréfentation ,  a  été  envoyé  de  la  Jamaïque  au 
cabinet  du  Roi. 

VIII. 

Le    COCOTZIN. 

L'oiseau  cT Amérique  indiqué  par  Fernandez  (r), 
fous  le  nom  de  Cocot^tn,  que  nous  lui  conferverons  9 
parée  qu'il  eft  d'une  efpèce  différente  de  tous  les 
autres  ;  &  comme  H  eft  auffi  plus  petit  qu'aucune  des 
tourterelles ,  plufieurs  Naturalistes  l'ont  défignê  par  ce 
caractère  en  l'appelant,  petite  tourterelle  (f)  ;  d'autres 
l'ont  appelé  ortolan  (t) ,  par  ce  que  n'étant  guère  pli» 

(r)  Cocotzin.  Hijl.  nat*  nov.  Mifp.  pag.  24,  cap.  xliv.  —  Co~ 
cottî.  Idem ,  ibidem ,  pag.  53  ,  cap.  X  L 1 1.  —  Cocot^n  aïïud  genus» 
Idem,  ibidem ,  pag.  24,  cap.  XLiv.  Nota.  Ces  trois  oifèaux  ne  nous 
paroiflent  être  que  de  légères  variétés  dans  la  même  espèce*. 

(f)  Turtur  minimus ,  alis  matupfis.  Ray,  Syn.  Avi.  pag.  184, 
».*  2f. —  Tttrtur  minimus,  guttutus.  Sfoane  ,  Jamaic.  pag.  305... 
—  Columba  fubfufia  minima,  &c.  Browne ,  Nah  hijl.  of  Jamdta  pag. 
jfiïp. —  Petite  tourterelle  tachetée.  Catefby,  tome  I,  page  26,  avec 
une  figure  coloriée  de  la  femelle,  planche  XXYl. 

(t)  Ortolan  de  la  Martinique.  Du  Tertre,  Hijl.  des  Antilles , 
tome  II ,  page  254, —  Les  oifeaux  à  qui  nos  Infulaires  donnent  le 
.nonx  d'ortolan ,  ne  font  que  des  tourterelles  beaucoup  plus  petites' 
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gros  que  cet  oifeau,  JJ  eft  de  même  très-bon  à  manger; 
On  l'a  repréfenté  *  fous  les  dénominations  de  petite 
tourterelle  de  Saint-Domingue,  figure  i ,  &  petite  totmcrellê 
de  la  Martinique,  figure  2,  Mais  après  les  avoir  examinés 
&  comparés  en  nature  ,  nous  préfumons  que  tous  deux 
ne  font  que  la  même  efpèce  d'oifeau,  dont  celui  repré- 
fenté figure  2,  efl  le  mâle;  &  celui  figure  r,  la  femelle. 
Il  paroît  auffi  qu'on  doit  y  rapporter  le  picuipinima  de 
Pifon  &  de  Marcgrave  (uh  &  la  petite  tourterelle 
d'Acapuleo,  dont  parle  GemcIIi  Carreri  (x).  Ainfi  cet 
oifeau  fe  trouve  dans  toutes  les  parties  méridionales  du 
nouveau  continent. 

que  ceflcs  d'Europe  .  .  .  *  ,  Leur  plumage  eft  d'un  gris-  cendré,  le 
defloij*  de  h  gorge  tire  un  peu  fur  ta  roux  ;  elles  vont  toujours  par 
couple  p  &  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  bois.  Ces  oiïeaux  aiment 
à  voir  Je  monde,  fè  promenait  dans  les  chemins  (ans  s'effaroucher, 
&  quand  on  les  prend  jeunes ,  ils  deviennent  très  -  prives  ;  ce  font 
des  pelotons  d'une  grailîë  qui  a  un  goût  excellent.  Neuveau  voyage 
aux  îles  de  /'Amérique,  tome  II,  page  237* 

*  Voyiez  les  planches  enluminées ,  n.#  243.. 

(u)  Picuipinima,  Pifon,  Hijl.  nat.  png.  86.»—  Picuipinima  Brafi- 
lienjiùus.  Marcgraye ,  hift.  jiat.  BrafiL  pag.  204. 

(x)  Aux  environs  (fAcapuleo ,  on  yoit  des  tourterelles  plus  petites 
que  les  nôtres  avec  la  pointe  des  ailes  coloriée  ,  qui  volent  jufquc 
clans  les  rrçaifons.  Gemelli  Careri ,  tome  VI $  page  fi  • 

Fin  du  Tome  fécond  des  Oifeaux, 
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